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bes , d C o n s .

li. n’osl aujourd’liui donné á {M.TSOiine de pouvoir lirc tniil 
ce qui se public rlmquc annOc; réimpressions d’ouvrages an- 
i'iens, puldioalions de livrcs nouveaux. mémoires, romans, 
bisloiri's. voyages. ceuvros dramatiques, loiil cst reproduit avee 
une ínópuisaLle féoondilé. Ríen n’écliappe á la presse; gracc 
an stTours de la slénograpliie, les improvisalions de la tribune, 
du barrean, de nos séances académiques, lombent sous son do- 
maine. el la libcrlé de nos nouvelles institulions luí abaii- 
donne nieme noli'c oxistence privée e l tous les évéiiemens jour- 
naliers de la v¡c.

Cet élat de choses appelle une réf'orme dans nos habitudes: 
déjá de loutes parís de nouvelles méthodes d’éducalion tendeiU 
á ;d)réger la longueur de nos rouliues scolasliques, el chacun 
recoimait qu’au milieu de lant d'objets d’éludes, il est Irop 
long de passer dlx ans á se mettre en état de traduire les 
Eglogues de M rgile et les Dialogues de Lueien.

Lesjournanx eux-memes se sont multlpliés á un leí point 
qn’ils reproduisenl i’inoonvénieiil qu’ils élaient deslinés á dé- 
Irnirc : créés poiir épargner le tems des amis des leltres, ils onl 
ressé de remplir lour deslinallon.

L ’homme du monde qui se plait dans les frivolités de la ci- 
vilisalion, le grand propriétaire retiré pendanl huil mois de 
l ’année au fond d’ un chatcau, les femmes que nos ino?urs 

I. I
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l e  MEPvCl’ RE DES SALO.NS.

iiOl.vcUes ont appclées au pirtagc des goúis littéraircs et des 
eludes seneuses, onl besoi» d’une publicaüon qui réuuissc 
dans un eadre assez étendu pour n'clrc pni.,1 trop fruid assez 
resserré pour n’otre pas faslidíeiix, les j.roductions les plus re- 
inarquables de la Iluéralm-e francaise ct de la liüéralurc élran-
gére. le resume des principaux événcmens litléraircs, les la-
bleaiix bnÜans du grand monde, les esquisses animées de la 
v.e reeüe. toul ce qui peni plaire eo un mot aux csprils éclai- 
res, loul ce qui peut cbarmer rimaginalion ct oecuper les loi- 
sirs de la vie.

C<.'Ue pensée a fait creer le Mercare des Sn/ons.
Un do nos premiers journaux liuéraires parul sous le nom 

de Mercare de F ra n ce; beaucoup'de gens ne le connaissent 
plus que par la comedie si caustique do Boui^ault, nials les 
vieux amis des lellres ainienl encoré á retrouver dansses leuilles 
oubliées des pages empreinlcs d'un talent distingue, et nos 
grand'méres se souviennent que la parurent pour'la premiare 
fois les Contes moraux de M aim ontel, si agréabics par le 
cbarme de la narration ct la facilité du slvle.

Le nouveau Mercare na pas la prélention d’appartcnir á 
toute la Fram-e comme son ainé ; il se consaere prineipale- 
inent aux snlons: e’cst láqu’il veut cntrer; e’ost assez dire 
qu’it fuira les discussions graves et pedantes. J1 faut que, 
place sur la causeuse du boudoir ou la clieminée du saion  ̂
ses eompositions varióos puissent élre lúes avee le inéme plaisir 
par le diplómate désceuvni el la jeune femme prole a se rendre 
au bal.

Si Mercure présidail aux arts, i! étail aussi le dieu des vo- 
leurs, c ien litléralui-e un voi heureux vaut cení fois niieux 
qu'unc invcnlion froide. Pénétré de celte idee, le Mercare des 
Snlons n’üspircra point exclusivemenl aux bonneurs des com- 
posilions originales; il cmprunlera á rAngleterre les meillcurs 
arlieles de sa presse périodique, á rAllemagne ses nouvelles 
paribis si toueliantes, ¿ritalieses peiiitures animées, et á l’Es- 
pngnc ses souvenirs héroiques. 11 clíoisira dans les publicatioiis 
fiuncaises les morceaux qui pourront lo mieux plaire par te 
mérile litléraire ou rintérél du sujet. A ces einprunts, il joindra 
le résuiné de loules les nouvH'lIcs de !a cour el de la viile, la
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1.R M E nCLRK DES S iL O S S . 3

revuc raisonnóc des itieilleurs ouvrages. la clu'onique déla 
lillérature. du thoatro el des arls.

Si le Mercare des Salons aborde quclqucfois des sujcls 
{jraves, il se fera pardoniier ces cxcursions par son oxaoütudc á 
roiidro comple des événemens de la inode. 11 cherchera á sur- 
prendre á l'avance le secrel d’un costume nouvcaii, so» rcíjard 
> élendra au-delá du salo» pour pénetrer dans ces asiles mvslé- 
ricux oú se préparnU les chefs-d’oiíiivre du bon goút qui hril- 
leiil dans une fé le . iiinl rornemeiil d’un bal el rcliausscnt la 
beaiité par lout l'alliail du luxe el de rélégaiice.

Par la reunión de res divers sujcls, qn’aucune publication 
n’a présenice jusqu’ici , le. Mercare des Salons doil espérer 
de ii’avoir point d’em iem is: aux bommes il oll’rira un utlle 
délasscmenl, aux femmes une IccUirc piquanlc ; il ii’a pas a 
craindre le sort de ces feiiillesqii’un mari séricux repnusse á 
cause de Icur rutilité, ou dont le ton sévére el grave jetle ]’ó- 
pouvanle dans le boudoir d’une jciinc epouse. II presentera 
ainsi un cnsemblc qui ne se Irouve point aillcurs, ct qui lui 
jicrmet d’espércr l’approbalion de ses lecteurs.
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LA MORT

¡(tracctoft,
^ACkinU'o pao un vicuor O R a u n  í'úop ila^ ^w ciiauc^.

« .......... Une insurreclion populairc éclata a rsaplos,cl le
piince Caraccioli onlra dans l’ un des partís formes coiilre la 
cour. Quelque lems aprés, une espéce d’amnislie ful publiéo. 
Sur la foi du pardon qui leur élail offerl. la plupart des re- 
lielles se rendlrenti ma¡s on les plongea dans les cachols, et 
un assez grand nombre d’entre enx furent exécutés.

» Uu jour (jue j'étais sur le passc-avanl ■ *, oecupé á préparcr 
la voile du grand canol, un balcau de la cote, chargé d'une 
foule du geiis poussant d’effrayanles clameurs, vint se placer le 
loug du bord. Un vénérable vieillard fut liissé par eux sur le 
poot. Ses habits élaienl ceux d’un paysan 5 il avait les mains 
allacliées derriére le dos. el l'ou avait lellement serré ses liens 
eju'!! pai'aissüil éprouver de trés-vlves souil'rances. Toule la 
¡► opulace qui raccompagnait monta ajirés lui sur le [K)nl, el 
Icnloura. Les uns l’accablaient d'injures, les autres lui don- 
naienl des soufflels; un de ces miserables, oubliant tout-a-fait 
le respctcL qu’il devail á ses chevcux blaiics, alia méme jus([u’i  
cracher sur lui. Ce dernier oulrage acheva de m'enlever le peu 
de sang-fraid (|ui me reslail. J'assénai sur le coquin uu eoup 
de ce poing qui, comme vous voyez, n ’est pus Irop l'aible (en di- 
sant cela, le vieux malelot monlrail un bras et une main qui

* I. iiur <)rs iln poní il un
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auraient pu rivaiiser avcc le plus lourd marleau d’eiiclume ), 
el je l ’envoyai tomber dans le bateau qui 1 avait amené.

» Duranl ce lem s, le vieillard, dont la léle était découverte, 
se moiilrail aussi ferme el aussi impassible qse le rocher de 
(iibraltar. Aucun de ses I ralis nc trahissait les angoisses que de 
pareils traitemens devaienl luí faite inlérieurcment éprouver.

a Atliré par les Ijruvans éclats de voix des Napolilains. le 
premier lieutenant se ptiisenta sur le passe-avant. II apcrcul le 
prisonnier, el se dirigea vers lui en foreant rudement la ca- 
naille qui obslruait le jioiit k se raiiger pour lui faite place, el 
en lui reprocliant sa cruauté avcc des juremeus énergiqucs. 
Cela ne Tcmpécha pas pourlanl de saisir brusquemenl le vicil- 
lard.qui lournait alors le dos au gaillard d’arriére, el dont il ne 
|K)uvail par conséquent voir le visage, de le conlraiiidre á se 
relourner de son co lé , el de dire avec durelé : « Qiiel est le 
)) trailre qu'on nous a amené ici ? » A  1 aspect de la douce phy- 
bionomie du prisonnier, il se tul lout-á-«;oup, ct se mil á le re- 
garder avec plus d’altenlion. « Mais n on, reprit-il. cela ne se
» pcut pas.....  cependanl..... je ne me Irompe p o in l: c'est le
» prinee lui-méme. » E l en disant ces derniers mots. il ota 
son chapeau avec toulcs les marcjucs du respect.

» Le vieillai'd, inclinanl sa tete blanchie, lui rendit son salul 
avec dignilé. En ce momcnl, ííclson, qui de sa cdiambre avait 
également cnlendu les clamcurs que poussaient les Napolilains, 
paml sur le lillac. II s’avanca vers le lieu de la scéne, marchant 
á pas précipilés selon sa coutume quand fjuelquc chose lo con- 
Irariail. « Serai-je done sans cesse importuné par le (apago 
» qui se fait ici? Q u’y a-t--il? » Les trails du vieillard, quoi- 
que allérés par lagíí el les faligues. n’eurcnl pas plus tót frappé 
ses yeux. qu’il s’ólanca vers lui et se mil a détacher de ses 
propines mains les liens qui le retenaient caplif. « M onslrcs. 
» dil-il aux Napolilains, csl-ce ainsi que Ton doit tráiler la 
>1 vicillcsse? Seriez-vous assez láclies pour avoir peur d’un 
>1 vieillard faible el desarmé? O noble prinee. combicn i! m’csl 
» pénible de vous voir en bulle aux injures el aux violences 
» d’hommes aussi vils ! Soyez libre, mon cher Caraccioli, 
)) ajoula-l-il en défaisanl le dernier noeud des liens du prinee.» 
11 me sembla voir, en ce moment, une latine couler sur le
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» Le vicillanl élait entre les mains de ses ciinemis les plus 
achariiés. Oii les choisit pour composer une cour marliale. 
Quelle amére et eruelle raillerie, puisque la eondamnalion dn 
priticc étiiit cUVidée avant méme que son jugement ne com- 
m en cit! En vain le malheureux Caraccioli implora la mcreí 
de ses juges; en vain il invoqua la proclamallon qui ramnis- 
tiait; en vain il montra ses cheveux Llancs 5 en vain il suppüa 
Nelson d’employcr sa médlalion pour le sauver: une furlc dé- 
voréo du désir de la vengennre avnil sn s’pinparer de l’ame du 
héros ct compriinait les élans de sa géncrosité naUirclIe; en 
vain memo le vieillard, en demaiidaiit son pardoii. sollicila
rintcrcession de.....loi je suis l'exemple de moii oílieier; je inets
Ilion dnigt sur ma bouche.

11 Queiques lieures aprés, on voyait le noble vieillard, le ve­
nerable princc. pendu, malgré ses quatre-vingts ans, á la vergue 
dem isaine, sur un vaisseau qu’il avait aulrefois eomnisiidé. 
N on, je n’oublicraijamais le mouvemcnl d'indignalion qui 
éehappa á loul réquipage, en entendant le coup de canon, 
signal ele rexéculion, ni les cris de malédielion qui parlirent 
simuUanémcnl de l’avanl el de ran iére du bálimcnl.

)i Peiulant ce tems. Nelson se promenait sur le poní d’un pas 
plus rápido qu’á rordinaire^ on aurail pii croire méme qu il 
courail; lous ses membres paraissaioiil dans une agltaúon vio­
lente. II cntcndil les murmures a demi étouirés des hommes du 
bord, e l la  conviction du déshonneur sembla pénétrer dans 
son ame. Mais celle pillé, ces doux sentimens. apanage de la 
fem m e.qu’étaient-ils devenus? De l’air le plus séduisaiit, la 
jeune dame s'approcba de Nelson, el chcrclia á allirer son al­
ten tion. Nelson s'arréla,la regarda un momciit d’un teil sombre 
ot sévére, el so remit á marcher.

« Q n’avcz-vous, mon and? lid dit-elle, vous paraissez souf- 
» frant. >1 Le cliarme irrésisühle do son regard parvint a dissi- 
per Texpression dure qu’avalent conlractéc les trails de Nelson. 
II la contempla el redevinl calme.

« Regardez, ajoula-l-elle en monlrant du doigt la vergue 
» oú,dans une agonie convulsive, riníortuné Caraccioli se 
» déballail encore ; regardez : le lermc de ses souirranees a]v- 
» proclio. Paiivre prliice! eombien je  regreUe qu'il ne nous nil
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» pas élé ¡wssible de le sauver! Faites preparen le caiiol, moa 
» ami; éloignons-nous d'ici, mais adressons en partant un re- 
« gard d’adicu á notrc vieil ami. »

H Ces mols me firent frémir d’indignaüon. J’cus peine á me 
conlenir.

» Le grand canol fut mis á la mer ; Nclson et la jeune dame 
y descendirenl. L ’cmbarcation s’éloigna,et nous fimes le lour 
de la frégate aux vengues de laquelle pendail ic corps de Carac- 
cioli. On avait négligé de lui voiler la tele el le visage; mais la 
brise avait rejetc sur sa f¿ice lividc el défiguréc par la souffrance 
les ehcveux blancs qui lombaient de son front. I..es Napolilains 
poussaiciit des cris de joie en insullant á la mémoire du prince. 
Les luches ! la vengcance de Thomme vraimcnl brave s’exerca- 
l-elle jamais sur un ennemi m o rí!

» Nelson el la jeuiic dame s’entretenaient á volx basse. II 
elait facllc néanmoins de s’apercevoir que l ’amiral avait l'espril 
Iroubíé, et que sa bolle mais cruelle compagne faisait lous ses 
oílbrts pour le caimer. Quoiqu’clle aíl'ectál de verser des larmes. 
un éclair de salisfaction brillait dans ses yeux lorsque ses re- 
gards renconlraienl le cadavre du prince, ce qui n’échappa 
point aux hommes du canol, donl l indignation ful sur le poini 
do remporter sur le sentiment di; devoir. Kelson, qui, mieux 
(¡ue personne, connaissait les impressions et le caraclére des 
marins, devina ce qui se passait en eux, et douna l ’ordro do ■ 
ramer pour revenir á bord. La jeune dame appela cot ordro un 
acte de faiblesse, et chercha á le lui faire révoquer  ̂ mais ramo 
de Nclson elait en ce moment bien au-dossus do son influenco, 
i'l le hláme (ju’ello exprimait ne fit aucun offel sur lui.

■I Peu dejours aprós, la iioblesse do Naples, voulanlse ili- 
\orlir, arrangea uno promonade sur roau. Nclson c lsa m a i- 
Irosso y fiirent invites; ils s’cmharquércnl dans lo grand canol. 
I.os galeres dorées, avec Icui's pavillons de soic el loui'S bande- 
rullos llültanles, s’avancaient sur les flots paisibles, landis que 
lo mouvemeut cadeneé des ramos se mariail aux accords d’une 
düuce musique. Le ciel n'élail voilé d'aucun nuage: tout res- 
pirail le conlentement et la joie.

H Aprós nous étre éloignés de quelques millos do l'enlréc do 
iu liaic. nous revenious vers lerivagc lorsque iiniis a[>orciimes.
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a quelque dislancc cié Tavant clu c-anot. mi ohjct de eouleur 
fonccíe. semblable h un hallot de marcliaiidises fiotlant a la 
surfaco de IVau. Des c¡uc noiis cu fumes prés, plusieurs de nos 
liommes lancéront des fjrapins pour le saisir; mais tout-:i-eoup 
ils dégafjérrnt leurs {jrapins et s’écrierenl en les ramenanl á 
cux ; o Un cadavre ! »

'1 Le canol continua sa roule. En passaiu le long du bon l, le 
cadavre so relourna, el Tarriére du canol ne l ’avait pas encoré 
dĉ passé . (pie di-já nous avions reconnu le pauvre prince Ca- 
raccioli. Le lieutenant iie s elait pas trompé : la vic de ce noble 
vieillard s’élait en cfTel lermim-e daus l’air, ct l’Oeéan élait dc- 
venu son Inmbeau; mais ce lombeau rejetail sa proie. Depuis 
ec monienl, un sourire parut bien varement sur les lévres de 
la maitresse de INelson.

'< Ncisnn, ayant lu-Ié une des enibarcalions du port,ordonna 
de prendre le eorps de Caraccíoli, el de luí faire des funérailles 
dignes du rang qu’il avait oceupé pendant sa vie. Les musiciens 
remplacérent leurs joyeux concerls par de lúgubres aeeords, et 
de tristes lamenlations suceédérenl aux accens de la joie.

» Les aniU'es s’éeoulérent. Nelson lomba au jour do la vie- 
loirc, Mais la jeune femme ! safin fut terrible.Le prineeCarac- 
cioii élait sans cesse présent á sa penséc. Elle cst morlc lioi-s de 
sa patrie, sans avoir prés crelle un seiil ami pour lui fermer les 
yetix 5 sa lombe a etc ereusée daus une Ierre étrangére, el ja­
máis persoiinc n’est venu répandre des larmes sur le lertre qiii 
rec'ouvresa dépmiille morlclle. »

me n o t ,  i83o.
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Gcnóvo et Schafl'ouse sonl commi; !cs dcux portes de líi 
Suisse, Tune au midi, el I’uutre au noril. C ’cst lá que se ren- 
coiilrenllcs voyageurs qui entrcnl ellos voyagciirs(jui sorteiit, 
ceux qui oiil eiicore toule la curiosilé, loule riuexpéricnce des 
noviees, el ceux qui savenl deja cc que c’est qu’un voyage en 
Suisse. Je me souviens toujours á cc sujel d’un souper que nous 
fimes á Schafibuse, raimée dorniére. C ’ctail ¡i table d’hute, 
eulre gens qui, la pluparl, avaient Cni leurs courses. Voici 
qu’enlre daos la salle a manger un jeune liommc, la valise sur 
le dos, le lialon ferré á la m ain. ayaiil l'air d’un liommc qui se 
prepare auxaventures, et qui s’émerreille d'avance du courage 
qu’il va déployer. Chacun de ses gestes, chacun des traits de sa 
íiguresemblait dire : iN'’est-¡l pas étoniiaiilque Je sois ici, le sac 
sur le dos, le liatón á la main. moi Parisién. moi liomme do 
ville et de salón ? A  peine prit-il le tems de se mellre i  table; 
il vouluil allor dés le soir a la chulé du R b in ; el remeüanl aus- 
sitót sa valise sur son dos, il quilla la salle a manger avec la 
eonlenancc d’un homme qui va commencer quclquc grande 
entreprisc, e tq u i en a deqa le senliment sur le visage.

Nous ne manquámes pas de rirc de cc bon jeune liomine qui 
se croyail déjii un peu héros, el qui se préparail inlrépidement 
aux aveiilurcs. II n’est pourtant persoune q u i, á son cntréc en 
Suisse, n ’ait eu un peu les mémes idees et les racimes scnli- 
mens^ personne aussi, áP aris, qui, si on lui parle du voyage 
de Suisse, ne se figure des prédpices, des torrens, quelque 
chose enfin de beau et d'admirable, mais qui a sos dangers, et 
qu’il y  a du courage cnscmble ct du plaisir á affronler. J’ai vu 
a Borne, á la veille du voyage de T lm n , et pros d’entrer dans 
les Alpes de TOberland, j ’ai vu des jcunes f'emmcs qui s’ap~
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commo un jour d'Opéra 1 On dcscend dans un hotel du meil- 
leur ton ; on s’assied á une tablc servie avec beaucoup d’élé- 
j^ance ; voilá un vorace de ptírils qui s’ouvre d’iine maniere 
commode. A  dcmain, je l’espcre. a demain les dangers, les 
mauvais repas et les maiivais couchers! L e  Icndemain on s’em­
barque sur le lac de Tlnin , dans des baleaux numérotés, 
comme nos cabrioléis de Paris ; a la sortie des baleaux. des co- 
eliers de petiles voilures se dispuler.t á qui vous ménera a IJn- 
terseen. De lá jusqu’a Interlarhen, de jolies maisnns,en viie 
du lac, qui se lonent par apparlemens garnis. Le soir, á Inler- 
lachen . sur une vaste pelouse, des sociélés assises, comme au 
büulevard de G and. des chanteurs italicns, des mnsiciens, 
loutes les habitudes enCn de P aris, en face des Alpes.

Ce n’est pas lá encorc ce que nous croyions: allons plus lo in , 
el nous voilá dans la vallée de Lauterhrun, une vallée d’á peine 
un quart de licué de largeur, entre des rochers de trois á qualre 
mille pieds de haut, les uns taillés á pie el ñus comme un mur, 
les autres chargés de foréts suspendues, on ne sail commont, 
sur leurs penles escarpées. De iá tombenl dans la vallée des 
cascades de mille sortcs, les unes en nappes immenses, avec 
des rebonds admirables de rochers en rochers; les autresse 
dispersant en l ’air elfloltant comme des echarpes nuancées de 
toiiles couleurs. A u fond de la vallée, e t, pour fermer le ta- 
bleau, les neiges de la Jung-Frau. A h ! voici enfin la Suisse 
avee ses horivurs ct ses déserls; voici la belle nalure sauvage. 
—  Preñez garde ; la civilisalion s'cst glissée aussi dans celte 
vallée. dans cette fente étroile de rochers ; elle a numérolé les 
ohars qui vous y portent, aplani la roule qui vous y ménc et oú 
vous vous étonnez de rouler doucemenl comme dans les allées 
d’un beau pare; elle a place des jeunes filies sur la route pour 
vous vendré des bouquets, desmendians pour vous demanden 
raum óno; clic a grimpé sur ces rochers, báli des escalicrs et 
des balcons prés de ces cascades, afin qu’on puisse en avoir á 
son aise le spectacle: il n ’y  manque presque que des premieres 
ct des secondes loges; surlout il n 'y manque ni ouvreurs ni ou- 
vreuses. L esu nsont fail batir l ’escalier, les autres ont lailléle 
rocher; ceux-ci vous souliennent, ceux lá portent volre bálon. 
l ly e n a p n iir  vous offrir un vorre de lail au premier repos.
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pour volis avertir de regarder quand il faut, quelqucs-uiis aus>i 
qui ne font autre chose que de vous regarder, et tous demaa- 
dent quelque chose pour leur peine. Ne croyez pas cjue loutes 
CCS exploitíitions de la curiosité desvoyageurs se fassent sans 
regles et au hasard, que los grottes, les cascades ct les glaciers 
soienl au premier occupaiit. A D ieu  ne plaise! Ce soiU des 
choses (|ue les communes loueiit el afferm cnl; il y a des en- 
chéres pour les grottes, des baux pour les glaciers. A lanl la 
Cascade ! Personne ne dit m ot; adjugé ! Voilá la hollé iiature 
sauvage !

Admirons-la done, et commodément, pendant que duro le 
¡our; le soir veiiu, nous rentrons á Thótcl. On soupo. II y a de 
la recherehe et de rélégancc á ces soupers faits dans les uion- 
tagnes. Toule la matinóe on a couru de cascades en cascades. Lo 
soir,on fait sa toilette, les Icmines surloul. 11 y a des négliges 
pour ces occasions. La familiurilé est vite elahlic entre gens qui 
sont venus dans le memo bul. pour s'amuseiy q u i, dans lajour- 
nce, ont vu les mémes choses; qui se sont déjá reiiconlrós ;i 
Interlachen, et qui se roncontrcroiil a Gríndehvald et á May- 
ringen. Car on voyage, en quebjuc sorle , par caravanes; oii se 
rotrouve tous Icssoirs, el cela pendant les cinq ou six jours que 
dure le voyage de rOberland. Si quelqii'un reste un jour de 
plus quehjue parí, il passe dans une autre caravane, el le voila 
momhre d’une autre socmté, composée á peu prés commo la 
premiore; car loutos so rcsscmblent: des arlistes iVanoais, des 
oisifs de toute nailon , el parlbis, el par m alheur, des étudians 
allemands. Je dis par malheur; car les étudians allemands por- 
tent, dans leur voyage de Sulsse , la rusticilé syslémalique des 
mceurs universitaires.

Arrivent-ils dans une auberge? ils s’omparont de la salle 
commuiie par leurs chanls et par l’odeur de leuis pipes. Bicnlót 
los damos dósertent. el Thótel rcssemblc alors á quelque au­
berge du tems de la guerre de Trente ans. Pauvre triomplio du 
moyon áge sur la civilisation, mais qui plait a riinaginalioii de 
nos étudians: ils poussent alors joycusementsous leurs loiigiics 
moustaches les bouffóes de fumée de leurs pipes; ils s’en croient 
plus énergiques. Si l’esprit ronianesquc de ces jounesgens vi- 
sait á la gráce et á la délicalesse, ils se feraient Céladons el
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prendraieiit les mceurs de l’Aslrée : comme ils visenl á la forcc; 
et á rénerpie, ils se fon l barbares , c tp o u rce la , ciiaUendanl 
la vipueur do caraclcrc , ils laisseiit croilre leur barbo , aCn de 
forlifior leur ame.

I! y a beaucoup de dioses en Suisse que je  préfére á la ren- 
conlre des éliidians allemands; par excmple, J’aiine mieux la 
pliiie. La pluie sur la monlagnc améiie les scenes du monde les 
]ilus piquanles. TanUit c’esl une caravane que vous voyez pas- 
s e r ; c t, au seul aspcct, vous pouvez dire quelle nalion y est en 
niajorilé. Si elle esl calme et résignée; si chaqué voyageuse est 
envelr>ppi.'e daiis son mantcau, ne pressant poiat lo pus de son 
mulet q u i, la lele baissée sous la pluie, suil doucement !a lrac<- 
dos montures qui ont passé le malin ; si personne ne dit mol 
ni pour s’cncourager, ni pour rire du mauvais tem s; si les 
hommos marchent gravenienl a piod, appuvés sur leurs longs 
liátons, de l ’air de gens qui accomplissentun devo ire ln c  s’en 
plaignent pas, á ces signos, soyez-en súrs, c’est une caravane 
anglaise. Les Anglais semblent parfois voyager, moins par plai- 
sir f(ue par acquil de conscience. D’ailleurs, Icnant á lionneur 
tl’ólre le penple qui sait le mieux voyager, comme il est aussi 
eelui qui sait le mieux jouer au whist, ils prennent en patience 
les accidens de la route. Ils ont lá-dessus une cspece de fata­
lismo oriental. D ieu le  veut, dit le musulmán quand il arrive 
•juelque malbeur •, cela répond á loul. Qiíe voulez-vous?  dit 
l ’Anglais assailli par la p lu ie, quand on est en v o ja g e ! et cela 
répond aussi a tout. La caravane est-elle gaic jusqu’á la folie , 
ou maussade jusqu'au ridicule ? Entendez-vous rire jusqu’aux 
larmes ou protoslcrcn grondant qu’ou ne reviendra plus dans 
ce mandil pays ? La caravane est francaisc. EnCn a-t-ellc l'air 
de déficr rintempérie du cid  , prenant lachóse en vrais boros, 
et se disant tout bas qu’on en voyait bien d’aulrcs au moyen- 
age ? Ce sont des Allemands.

Parfois les trois nations mouillccs et trempées se rencontrent 
dans un mauvais chalet de borgers. Alors c’est le plus singulier 
mélange de résignation methodiste, de gaité extravagante, et de 
magnanimilé héroique. Tous ces senlimcns divers se confon- 
denl et s exhalent en oxclamations de toules sorles. Tanlót la 
familiariló s’élablit, et chacun raconte son histoire de la ma-
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linee. Les uns se sonl égarés, ct se sonl tout-á-coup Irouvés 
(■ niprisunnés ilans une -vallée fermée de glaecs et de rochei-s; 
fl’aulres n’oiit poinl perdu leur route, mais ¡Is raconlcnL avec 
une soi'le ti orgueil les soins qu ils oiit pris pour ne pas perdre 
Ici trace. Chacun eiifiii a cu ses petites avenlures- Peiidant ce 
tenis, de gros <[itarlicrs de sapiii brúleiit dans la ehcminéo ot 
eclairent la cabanc ; les femmes, rangees auprés du le u . ont 
Oté leiirs manteaux, et rép¿ircnl un peu le désordre de leur 
toilette. La flamme. se réfléchit de mille manieres sur Icurs vi- 
sages, raiiime leurs Iraits que la pluie a páíis. Les hommes vonl
de tenis en tenis a la porte, voir si le ciel s’éelaircil._II va
Taire beau ; car le tems devient plus clair dans la vallée. —  Olí 1 
olí! maiivais signe! C  ost quand les montagnes commencent á 
se montrer que le licau tems est prés dc' venir. —  Is’est-ee pas? 
L l Ton consulte lá-dessus le bcrger; mais le berger, en liomnie 
(jui sait vivre el qui ne vcut méconíenter personne, répend oui 
á lontes les queslions.

E n C u , malgré la p lu ie, on se remet en route, et on avrive 
au gite. C ’esl une seénc nouvelle que l’arrivée des caravanes. 
Les voyagcurs que le mauvais tenis a relenus ;i riiólel obser- 
A'ent avec une sorle de joie maligne les voyageurs qui deseeii- 
denl de la inontagne, loul trempés de pluie et brises dc fatigue. 
^nila pourlant, discnt-IIs, commo nous serions, si nous n’a- 
viüiis en le ¡ion esprit de rester. Ne leurenvions pas ccltejoie, 
car c'est dc loule leur journée la premiére distraclion qu’ils 
aicnl. Je nic souvieiis d’avoir cu a Clianiouny le speclacle du 
ilésceuvrenient dc vinglüu trente voyageurs ari-élés par la pluie. 
C'élail un tableau curicux : le matin. d'aliord incerliludc ge­
nérale; délibéralions dans chaqué coin de la salle eoramunc : 
parlira-i-on, ne parlira-t-on pas ? On va á la fenctre. Voyez- 
vous le ¡\Ionl-Blane? —  Non. —  Oh! la journée sera mauvaisc. 
On consulte les guides. 11 fera beau, disenl-ils; je  le crois bien, 
s il ne 1'aisaiL pas beau, ce scrail une Journée de pcrduc. Les 
garrons iTaubcrgi; sonl lá-dessus íTun avis différent; les voya­
geurs parliront s’ils veulenl, mais il pleuvra ioule la journée. 
Ci'pcndanl, lá conimc ailleurs, la sépration se lail entre les 
limides el les hardis. Les timides allcndenl riieure de m id i; á 
cello hem e, disciil-ils, nous verrons. Les gens hardis parlent,
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la tele liauto. (juiilques-uns ¡murlant le [jarapluic sur Tépaulc. 
A  niidi méme lems, méme piule, méme obscurilé sur les moii- 
lapnes. Alors cliacuu s'arrange pour sa journée. Les uns se 
metlent au coiii tlii feu el liscnl le livre des voyagcui'S  ̂ singu- 
lier reeueil de niaiserics á l ’occasion du i\loal-Blanc el de la 
mer do glace. 11 y  ̂la des soUises en loute langue ; en vérilé, 
pour étre pelit á colé des Alpes, rhomme n’avait pas besoin 
d’éciire les pensóos (ju’clles lui inspirent. Cependant, ce livre, 
lout niaisqu’il est, n esl pas dépourvu, (pii le eruirail? d’une 
sorte d’intérét historique. I.a révolulioii l'rancaisc a trouvé le 
moyen de marquer sa Irace, la comme partoul aillcurs. A in si. 
en 1794 i 1<̂s pages se remplissent des pensées d’officiors ct do 
soldáis í'rancais qui envaliissent la Savoie, el qui, en passant, 
viennent voir une de leurs conquéles, le Monl-Blanc! Plus 
la rd ,c c s o n t des adminislrateurs qui passoat en Ilalic. pour 
allergouvcrner. Enfln arrive i 8 i 4 , et le livre, jusqu’ulors 
écrit presquo exclusivcmenl en I'rancais, dovienl une espécede 
rccueil polyglolle i l ’Anglais, rAllemand viennent y déposer 
leui-s pensées. Ce reeueil, le plus faslidieux du monde, devienl 
ainsi une espiice de Journal européen. oú se lil riiisloire do 
nolre siéclc-

Les jours de pluie on diñe de meilleurc heuro, car c’est un 
moyen d’occupcr la journée. A u ssi, des qnalre heuros la labio 
se met; le soir, méme désceuvrement que lout le long du jour. 
Cependant il y a inoins de mauvaise humeur sur les visages; 
la Journée est passée, on a pris son parli; puis, pendaiit la nuil, 
ic tems changera, il fera beau demain, et cliacun se retiro dans 
sa chambre avec l'espérance de voir au matin le soleil brillcr 
sur les neiges du Mont-Blanc.

Si les premiers voyageurs qui ont parcouna la Suisse , ct qui 
onl mis en réputalioii ses lacs, ses montagnes ct ses vallées, re- 
venaient au monde, el recommencaiont leur voyage, ils se- 
raieiil, J’imagine, bien étonnés; ils Irouveraioiil leur Suisse 
singuliéremenl changée, el peut-étre s'cn plaindraienl-ils, 
peuL-étre diraient-ils qu’ils l ’aimaicnt mieux Iclle qu’elle était 
aulrefois: sauvage et agreste. Aujourd’l iu i , seméc d'auberges 
oxoellentes, traversée Jusque dans sos plus élroites vallées par 
lies chemins entretenus avee soin, familiarisée avee le monde .
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l.abituée a« gout fadlc que procure la curiosité des oisifs, u u l 
pai lu! de la Suisse a perdu sa physionomic origínale. Ouelnuos- 
um  meme de ses cantons ne sont plus, pendant quati^ nioL d.- 

â n̂u-e, qu une espéce de jardín pubüc oú Ton vícnl de loare 
1 E uropc; une guinguelle eufm de bonae compagnie, passez- 
moi le mol. L  .magmalion , nous l ’avouons volonliers, peut se 
plamdj'e de celle métamorphose 5 quant á nous , nous sommes 
|.iols a nous en applaudír; car. n V sK e  pas une grande el 

lie cho.se qu un lionnele bourgeois de París ou de Londres 
puisse quillcr sa ma.son, fai,-e deuL cents licúes, voir le Mont- 
Blanc face a face, fouler la mer des glaees, visilc,' Ies cascades 
1<. plus sauvages, et revenir eufm choz lui. le loul commode-

IvHrl t  T " '  ’ sans presque memo

eivilLaHon'” ' ' '  ‘ '

( Jonvnat des Debuts.)

i '  \
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EN ¿FRIQUE.

Une Uadilion aUribue á Mahomet une prophétio d’aprcs la- 
nuclle rAfrique occidentale cst dcsignée comme le théátre fulur 
d'unc révolullon rcniarquablcí elle annonce en ef('et qu’un 
iour un soled se lewera au couchant; e t, pour les Arabos, le 
couebant, c est 1’Afrique oceidentale■- aussi esl-ce dans ces eon- 
tréesqu’ont apparu a diverses fois de prétendus proplieles,
dont quelques-uns onl bouleversé les gouvernemens clablis,
pour s’élever á leur plaee, et sont devenus les fondateursde 

puissanles dviiaslies.
11 Y a dix ans,rém ir Yousef ful déposé. Apres quelques mois 

d’anarehie, Témir Ibrahim oblint le sceptre; mais d  ful b.cnlol 
déposé lui-méme. Une nouvclle luUe s’engagea , dans laquelle 
le parü de l’émir Yousef eut ledessus, et depuis lors li regna 
sans parlagc , malgré les menees sourdes ou les Icntalives ou- 
verlcs de son compéliteur Ibrahim , moins pmssanl el inoins 
redoulé que lui. C ’est au müieu de ce conflit mal éleinl de pre- 
tenlions el de droils, au sein d’une nation ou la ferveur reli- 
gieuso conserve encoré une partió de son enlhousiasme, qu csl
venusem onlrerlenouveauprophéle.

Mohammed ben A ’mar ben Abliméd, est ne vere i8o ,a  
Souymah, dans le voisinage de la ville de Podor, ou a oompa- 
gnic francaisc d’Afrique avait aulrcfois un posle forlilie. 11

L
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montra de Loiine heure cetle ardeur des études ihéologiques 
qui distingue en general les habitaos du Toro. En 18 19 , il 
passa á Tócole des marabouts , les plus renommds parmi les 
tribus maures quierrent dans leSalihrá. Oii dilqu'il parcourut 
aussi, avide d’instructioii et de Science, diverses contrées d c l ’A - 
fi'ique; mais il ne paraiL point qu’il ail fait le sainl péleriiiage 
de la Merque.

C ’esl au mois d’avril 1828, c’est-á-dire pendant la lune sainlc 
«le Raniadhán , de i’année musulmane 1243, que Mohammed 
arriva á Souyamah. L ’aostérité de ses formes, son goút pour la 
retraite, tout rensemble de sa physionomie, accusaient en lui 
l ’existence de pímsées exlraordinaires, de mouvemens inté- 
rieurs iiicompréhensiblcs. Ses coiicitoyens étoniiés le crureiil 
en démence., ,el, d’aprés Tautique usage, lui élevérent une case 
«ni dehors de renceinte commune. Mohammed, livré á ses mé- 
ditations, alia preudre possession de son habitaliou nouvclle. 
Quaiid il fut entré dans la hutte, il frappa la torre de son fronl, 
et demeura douze jours enliers en priéres, observant lo jeilne le 
])lus absolu.

Le Ireiziérae. jour il reparul á Souyamah ; c’était l'heure de 
la priérc (3  heures du so ir); ses traits beaux et imposans, sa 
démarclie noble el grave, tout en lui appelail ratlcntion. II pril 
la parole : sa voix élait lonnantc, son éloqueiice irresistible; il 
précha la reforme; e,l les imans, les marabouts de tout age, de 
tout rang, saisis d’enthousiasmc el de respecl, se déclarérenl 
ses disciples; le peuplc transporte s'écria qu’il «Uail le propliélo 
si long-tems annoneé, si long-tems atlendu, el de nombivuses 
olfrandcs furent déposées devant lui.

Les partís politiques, qu’une rivalilé constante tenail en pr<-- 
scnce, rccherchérent l’appui de cel liomme donl la voixsiib- 
juguait des populalions cnliéres. Ibrahiin mit á sa disposition 
tout ce qu'il jnit reunir de soldáis, d’armes, de clievaux: il mar­
cha lui-méme sous ses ordres, et s'avanca contre rémirYousef. 
Cette cx|)édilion semblait plutót aller k un triomplie que se 
pvéparcr au combal : le prophéle avail promis la victoire anx 
musulmans reformes. Cependant Youscf marcha á larcnconirc 
«1 Ibrahim . et bientól l’armée commandée par le prophéle ful 
en pleino déroiile.
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Il .

mot de paix  en quatre langues; Tangíais, le francais, le russe 
ct Tallemand.

Vers les sept heures arrivérent tous les graiids de Tempirc 
et les ministres de la Porte accompagnés d’une suite nom- 
breuse. II est inulile de parler ici de la profusión de rafraichis- 
semens de toutes espéees qui furent offerts. A  dix heures le 
souper fut servi^ chaqué dame était conduite par deuxcava- 
liers, un Frane et un Ture ; la femme de Tinternonce autn- 
chicn donnait d’un cóté le bras á sir Robert, et de Tautre au 
Selichtdar; M™’ Hubsch au général Guilleminot et au Devlet- 
Nasiri, chef du ministére, et ainsi de suite. A  la fin du souper, 
M. Gordon proposa la santé du sultán. Elle fut bue avecjoie 
par tous les Tures; le seul reiss-effendi hésita uu instanl, mais 
d’aprés un signe du chef du ministére il fit au moins semblant 
de boire comme les autres , et ainsi furent vides par les bons 
Musulmans aSo bouteilles de vin de Champagne en honneur 
des différens monarques de TEurope. Aprés le souper, le bal 
commenca; on dansa d’abordune polonaise oú chaqué Ture 
conduisait une dame. Une parlie de la société so placa á des 
tables de je u , la conversation fut tres-animée, et loute la gra­
vité ottomane avait enliérement disparu. Les Europécns étaient 
tous dans le plus grand étonnement. La société se sépara aprés 
minuit. Le reiss-efíendi, homme trés-pieux, avant de rentrer 
diez lu i, alia changer de vétemens et se purlfier dans une 
maison de bains. Le lendemain, dés le m atin, le sultán en- 
voya complímentcr sir Robert Gordon et s informer de sa 
santé, en le faisant remercier de Thonneur qu’il avait fait a 
ses ministres.
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Dans la guerrc de laV endée, oii tout, jusqu aux succes , 
élait si deplorable, M. Daru recut de son général l ’ordre d a- 
bandonner et de brúler auparavant un village qu’il  axait pris. 
Aussitót ü  fit réveiller la dame dii cháteau dans lequel il  élait 
logé, pour l’engager á le quilter immédiatement ainsi que sa 
lamille. Cet avis est recu avec indignation, surtout par le maitre 
de la maison, gisant fort malade dans son lit, et niant que son 
partí pút avoir le moindrc revers. Impossible de le persuader. 
M. Daru le fail aussitót enlever avec ses effels les plus précieux, 
et on le transporte dans une ferme isoléc, d’oú bientól il put 
voir que l ’avis n'était que trop bien fondé. Sa malbeureuse 
femme, mere d’une jeune filie charmante, ne tremblait plus 
que pour celle-ci. Dans son trouble et sa reconnaissance, elle 
croit ne pouvoir prendre de meilleur parli que de la confier au 
jeune officicr, pour l ’emmener chez une de ses tantes á París. 
M. Daru se rendait en eíTet, la nuit méme, pour mission secréte, 
prés du gouvernement. Cependant la jeune filie n’est pas plus tot 
partie avec son jeune protecteur, que la mere s’alarme de sa 
proprc imprudence. Elle écrit une lettrc suppliante á M. D aru, 
qui lui répond; ic Votre messager m ’a trouvé a cbeval, trottant 
» á la portiére de ma volture 5 je m’étais aperfcu córame vous, 
« madame, qu’il y  avait par trop d’imprudence á risquer plus 
» long-tems un si dangereux tete á téte. » II fit ainsi quarante 
lieu es, et remit son dépót saín et sauf dans les bras de la
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vieille lante, q u i , d is a it- il, raanqua mourir de frayem' cu 
Toyant le déposilaire.

Un méi'itc de M. D aru, bien rare á l’époque oú il occupa des 
cmplois publlcs, et méme en tout tems, c’est qu’il conserva tou- 
jours son franc-parlcr e tl ’independance de ses opinions, mémc 
avec ceux auprés desquels cette qualité élait un défaut. Lors- 
qu’il était secrélairc-général du ministére de la guerre, ¡1 eut 
avec Bei'lhier, alors m inislrc, une cxplicalion sérieuse pour re- 
faire sur d’autres bases un immense travail qui devait conlra- 
rier en lout poin t les idees du premier cónsul. Berlhier se rangca 
assez pi'omptement de l ’avis de son sccrétaire 5 mais Napoleón 
n’était pas si commode. M. D aru, appcié dcvant lu i, soutiiit 
vivcment ses idees. Napoleón défendit les sicnnes, et la discus- 
sion durait depuis cinq heurcs; enCn elle fut interrompue, 
■ aarce que les den.\ interlocuteurs ne trouvérent plus de voix. 
JÍ. Daru surtout, extenué de fatigue, nc pouvait plus articuler 
que ces deux mots : J e  persiste. L ’heure du diner arrive, 
et Napoleón présente son antagoniste á Joséphine. C ellc-ci, 
inquiéte de trouver la voix de son mari si altérée , lui en de­
mande la cause : « Prenez-vous-en á cet homm e, répoiid le 
» premier cónsul; mais le voilá réduit au silence, et mainlc- 
» nant il faut bien qu’il m’écoule sans répliquer. » La-dessus 
Napoleón reprendsesargumens un aun, en répétant au pauvre 
m u et: « Répondez, Daru, répondez, si vous pouvez! « Cclui- 
ci, pousse á bout, rassemble enfin tout ce qui lui reste de pou- 
m ons, pour s’écrier d’une voix enrbumee : J e  persiste / Et 
Napoléon de rire aux éclats de cette sorlie inaltendue. Depuis 
ce moment, et dans les différentes discussions qu’ils avaient 
cnsemble, l ’empereur, se rappelant cette scéne, lui répétait 
souvcnt: « D aru, vous savez qu’il n ’y a qu’un mot á dire : 
)) Persistez-vous ?  »

M. Daru sut garder cette tiberté de conlradiction, lors méme 
que tout le monde l ’eúl perdue autour de lui. Consulté par 
l ’empereur sur plusieurs de ses projets, il s’y  opposa fortement. 
M ais, ])ar une délicatesse digne d'élogcs, ces mémes résolu- 
tions, adoplécs malgré ses conseils, aprés les avoir combaltues 
en sccret, i! Ies défendail eri public.

\M
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11 «st uQe déessc ÍDcoasUnU, íocommode,

B iia rrc daos »es ggú u , fo lie  en se$ oroem eos,

Q u i pa ra it, fu ít , reT ieo t, e t nalt daos tous les tem s; 

Protée e'lait SOD pére , et soo bom c’ eel la ifoáe.

y  O L IA  i » .

Cette royne et grande empériere du m onde, comme dit 
Montaigne, est une ennemie constante et presque toujours vic- 
lorieuse de la raison; celle-ci dit aux hommes ; Faites ce que 
'vous devezfaíre. La mode, au contraire, leur donne cet ordre: 
Faites ce que les nutres fon t.

Nous devons moins désirer qu’un aulre peuple de secouer le 
joug de cette divinilé capricieuse : nous changeons si souvent 
de coulumes, de goúts et d’opinions, que cette chaino est peu 
pesante pour nous; et si une mode nous parait trop ridicule, 
trop ¡ncommodc ou trop assujétissante, nous avons au moins 
une consolalion, c’est de penser que bientót nous en serons dé- 
Ijarrassés par une mode noUvcUe.

Nos dames francaises furent d’abord vétues en rcligieuscs; 
clles prirent ensuite un costurae assez semblable á cclui des

(*) piemiére parlie de ctl atlicle apparlicnl i, M, le Comte de Segur.
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dames romaines : Mentót la coiffure en forme de cceur ful d’u- 
sage; les comes les plus rídlcules vinrent aprés 5 les pyramides 
et les cónes leur succédérent; ils furent bientót remplaces par 
des bonnets assez bas, et peu aprés par des cbapeaux oraés de 
plumes, et faits eommeceux des hommes. La nudilé des^aules 
et du sein fut en faveur á la cour d’Isabeau de Baviére. Anne 
de Bretagne changea en noir le deuii, qui jusque-li arait été 
porté en blanc. Sous Franmis I" ,  on vit naitre les vertugadins, 
ces cerceaux monstrueux qui Iransformaienl les femmes en 
tours pyramidales. Franfois I I  mit en faveur les venlres pos- 
tiches. Les femmes de cour inventérent une autre sorte d’at- 
trails factices, lout opposés , qu’il est peu convenable de 
nommer.

Catherine de Médicis porta jusqu’a l’excés la magnlíicencc 
des vétemens; elle fit connaitre le fard aux Franyaises, comme 
rarlificc üuxFran?ais. L  etrange usage qu’onfit alors des tresses 
accuse assez les mceurs de la cour.

Henri IV  ramena le bon goút et la simplicité 5 il ne permit 
les riches vétemens qu’aux filous et aux filies de jóle, et sion 
trouve quelque chose de trop guindé dans les collcls montés et 
les fraises de son tems, tant de doux souvenirs s’y altaclient, 
qu’ils sont á l’abri de la censure; et on ne peut se décider á 
trouver quelque ridicule a des parares qu aiinait Henri I V , et 
que portait Gabrielle.

Bientót les modes du bon Henri dispararenl, ainsi que sa 
polltique franche et sa joyeuseté chevaleresque; on quitta la 
barbe, le mantean 5 on vit paraitre ces canons ornés de rubans, 
ceslongset larges habits, boutonnés d’un bout á lautre,ces 
bas rouges et roulés, ces souUers carrés qui formaient un en­
semble si .lourd et si ridicule, et ces enormes perruques qui 
auraient défiguré les tetes des courtisans de Louis X IV  si elles 
n’avaient pas été noblement ornées de tant de palmes, de 
myrles et de lauriers.

Les dames, rivalisant d’excés dans leursparares avec les 
hommes, reprirent les immenses vertugadins sous le nom de 
paniers, et surchargérent leur front d’un édlfice colossal 
nommé fon ta n g e, dontles divers élages étaient remplis d’or- 
nemens aussi bizarros que variés.
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Sous Loüis XV, les modes variérent encore; mais elles fu- 
rent á la fois dépourvues de grandeur et de gráce: les cheveux 
crepés et poudrés, les grosses boucles,le rouge le plus foncc 
sur les joues,les mouches éparses sur lafigure, les talons hauts, 
les tailles longues et pointues, les panicrs boursouíílés, déso- 
laient le peintre, choquaient le goút, et auraient dú eíTrayer et 
bannir Tamour.

Les hommes n’étaient pas alors plus convenablement vétus j 
leurs grands toupets en gouttiére, leurs petits chapcaux plats 
sous le bras, leurs vétemens étriqués, trop longs pour des 
vestes, trop courts pour des habits, leurs longues poches et 
leurs talons rouges étaient égaleraent dénués de noblesse, dé- 
légance et de commodité.

Sous Louis X V I on ne fit en ce genre que des progrés ridi- 
cules; la modo des voitures basses et des coiffures baúles s éta- 
blit en méme lems, de sorte que nos dames étaient á genoux 
dans leurs voitures.

Le bon roi Louis X V I avait des goúts simples, ¡l.aimaitré- 
conomie et haissait le luxe: la cour cessa d’étre vétue richcment. 
La mode, ne pouvant rester oisive, exerca son influence sur les 
couleurs 5 et, ne pouvant en invenler de nouvelles, elle en varia 
les nuances et en changea les noms. On vit bientót des vete- 
mens de couleur puce, couleur soupirs étouffés, de larmes in-t 
discrétes, couleur de nympLe émue, couleur boue de París, etc,

La fureur d’imiter les Anglais s’empara ensuite de nous 5 
leurs épées d’acier, leurs chapeaux ronds, leurs selles rases, 
leurs wiskis frágiles, leurs fracs écourtés, leurs jokeys légers, 
vinrent remplacen et corrompre le goút franjáis; aucune dis- 
tinclion d’état, de fortune, de rang, ne fut plus observée parmi 
nous, et l’égalité des costumes précéda, annonca et introduisit 
cette égalité de conditions qui, depuis, a tant changé la face du 
monde, et tant fait de prosélytes, de martyrs et de victimes.

Enfin, la révolution qui bouleversa la France créa de nou- 
vcaux moyens de plaire et de se distinguer: les hommes se coif- 
ferent á la romaine, les femmes s’habillérent á la grecque, les 
cothurnes, les ceintures, les draperies légéres, les coiffures á 
la Titus, furent les délices des uns, le bonnet phrygien devint 
la parure des aulres, lanudité fut méme aumoment de devenir
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la mode favorile des dames,et la transparence de leurs Tele- 
mens rappcla cette robe antique qu’on nommait toga v itrea , 
la  tunique de verre, parce qu’elle ne cachait aucuii des charmes 
qu’á peine on doit laisser dcTÍner.

lyjma ■j'-K** g( éblouissanles par la beauté de Icurs
formes, la regularité de leurs Iraits, la blancheur de leur peau, 
l’élégance de leur taille, s'babUlent un jour á la grecque et nous 
dérobent peu de leurs attraits. On les suit aijx promenades pu­
bliques, on les entoure dans les cercles, on les applaudit aux 
spectacles; I’admiration, Tivresse sont au comble. Le lendemain, 
París est rempli de femmes longues, maigres, grosses, coartes, 
séches,jaunes ou noircies, le cou nu, les bras sans manches et 
la gorge découverte, qu¡ bravent le ridicule et se croienl des 
Aspasíes.

Sous l’empire, le célebre Leroy, proclamé l’astre de la mode, 
muUiplia par son génie toutes les Tariations de la toilette. On 
a cité le tact avec lequel il savail donner aux costumes le carac- 
tére des solennilés oú ils devaient figurer : un conlrat, un ma- 
riage, une féte milítaire, laissaient connastre leurs emblémes 
sur une ceinture, une robe ou une echarpe. Cefutlu iquí 
donna la vogue á ces riches cachemires des Indes qui tantót 
jetés sur les épaules, tournés en turbans, ou drapés en tuni- 
ques, devinrent la folie de la cour et de la ville. 11 inventa les 
toques juives, les robes rondes, les diademes de roses  ̂ flt rc- 
nailre les coiíTures ¿  la grecque, avec bandeleltes rouges; in­
dique tout le charme qu’on peut donner aux plis d’une mous- 
seline, et arriva á l’apogée de sa gloire, lorsque la triste 
influence de la politique, s’introduisant jusque dans les salons 
et les boudoirs, fit un instant pálir le régne de la mode. La 
gráce fut négligée, et les tailles monlécs sous les épaules; 
les coiífures, ridiculement élevées , furent sur le point de mar­
quen en France la décadence du goút.

Rien de plus piquant que le contraste des costumes fran9ais 
et anglais á l’époque de la restauration. Les dames francaises 
allaient élonner les bords de la Tamise par leurs tailles si 
courtes, qu’elles comprimaient leurs seins, leurs robes si lon- 
gues, qu’elles entravaicnt leur marche, et leurs chapeaux tclle- 
ment élevés, qu’ils dénaturaíent les proporlions de leur taille;

1:H
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landis que les élégantes de Grosvenor-Square venaient exposer 
á la publiclté des Tuileries, leurs corsages lougs el serrés, leurs 
jupons courts bordes de couleurs traiicbantes, et leurs pelits 
chapcaux aplatis sur le front.

De ces deux exagératioas vint bientót la combinaíson de 
modes plus gracieuses, et le goút, empruntant a chaqué nation 
ce qu’ellc offrait de plus séduisant, y troura rorigine de ces 
toilettes simples et elegantes, qui, depuis plusleurs années, 
juslifient la suprématie francaise dans les modes. Nos manu- 
laclures reproduisent les palmes des Indes, les grotesques des- 
sins des Chinois, les riches arabesques de la Turquie, les 
figures cmblématiques de l ’Egypte, et jusque sur la robe du 
roi de Siam on cst alié enlever la fleur dorée qui doit parcr des 
gazes deslinées cet hiver aux salons de la Chaussée-d’Antin.

L ’année 1829 a été remarquable p a rle lu x e  de ses étoffes 
sur lesquelles les broderies, les peintures, l ’or et l'argent sont 
venus rappeler la splendeur des costumes antiques. Les man- 
teaux pour femmes y ont acquis une élégance qui a determiné 
leur vogue et en a fait une partie essentielle de la toilette. Les 
manches, apvés avoir subí vingt dénominations, ont passé 
d’une largeur enorme á cetle coupe étrbite et serrée connue 
sous le nom d 'a m a d is . Vers le milieu de l’été, on a vu paraitre 
á cóté des jolis chapeaux évasés, dont la coupe s’adaptait si bien 
á lagráce et á la coquetterie nationales, ces capotes dites an- 
glaiscs , sous lesquelles vinrent s’enterren les plus piquanles 
physionomies, et que le goút n’admit, sans doute, qu’en faveur 
de leur utilité les jours de pluie, de migraine ou de mystére.

Legothiqucaétéde mode pour les bijoux,etunegrossc chaine 
d’or á la chevaliére est devenue rornement indispensable de 
toutes les toilettes. La coiffure, abandonnant une régle genérale, 
a été varice avec art selon la physionomie. Les boucles anglaises 
ontparuá colé des coques relevées á la chinoise. L ’élégant oiseau 
de paradis s’est incliné sur les tresses et les noeuds de cheveux, 
et des faisceaux de plumes, se balancant au sommet de la tete, 
sont venus contrasten avec la guirlande de fleurs abaissée sur le 
front. Ce systéme d’adopten pour panuro tout ce qui va bien, 
et de ne point subir la mode, comme une loi tyrannique et 
uniforme, est un des prognes des lumiércs les plus favorables
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aux femmes; puisqu’il leur permetde choisirce qui les rend jo- 
lies; ¡1 présage toules les innovations que l’oii peut attendrc 
dans rintérét du goút et des arts, et promet des malériaux 
non moins varíes que piquans aux détails que le Mercure des 
Salons s’engage á donner, chaqué seraaine, sur toutes les ap- 
parilions de la mode.
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On volt beaucoup de pelisses doublées en fourruresj elles 
ontdelarges manches pendantcs. Souvent une pélerine de 
fourrure retombe sur les épaules. On y ajoute un boa, un 
manchón, des souUers fourrés, et souvent de jolis petils gants 
doublés en tricot et ayant les mémes fourrures.

__Presque toutes les femmes portent, pour sortir, des pan-
talons arrétés au-dessus do la cheville par un poignet entouré 
d’une pelite garnilure dé mousseline au bord de laquelle est 
une valenciennes. Les pantolons á sous-picds attachés par des 
pellts boutons d’or sont moins nouibreux.

__Les chapeaux en velours ont, pour les demi-toileUes, une
forme dcmi-capote enlourée de blondes. Pour coslumes ha-- 
billés, ils sont trés-eourts des oreilles, ont la passe évasée et 
inclinée d’un cóté, et la forme trés-petite.

__Les franges sont les ornemens les plus cmployés pour
robes de bal. On en fait en soie, en chenille, en plume, en or 
et en argent. Elles se placent au-dessus des ourlels et formenl 
la garnilure du corsage et celle des manches.

__Aux loges d’avant-scéne, daos les salles de speclacles,
nos élégansprétentaux daraes, conune préservalif contre les 
lumiéres élincelantes de la rampe , des écrans á éventails circu- 
laires, qui sortent á Timproviste d’une petite canne nommée 
ha^uenaudine, composée de trois minees tuyaux de fer vernis.
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Ces tuyaux rentrent l’un dans l’autre par le ménie mécanismc 
que Ies compartimens d’une lorgnetle.

—  Les chapeaux claques en velours se propagent dáosles 
bals; on a substílué 1 argent a l’or dans les lorsades et les glands 
c[ui les garnissent.Dans quelquessoírées on remarque des habits 
á demi-revers en velours.

—  Dans le jour on volt beaucoup de cache-nez en solé et en 
merinos. Le froid a prévalu sur rinélégance des gañís en laine 
veris. Les jeunes gens ont remis en circulation ce modeste pro- 
tecteur des mains qiii liennent les renes d’un cbeval. II y a 
long-tems que 1 on n a vu la mode sacrifier á la rigueur d’une 
saison son dedain aristocratique, pour des choses d’un usage 
si populaire. C’est un progrés de bon sens qu’il faut enre- 
gislrer.

Ayuntamiento de Madrid



C e H e p r ió ín í t t t t t  &u

A U X  A R M E E S .

Les Mémoires du conventíonnel LeTasseor (de la Sarlhe) qui viennenf 
d'étre publiés, et qni onbétépresquc anssitót saisis, contieunent des détails 

pleins d'intérlt sur la révolutíon. Cení qui suÍTent donnent une idée fort 
curíeuse du role que jouaient, au milieu des armées, les représentaus que 
la Coneenfion y eufojait en mission.

La nouvelle de rarreslation de Cusline avait répandu dans 
Tarmée une véritable consternation, qui ful bientót suivie de 
mouvemens presque sédilieux. Le comité de salut public se 
decida á envoyer aü camp de César un représentant du pcuple 
investí de pouvoirs illimités et réunissanl dans sea mains toute 
Taulorlté de la Convention.

Cette décision prise, te comité de salut public me manda 
dans son sein. Je n’y rencontrai que Carnet, chargé spéciale- 
ment de la direction des armées. «  L ’armée du nord, me dit- 
¡1, est en révolte ouvertC5 il nous faut une main ferme pour
étouffer cette rebellion, et c'est toi que nous avons choisi.__
Ce choix m’honore, Carnet, mais la fermeté ne suíBl pas, ii 
faut encore de l’expérience, des talens milítaircset ces moyens 
essentiels me manquen!. —  Nous te connaissons et savons 
t’apprécicr.— Mais en vérilé, Carnot, les moyens physiques 
memanquentj vois cettepetitetaille,etdis-moicomment,avoc
un tel extérieur,je pourrai imposerlerespcct átesgrenadiers.__

I. 3
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Magnus ^ lex a n d er  corpore parvas erat, reprit Carnet. —  
Eh bien, quand faul-il partir? —  Demain. —  Je sera! prot. »

Quand j'arrivai a Cambray, lout Tétat-major me rendit la 
visite d’usage; je recus les complimens des chefs avecassu- 
rance, comrac un homme qui a le senlimenl de sa dignité. 
Tous ces officiers supéricurs m’accucillaient avec un sourirc 
sardónique sur les lévres. «  D’oú vient le mécontentemenl de 
l’armée ? demandai-je. —  Vous le savez bien, représentant. —  
Répondez, je veux le savoir de vous... » On se regarde... «L e  
soldal redemande Custine, me repond le général temporairc.
—  El de quel droit une armée oserait-ellc prétendre imposer 
des lois á la Convention Nationale? Le soldat connait son de- 
voir, mais ses chefs lendent á le pervertir. C’cst vous qui me 
répondez de Tinsubordinatlon de vos troupes !... » On se re­
garde de nouveau sans dire une parole, mais le sourire sar­
dónique a dispara... «  \ous me répondez de l’obéissance des 
troupes sur votre tete! »  En disant ces mots, j ’observais les 
visages de mes interlocutcurs : les prlncipaux cliefs paraissaient 
interdils, mais la masse des officiers témoignait pea de respect 
et de crainte pour un homme qui n’avait pointde sabré au 
cote et d’épaisses moustacbes sur les lévres; j ’apercus aussi 
quelques officiers qui se heurtaient le coude en signe de mé- 
pris. Sans paraitre m’apercevoir de ces divers mouvcmens, je 
pris tranquillement la plume, et j ’écrivis:

K Le représentant du pcuple arréte que demain, á huit 
heures précises du matin, il passera Tarméc en revue. »  Je re­
mis aussitót mon arrélé au général temporaire en lui disant: 
«  Demain, á huit heures précises, général Kilmaine, je no fais 
pas gráce d’une minute. »  M ’adrcssant ensuite aux officiers : 
«  Allcz, ct demain vous me connaitrez. n Tous passent devant 
moi, la contenance un peu cmbarrasséc. Je conserve un regard 
fier et un mainllen assuré. Cependant, tandis qu’ils sortaient, 
j ’entcndls quelques paroles ironiques. u Mais voyez, disait l’un, 
comme ce petit homme a joué le role d’un grand personnage!
—  Comment s’en lirera-t-il demain? »  dit un autre. Et la 
porte se ferma.

Le Icndcmain, á Theurc indiquée, je me rendis au camp. 
Quarantc millo hommos étaient sous les armes. «Vous allcz me
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faii-c pasácr devant les ligues, » dls-je au general. Et il olxnt. 
J’avais deja fait quelqucs pas; poinl d’ lionneurs militaires, 
point de fanfarcs gucrriéres. «  Général, pourquoi ne bat-on 
pas au cliamp? n Les tambours batlenl, et les trompettes son- 
nenl. Je passe devant un enseigne, point de salut. « Nouvel 
oubli, général!... »  Le drapeaus’incline, et tous lesdrapeaux 
de la ligne me saluent. .Te continué ma route, et je trouve par- 
tout sur mon passage un silence dédaigneux; pas un seul cri de 
i ’jVe la républiquel viva la  Conventionl Le mécontentement 
est peint sur tous les visages. Je m’y attendais, et je  complais 
sur ma présence d’esprit pour changer ces dispositions hostiles. 
Eníin. j ’arrive á la lele de la ligne, ct j ’ordonne au général de 
faire former le bataillon carré. Le carré se forme ct je me place 
au centre, la contenance forme et le regard assuré. Cependant 
plusieurs officiers de cavalerie voltigeaient autour du carré. 
tJn grand nombre de fantassins avaient quiné leurs rangs et 
venaient se grouper autour de moi. «  Soldats de la république! 
dis-je d’unc voix forte, le comité de salut public a fait arréter 
Custine... » Ma voix est aussitót couverle par un cri long- 
tems prolongé : «  Qu’on iious rende Custine! —  Soldats! »  re- 
pris-je avec calme, el ma voix est encore élouflee par des cla- 
meurs plus sinistres. Je fais le signal d’un roulemcnl. Les 
tambours battent ct les cris ontcessé. « Général, faites ouvrir 
les rangs. »  Et les rangs s’ouvrent. Je parcours la ligne, la 
pointe du sabré basse, rceil en feu, et prét a percer l’audacicux 
qui prononcerait de nouveau le nom de Custine, ou qui 
donnerail le moindre signe de mécontentomenl, et prét á ven­
dré chérement ma vie á qui oserait m’atiaquer. Tous compri- 
rent mon intention non equivoque, tous restérent immobiles. 
Les lignes ainsi parcourucs, je fis fermer les rangs. Alors je 
Icur adressai quel(|ues phrases avec un aceent de fórmete et de 
conviction; Teífcrvescence fit place á un calme profond. Un 
silence prolongé m’apprit bientót que les tetes étaient calmees 
el que le repenlir entrait dans les emurs.

Quclquc tems aprés, je me trouvai en rapport avec Maedo- 
nald, qu une aclion d éclat avait fait dislinguer; cependant ce 
Jeune officier étail accusé d’avoir, par son inactíon, fait man­
quee la journée de Luisellcs. .Te le fis venir pour rinlermgcr,
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et je reconnus a son langage qu’il n’avait fait qu’obéir aux or- 
dres de ses chefs. Teus occasion de le revoir encore une fois, 
et je concus Unt d’estime pour son caraclére et ses talens que 
j'usai des pouvoirs qui m'étaienl coníiés pour Télever au grade 
de général de brigade. Quand je le prévins de cclte résolution :
«  Représentant, me dit-il, je suis élranger. —  Qu’importe? 
la républlque aura un bomme de talent de plus pour la servir 
et la défendre. —  Vous allcz me faire des ennemis. —  Vous 
leur répondrez par volre mérite. »  Je ne m’étais pas trompé 
sur le comple de cet officicr qui depuis s’est illustré par les plus 
grands lalens milltaires , et esl devenu, par la seule prolec- 
tion de son mérite, duc de Tárente, maréchal de France, 
grand chancelier de la Légion-d’bonneur el pair de France.

J’avais coiicu desdoutes sur le compte du général Houchard, 
une circonstance vint les aggraver. Un jour queje me trouvais 
avec luí et tout son état-major, il recut une lettre de París qui 
annoncait la mortdc Custine. « Custine guillotiné! s’écria-t-il. 
c’est done un parti pris, on vcut guillotiner tous lesgénéraux?
__£t tol aussi, répondis-je, si tu nous traliis. II nc nous échap-
pera pas un traitre. Comment peux-tu teñir un pared langage 
en présence de tous ces officiers; voudrais-tu leur faire croire 
que la guillotine attend tous les défenseurs de la patrie ? Non , 
citoyens, ajoulai-je en m’adressant aux officiers, k  Conven- 
tion Nationalc aura des recompenses pour les braves et des chá- 
timens pour les traitres. »

A quelques mois de lá, je me trouvai á la prise do Cbarleroy.
Nous approchiimes le plus prés possible de la place. Je de- 

mandai aux généraux comment ils trouvaient le gáteau. «  Pas 
facile á entamer, me dit en ríant l’un d’eux. — 11 faut le 
prendre d'assaut. —  Représentant, me ditic généralSchérer, 
donnez-nous-cn l’ordre. —  Combien eroyez-vous que nous 
perdrons d'hommes ? —  Huit mille, ct nous ne sommes pas 
siirs de réussir. —  Je nc veux point de Cbarleroy a ce príx 5 
l’armée de la Mosclle arrívera dans trois jours. Une victoire 
donnera cetle ville á meilleur marché. »

Cependant, l’annonce de la résolution que l’ennemi avait 
prise de nous atlaqucr nous decida á livrer le combat. Le feu 
dcvlnt terrible de parí ct d’autrc. Mon collégue, Guyton de
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Morveau, était pvésent; ce respectaWe viclllard montrait le 
plus grand sang-froid. On sail qu’il élait un des plus grands 
chimisles de l’Europe. II était venu áTarmée pouressayer reffet 
d’un aéroslat, mab ses Iravaux scienüfiques ne rempéchaicnt 
point d’assister aux grandes aflaires. Sa modestie et sa simpli- 
cité empéchaient que les généraux ne Ossent altenlion á lui. 
J’étais peiné du dédain avec lequel on le traitait, el je teñáis k 
honneur de lui faire rendre les honneurs qui étaientdús a son 
caractére ct á ses talens. Une plaisanlerie sufíit pour fixer sur 
lui l’attention el lui faire décerner des respects mérités. «  Gen­
darmes , db-je au plus fort de l’aclion, en désignant du doígt 
mon collégue, arrétez cet homme-la et conduisez-le au quar- 
tier-général. »  Les généraux élonnés me regarderént, Guyton 
ne disait rien. «  Vous ne savez done pas, ajoutai-je en riant, 
que nous avons parmi nous l’un des hommes les plus savans 
de France. Je veux empécher qu’il ne soit frappé d’un boulel 
de canon, et c’est pour cela que je le fkb emmener. » Guylon 
et les généraux se mirent á rire, et depub lors on s’empressa 
autour de mon célébre collégue et Ton ne manqua pas de lui 
rendre les honneurs qui lui étaicnl dus.

sí»
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Le ro¡ est parlt de SaiiU-Germain, accompagné de M. lo 
prince, de M. le duc de Saint-Aignan, premier geiitilliomme 
de la chambre, de M. le duc de Gesvres, capitainc des gardes 
en quartier, du maréchal de Villeroy, de M. le duc de Beau­
fort, premier maitre d’hótcl, de Peguillen et de plusieurs autrcs 
seigneurs. S. M. eut la singuliére idée de faire la route á fi'am; 
ctrier, mais la parlie de sa personne qui se trouvait le plus im- 
raédiatementintéressée dans Texécution de ce projet ne put sou- 
lenir l’dpreuve jusqu’au bout 5 il fallut recourir á un carrosse, 
et comme il n’y en avait point á la suite, on dut prcndre celui 
de l’évéque d’Angers. Une nouvelle mésaventure fut alors la 
conséquence du zéle moins heureux qu’cmpressé de M. de 
Beaufort qu i, ayant voulu servir de cocher á Sa Majcsté, eut 
riionneur de verser le roi de France dans un fossé. Le duc de 
Saint-Aignan a fail une descriplion en vers du voyage de 
Nantes. C’est de la poésie de grand seigneur; l’auleur s’est 
conduit sans facón avec le dicu du Pinde, pour la glolre des 
premiers gentilsliommes de la cliambre présens et í'uturs. Je ne 
copie point la narralion rimée de M. de Beauvllliers.

Le roi était descendu au cháteau de Nantes, vicux édifice 
dont la construction date du tems des croisades au moins. Sa 
Majcsté n’occupait pas un appartement, mais une scule cham­
bre, á laquelle on arrivait par une terrasse découverte garnie 
de ces giroflées qui poussent d’elles-mémcs sur les vieillcs mu­
radles, et aboulissant á un corridor fort étroit j>ratiqué dans 
l’épaisseur du mur. C’était la ranlicliambre : le duc de Saint- 
Aignan s’y tcnait assis sur une chaise de paille, ainsi que Rose, 
secrétaire du cabinet. Dans la piéce voisine, on voyait la toi­
lette de Sa Majcsté, une grande table couverlc de papiers, quel- 
ques chaises sur Icsqucllcs étaicnt jetes péle-méle les habils du

IH.
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ro i, ct un vüain Ut de damas ¡auné ordinaárement fort en dé- 
sordre, parce que les valets de la chambre n’avaient la per- 
mission de le fairc qu’en l’absence de Sa Majesté.

Cepcndanl le roi paraissalt prendre un vif intérét á la santé 
de M. Fouquet qui était arrivé á Nantes avec une fiévre tíerccj 
il envoyait tous les jours Brienne auprés de ce ministre pour 
s’informer de son état et lui en rendre compte. Trompé par ces 
marques d’altention , le ])auvre surintendant, que ses amis 
avaient averti des risques que courait sa liberté, fmit par nc 
plus croire au danger qu’on lui faisait pressentir, et jioüssa 
máme l'erreur justju’á se flatter qu’il conservait assez de pou- 
voir pour faire arréter M. Coiberl.

Ainsi rassuré sur son avenir et guéri de sa fiévre, il vouliit 
voir danser des paysaiines de Belle-Isle qui élaient veiiues con- 
lempler leur seigneur el la surintendante, á demi couchéo 
sur son lit , enveloppée de sa robe de chambre et le Jos appuyé 
contre une pile de carreaux de damas verts j le convalcscent ül 
ouvrir la porte de la salle oú se trouvaienl ces villageoises dont 
les pas, vraiment gracicux, le charmérent. Ces jeuncs insu- 
laires, toutes fort jolies, étaient habillées d’écarlate avec des 
bandes de velours noir cousues en zigzag au bas de leurs jupes, 
qui, généralcmcnt courtes, découvraient a moitié des jambes 
bien tournécs et d’assez petits pieds. Ces fillettes porlaient des 
corps trés-étroits auxquels s’attachaient de petites manches ama­
ran thes aussi garnies de velours noir melé d’or, et longues de 
quatre ou cinq travers de doigt ^u plus; elles avaient la gorgc 
et les bras ñus. Enfin, des yeux vifs et un teint animé, des 
dents blanches et cet embonpoint qui annonce une santé flo- 
rissantc, donnaient a ces danseuses un air mutin, agacanl: 
plusieurs jcunes courtisans ont assuré depuis que cet cnseigne 
ne trompait point.

Le lendemain du jour oú M. Fouquet s’était amusé de ce 
ballet champétre. il dut revenir cruellement de sa sécurité pré- 
maturée. II venait d’assíster au conseil durant Icquel S. M. lui 
avait adressé souvent la parole, et s’était fait donncr par lui 
plusieurs renseigncmens <¡u’cUc craignait de ne pouvoir oh- 
tenir plus tard. Le surintendant, cnlouré de plusieurs gentils- 
hommcs, touchail le marche-pied de son carrosse , lorstjuc
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d’Arlagan, sous-lieulenant de mousquelaires, se presenta de- 
vant luí.

«  Ce n’est pas la, monsieur, qu’il faiit monter, dit cet offi- 
cier, mais dans cette chaise aux portieres grillées que vous voyez 
á quatre pas.

—  Quoi done! que sigiiifie cecl? répondit Fouquet, palé et 
tremblant.

—  Que je vous avréte au nom du roi.
—  Le roi est bien le tnaitre, r^pliqua le surintendant deja 

remis; mais j ’aurais désiré pour sa gloire qu’il eút agi plus 
ouvertemeiit. »

Pendant que cette sréne se passait au pied de l’escalier du 
cháteau, el que la foule de seigneurs dont M. Fouquet était 
environné se dissipait, sans qu’aucun d’eux lui eút dit un 
seul mot, M. de Bouclierat était chez ce ministre, et faisait 
main basse sur tous ses papiers. On le fouiila lui-méme; et 
dans Tune de ses poches se trouvérent pour trelze ou quatorze 
cent mille livres de rescriptions des aides, avec la reconnais- 
sance d’une somme de sept cent mille livres et dont il avait fait 
le dépót entre les mains de M. Chanul.

Dans la journée, le grand-prévót de Thótel arrota les commis 
qui avaient suivi á Nantes M. Fouquet. Tous les parens du 
surintendant eurent parí á sa disgráce : M. de Bélhunc, son 
gendre, fut exilé avecsafemme, l’archevéque de Narbonne, 
Tévéque d’Agde, l’abbé Fouquet et l’écuyer du roi, fréres du 
ministre disgrácié, furent également envoyés en exil.

Le duc de Lafeuillade, ayanl appris rarrestalion du surin­
tendant, jeta les hauls cris et dit qu’il resterait son ami a la 
vie et a la  morí. Mais, appelé devant le roi pour s’expllquer 
sur ces grands témoignages d’atlachement, cet ami si dévoué, 
si chaud, ne fut plus qu’un vérilable pasquín qui, plaisanlant 
sur ce qu’il avait dit, desarma S. M. k Sire, répondlt-il aux in- 
lerpellations du monarqüe, c’est bien le moins queje puisse 
donner quelqucs mots de consolalion á Fouquet en échange 
des beaux louis que j ’en ai recus. Si M. Colbert veut m’cn 
compler autant, je suis prét á l’assurer que je lui ferai sem- 
blable compliment s’ il se Irouve jamais en pareillc situalíon.»

Le roi qui savait tres-bien que Fouquet enlretcnait á la cour
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lieaucoup de pensionnaires, parmi les plus grands seígneurs, 
avait craint que le duc de Gesvres ne fút du nombre ̂  par cette 
raison, il ne lavait point chargé de l’arrestadon, et s’était 
adressé á d’Artagan, militaire parvenú, qui ne jouissait pas 
d’asscz de crédit pour avoir parí aux largesses du surintendant. 
Le capilaine des gardos, au désespoir de la défiance dont il 
venait d’élre l’objet, jura et pleura tout á la fois on assure 
méme qu’il s’arracha quelques clieveux. «  Pourquoi me désho- 
norer! s’écriait-il; sans doule Fouquel est mon plus intime 
ami, mals j ’aurais arrété mon pére pour étre agréable au 
roi... Est-ce qu’il soupconne ma üdéllté? qu’il prenne ma 
tete, je vais la luí porter... » M. de Gesvres conserva sa 
charge, et cela le consola d’avoir gardé sa tele dont le roí ne 
voulut point.

II n’est bruit á la cour que du résuUat des perquisiüons falte» 
dans les paplers trouvés á Thótel du surintendant á Paris : on 
y a trouvé des preuves attestant que Fouquet payait annuel- 
lement quatre millions aux courtisans qu’il appelait ses amis, 
et sur lesquels il avait la faiblesse de compter pour le soulenir 
dans un changement de fortune. On a vu lors de son arresta- 
tion la mesure de leur dévoucment, car il est bon de rcmarquer 
que moilié des scigneurs qui l’eutouraicnt en ce moment n é- 
taient venus á Nantes qu’avec l’argent qu’il leur avait donné, 
indépendamment du quartier échu de leur pensión. Dans d au- 
tres circonstances, ce systéme de corruplion lui avait mieux 
rcussi: Gourville a souvent raconté, sans beaucoup de mystére, 
de quelle facón et á quel laux le surintendant avait, suivant les 
occasions, acheté l’appui, les suíTrages ou le silence des prin- 
cipaux chefs du parlement. Voilá pour les afíaires; passons 
mainlenant au dépouillemcnt des archives du plaisir.

On a trouvé dans le cabinet de M. Fouquet un journal sur 
Icquel étaient inscriles, avec le plus grand soin, par noms, 
prénoms, surnoms, toutes les íillea ou femmes de condilion 
qu’il avait débauchées. Ce registre mentionnait non-seulement 
les dales des victoires remportées sur ces beautés, mais encore 
les sommes qu’il en avait coúté pour obtenir leurs faveurs. 
Prés do ce monument de galanleiic finandére, on découvrit 
une cassette rcmplie de Ictlrcs d'iimour, de porlraits, de che-
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veux d’espéces direrses, noirs, blonds, chátains, bruns: le toul 
etiqueté avec un ordre scrupuleux que rex-minislrc na mal- 
heureusement montré que la.

Quand cette découverte fut divulguée, on s'apercut qu’un 
grand nombre de dames et demoiselles fort bien nées man- 
quaient dans Ies cercles de la cour et de la capilale. C’étaient 
évidemment celles dont la corrcspondance ou I’image venait 
d’étre trouvée diez Fouquet, avec des échantillons de leurs 
charmes. Une 611e d’honneur de la reiiie-mére était inscritc 
sur le Journal en question, si souvent, et dans des termes si 
particuliers , que S. M. se vit forcée de la chasser. Je deis dire, 
pour étre exact, que M “® de la Valliére avait élé coucliéc sur le 
livre du ministre déchu; mais je me bate d’ajouter que I'ins- 
cription était demeurée incompléte ; ce qui prouve qu’on avait 
prélendu á ses bounes graces, mais que le marché ne fut point 
conclu.

Le pauvre surinlendant entra hier á la Bastille , aprés étre 
resté quelques jours au cháteau d’Angers. D’Artagan doit con­
server la parole de son prisonnier^ ce qui ne plait ni á cet offi- 
cier des mousquetaires, ni a M. Besmaux, gouverneur déla 
Bastille. Le premier, cavalier Irés-galant, préféraitson Service 
du Louvre, qui le met en rapport journalier avec des femmea 
charmantes, á la triste obligalion de garder un ministre empri- 
sonné; le second, geolierpar goút et parcaraclére, est mécon- 
lent de voir soustraire ce caplif á son autorité. II est accordé 
cent franes par Jour pour la dépensc de M. Fouquet: c’ est peu, 
comparativement au train de sa maison; mais avec cela le né- 
cessairc ne manque pas.

■i
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Ce méme soir, M '’“ de la Valliére recut les adicux de la 
cour chez la marquise, oú elle soupa. Le lendemain, elle en- 
tendit l’ofBce divin daos la chapcUe du roi 5 lorsqu’elle eu 
sorlit, elle prit de nouveau congé de S. M ., qui la^dt partir 
d’un osll sec... La duchesse se rendit ensuite chez la reine ̂  elle 
se jeta á ses pieds, et luí demanda pardon de toutes les peines 
qu’elle lui avait causées. (c Allez, duchesse, luirépondit Marie- 
Thérése, je ne vous en veu.x pas, vous l’avez reparé par vos 
bons procedes , et vous l’expiez depuis long-tems par de 
longues souíFrances. Helas! j ’en counais moi-méme l’amer- 
lume... Je vous pardonne, vous aime... je pricrai pour vous.«

En sortant des appartemens de la reine, Louise de la Valliére 
nc vit plus personnc; elle monta dans son carrosse, se fit con- 
duire rapidement á Paris, et se rendit au couvent des Carme- 
lites du faubourg St.-Jacques, dont la lourde porte, ornee de 
chéruhins et de nuages sculplés, se forma pour jamais sur 
cette pénilcnte qui n’a pas encore trente ans.

Lundi, loule la cour a voulu assister á la prise d’hahils de 
la duchesse ; le faible jour qui penétre dans í’église des Car- 
niélites, á Iravers des vilraux coloriés, éclairait les plus riclies 
parures dont l’éclat contrastait avec la triste cérémonie qui se 
préparail. Les dames porlaíent des robes de brocart d or, d’ar- 
gent ou d’a/.ur, par-dessus Icsquellcs élaient jetees d'autrcs
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robes de dentelle noire transparentes''', et laissant apercevoir 
le reflet des riches éloffes qu’elles recouvraient. Tels sont les 
nouveaux habils qu’on nommc des transparen.% .

L ’orgue, aux sons graves et solennels, résoniiait sous la 
voáte noircle de cette vieille enceinte, tandís que les accens 
angéliques des jeunes novices s’élevaient, comme un doux 
murmure, vers les arceaux golhiques qui leur prétaient un 
echo plaínllf. Une foule avide se pressait contre la grílle aux 
ornemens contournés, et que surmonte un crucifix de bronze 
rehaussé d’or. Tout le monde voulait voir de prés cette beaulé 
illustrée par l ’amour, qui ne sembla l’élever aux plus baúles 
dignités que pour sacrifier une plus grande victime. Elle parul 
environnée de religieuses, qui guidaient sa démarclie incer- 
taine et lente : on luí monlra la place qu’elle devait occuper; 
elle s’y  rendit, repoussa doucement lecoussin posé devantson 
siége, et s’agenouilla sur les dalles du chceur. Soit hasard, 
soit intentlon, la duchesse élait placee devant un tablean de 
Lebrun, représentant la Madeleine. L ’intéressanle créaturc, 
en priant, ne perdit pas de vue cette sainte pécheresse, dont le 
repentir, aprés des fautes que celles de la Valliére n’ont point 
égalées, retrouva cependant la voie du salut. Enfín arriva 
l ’instant oú Louise devait recevoir l ’habit des novices 5 on le 
lui presenta suivant les usages de l’ordre. En ce moment, la 
nouvelle scEur, ayant enlevé sa coifíe, laissa tomber ses longs 
cbeveux, sur lesquels se promenérent tant de fois les baisers 
de l ’amoureux Louis X IV , et qu’on v il se répandre en nom- 
breux filets blonds sur ses vélemeos. Mais, a un signe de la 
récipiendaire, on cntendit cette chevelure, jadis parfumée par 
l ’amour, crier sous Ies ciseaux qui la séparaient de la tete 
qu’elle embellissait. . .  Le sacriGce était consommé, la duchesse 
de la Valliére n’existait plus que dans le souvenir; il nc restail 
que l’humble sceur de la Miséricorde, sous une bure grossiére, 
qui ne devait plus tomber que pour faire place au linceul.

{Chroniques de i ’C£ii-de~Bceuf)

n I
* M. le princedjsait, cnparlantde c c b  robes; «Les íransparens deces dame» 

scraícnt bcauconp plus beaux, si ellcs voulaícnt les mettee li cru...» La ploisan- 
teríe cst cllc-ntjme un peu crue.
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Rieo n’égale rintrépiclUé des plongeurs employés aux pé- 
chcries de perles et de corail dans le golfe de Californie. En- 
tourés de requins d’unc taille ¿norme, menacés des étreinles 
mortelles des mantas, poursuivis par les tintéréros. Ies plus 
redoulables d’entre tous les monstres marlns, ces hommes, 
qu’anime l’amour du gaín, devleniient insensibles á lous dan- 
gers. N’ayant pour toute arme qu’un pelit báton de neuf 
pouces de long, épointé par les deux bouts, le plongeur s'é- 
lance au fond de la mer ; lorsque le requin vient, la gueule 
béante, il place son balón entre Ies deux formidables mácboires, 
dans une poátion verlicale i le monstre, en voulant saisir sa 
victime, referme ses machoires sur les pointes aigués, et le 
balón lui sort de part en part. Bridé de celle maniere, 11 ne 
peut plus nuire, et nage au loln en subissant son martyre. Le 
plongeur remonte alors pour se muñir d une nouvelle arme 
défensive, et n’bésite pas un instant á renlrer dans les domaines 
de la race écaillée.

Don Pablo Ochou, qui a été pendant plusieurs années sur- 
intendant des pécheries, et qui est lui-méme un Irés-babilc 
plongeur, a fait au voyageur auglais auquel nous cniprunlons 
cette anccdote le récit suivant d’une de ses aventures océa- 
niques :

K La roche sous-maríne, Placer de la Piedra Negada, pros de 
Lorélo, était, a ce qu’on prélendait, riche en buitres á perles de
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la plus forte dimensión, et cetlc supposition s’accréditait de 
plus en plus par la difficuité méme d’y atteindre. Don Pablo 
y parvint cependant, et en cherchant des echanlillons des plus 
grands et des plus vieux coquillages, il plongea jusqu a onze 
brasses de profondeur. Le rocher n’a pas plus de i 5 o á 200 
lotses de circonférencc, et notre audacieux aventurier nagea 
autour dans toutes les directious, mais sans ríen découTrir qui 
pút le dédommager de ses peines. Convaincu qu’il ne se tron- 
vait pas la d’huitres, il se disposait á remonter vers la surface 
d e l’eau,aprés ayoir, comme tous Ies plongeurs qui Teulent 
éviter les gueules voraces des monstres marins sont obligés de 
le faire, porté ses regards en liaut, pour reconnaitre si le pas- 
sage étail libre. Au premier eoup d’ceil Í1 apercut un tintéréro 
qui avait pris position á trois ou quatrc toises immédiatement 
au-dessus de lui, et qui probablement l’avait guetté pendant 
tout le tcms qu’ü plongeait á une plus grande profondeur. Un 
Iwton épointé dcvient une défense inutile contre le tintéréro, 
dont Tembouchure est d’une dimensión enorme, et qui peul 
avaler et l’homme et l’arme á la fols. Don Pablo avoue que ses 
nerfs furent vivement émus en trouvant ainsi sa retraite cou- 
pée; cependant, comme le tems est trop précieux sous I’eau, 
pour se livrer a de longucs réflexions, il prit sur-le-champ le 
parti de nager borizontalemcnt vcrs l’autre cóté du roe, espé- 
rant échapper ainsi á la vigilance de son ennemi. Mais quel 
fut son eliroi quand il vit l’obstiné tintéréro planant constam- 
ment au-dessus de lui, comme un vautour au-dessus de sa 
proie! Le monstre avait de grands yeux ronds et enflammés , 
qui paraissaicnt préts á sortir de leurs orbites, et une gueule, 
au souvenir de laquelle Don Pablo frémissait encere; elle s’ou- 
vrait et se fermait tour á tour, comme si le monstre máchait en 
idée sa victime, ou comme si la vue seule lui en donnait déja 
un avant-goút.

>1II ne se présentait plus que deux altcrnatives á l’esprit du 
malheureux plongeur, celle de se noyer ou d’étre dévoré. II 
était deja resté si long-lems sous l’eau, qu’il lui devenait im- 
possible de reteñir deux minutes de plus sa respiration, el il 
était tout prét a s’abandonner pbilosophiqucment á une des- 
tinée qui paraissait irrevocable. Mais que n’entreprend pas

\m
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riiomme rcduit méme á la dcrniére extrcmité, quand ¡l s’agit 
de sauver sa pauTre Tie! Don Pablo se rappcla tout d’un coup 
que d’un cóté du roe il y avail un fond sablonneux, et il nagea 
vers ce point avec toute la vivacité dont il était capable, son 
attentij\fi suirant du meme train et éplant tous ses mouve- 
mens. Arrivant enfin á cet endroit, ü se mit á agiler le sable 
arec son balón pointu, de maniere á soulever les parlies les 
plus menúes, et il parvint ainsi á troubler l’eau au point de ne 
plus voir le monstre ct de ne plus en élre vu. Profitant alors 
du nua^e sous-marin qu’il avait formé, il se relanca vers la 
surface, qu’il atleignit au moment ou ses forces élaicnt entié- 
rement épuisées. ¡Víais il se trouvait heureusement remonlé 
assez pros d’un des bateaux qui l’avaient accompagné dans son 
expédilion; les rameurs, le voyant en un aussi deplorable élal, 
jugérent d’abord qu’il était poursuivi par un ennemi, et sau- 
térentál’instant par-dessus bord, faisant, comme il est d’usage. 
en pareil cas, le plus graud bruit possible, en frappant l’eau 
avec leurs rames, pour effraycr et mettre en fuile le monstre. 
Don Palilo fut ensuile recueilli, mais plus mort que \if, dans 
la secourable barque. «

{u4nruites^s f 'oyages.)
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HoEFmann a bien manqué de rester pour nous dans les té- 
nébres de Toubli. Depuis dix ans tantót qu’il a cessé de souf- 
frir ct d’écrire, son nom avait á peine bourdonné parmi nous. 
Encoré quelques années tombées sur ce nom, et TAllemagne 
gardait le monopole de cetle renommée comme tant d’autres; 
mais gráce a M. Loeve Veímars, á la plume elegante et facile 
de qu¡ nous devons la Iraduclion des Cantes fantastiques, 
mainlenant Hofimaftn sera connu parmi nous.

Waller Scolt, qui a fait une nolice. biographique sur 
Hoñmann, l’a traite bien sévérement. A  entendre le riche 
chátelain d’Abbotsford, s’élonner sur Tliurneur triste et mi- 
santhrope du pauvre Hoffmann, lui reprocher cette crainte 
vague d’un mal imaginaire qui venait sans cesse empoisonner 
sa vie, détruire son avenir, et mettre á nu le néant des joies 
de la terre; á voir le bienheureux auteur de W averley, tout 
fier de sa grosse santé, et joyeux au sortir de ses quatre repas, 
s’appesantir sans générosité sur les tristes faiblesses del’auteur 
des Cantes fantastiques, il me semble voir le vieux Sénéque 
regorgeant de superflu, grossoyant sur une table d’or son traite 
du méprfe des richesses. Pour moi, j ’ai suivi avec un doulou- 
reux iniérét les phases de l'existence d'Hofímann. Je me suis 
apitoyé de bon cceur sur les ¿caris brillaris mais pénibles de 
cette imagination malade. J’ai vu la un homme en proie a de 
sombres pensées, pour lequel il n’y a ríen d’exact et de positif 
que la doulcur. Sa vie de fait nc lui suffit pas, ou plutót lui
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répugne; il luí eu faut une autre de convention, idéale ct il  ̂
se la fa it, n’imporle comment: tantót en évoquant autoijr de 
Im des intelligences d une autre sphére, qui secouent sa fibre 
montenl ses idees et finissent par répoimnter lui-méme: tan- 
totaussi,il faut bien le dire, en s’adonnant aux boissons fortes 
Les tavernes de Rossi, de Treiber, de Mainoui, devicnnent 
le temple de ses dieux 5 c’est la qu’il se cree une existence á 
luí, quil sidentifie avec des étres chimériques. Le yin c’est 
pour lui ropiuin de l’Orient. Aussi, une fois sous i’inflúence 
de ces démons familiers,une fois rongé decettefiévre magné- 
lique, soit que peinlre íl saisisse ses pinceaux, soit que poete 
il chante, soit que musicien il cherche une harmonieuse re­
vene , on sentirá dans ses composilions une vigueur, un élan 
une originalilé qui annoncent le vrai génie. On a reproché 
amérement a HolTmann celte passion pour les caves de Leip- 
sick. Je n’ai pas la forcé de blámer un liomme que le malheur 
seul de son imaglnalion pousse vers ce vice, surtout lorsqu’il 
n y cede qu’en secret, et alors que tous les heureux de la ierre 
goútent lesjoies du sommeil.

«  On parle beaucoup, s’écrie-t-il dans son ivresse poétique, 
de lexaltation que procure aux arlistes l’usage des boissons’ 
fortes; on cite les poetes, les pcintres, les musiciens, qui ne 
peuvent travailler que de la sorte. Je ne le crois pas : mais il 
cst certain que dans l’heureusc disposiÜon, je dirai presque 
dans la conjonction divine, ou l’esprit passe de la conception á 
la production, une boisson généreuse excite l’accélération des 
idees. Ce n’est pas que Ton concoive des pensées plus sublimes; 
mais je suis tenté de comparer cct état á une roue de moulin 
qu une riviérc gonflée fait tourner plus vite : ainsiles flols du 
vm fwussent avec violence nos rouages intérieurs. C’est la ce 
que j’éprouve moi-méme en ce moment, oú le cristal de mon 
verre, froublé par une épaisse vapeur, me montre un ami mys- 
terieux qui chango partout de nom, étre ínconnu, génie ce­
leste, qui ne se fait sentir que par ses hienfaits! Jeveux parler 
de celte liqueur qu’on obtient en versant de l’arak ou durhum 
sur un ht de sucre, et en allumant le gaz alcoolique qui s’en 
échappc. La préparation et la jouissance modérée de cette li­
queur rae causent une béatitnde extréme. Quand la flamme

4
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bleiie m'oiile en pélillant, je crois voir de légéres salamandrcs 
s’abaUre en slfflantsur ma coupc, et venir combatiré les es- 
prits de la Ierre que renferme le sucre; ceux-ci souticnucnt 
bravement la luUe: ils foudroient leurs ennemis de leurs p -  
tils jets de ílammes ¡aúnes. qui traversent en scintillant la va- 
peur bltíualre; mais la puissance de leurs adversaires l’em- 
porle ils lombcnt ct se décomposeiit en gémissant... Si done il 
était vrai que Ton pút arroscr le terrain de Timaginalion, je 
conseillerais qu’on se versát du vin de Frailee ou du Uhin 
pour écrire la musique sacrée; pour un opera seria, le mcillcur 
vin de Bourgogoe 5 du vin de Champagne pour une piéce co- 
mique; mais, pour une création terrible et tendre comme Don  
Juan, je proposei-ais un verre de cette liqueur magique oú se 
combaltcnt les gnomos et les salamandrcs. »

Apres une telle francbise d’aveu, on volt qu’il y aurail cu 
inhumanilé abrusquer les habitudes d’Hoffmann. II fallait l ac- 
eepler tcl qu’il était, ou se priver de son talenl si original, si 
varié, si plein. Aussi ses amis, carilen eut, supportaient-lls 
ses vices, qui élaient solidaires de ses écrits.

On raconle que Tune de ses miseros, la plus terrible de sos 
douleurs, fut k  mort de son chat... oui, de son chat... J’ai 
cherché á laver HoíTmann de son défaut de buveur impltoyable. 
3’aurais belle encorc, si j ’avais le lems,á cmpccher de rire sur 
le tourment que peut endurer un misanthrope, un bommedé- 
gagé, par reflexión, de loutoidée du moude,un homme courbé 
Lus le poids de la fatalité, lorsqu’il voit périr entre ses bras un 
animal caressaiit et aimé. Cependant j ’avouerai qu’Hoffmann 
n'élait pas seul au monde, car il avait une femme. Toujours 
cst-il qu’il pleura amérement son pauvre Murr, dont il a écrit 
les Opinions et les M éditations, román, dit-on, de la plus 
haule portée philosoplúque, et que, le jour de la mort de ce 
chat adoré, il écrivit á son ami Hirllg le billet suivant:

«  Dáns la nuil du ag au io  novembre, aprés une courtc mais 
»  péniblc agonie, s’est endormi, pour se réveüler dans un meil- 

leur m onde, mon disdple chéri, le chat Murr, dans la qua- 
>1 tríeme année d’une vic pleinc d’espérance. Ceux qui ont 

connu le pauvre défunt approuvcront ma douleur ct l liono- 
11 reronl par.., le silencc... »  Hofemasb.
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Eh! qu’on ne s’imagine pas que ce ful lá une de ces plaisan- 
leries comme en falsait M *' DeshouiUéres, de pédaiUesquc et 
de sentimenlalc mémoire : non! c’élaitde franc jeu; Hoffmami 
pleurait son chai comme on pleure un umi; et lorsque Hirtig 
voulut le soir Taboider, lesourircsur les lévres, HofTmann luí 
dit les larmes aux yeux ; « Accordez-moi une gráce, venez 
avec moi dans cette cave, oú nous pourrons causer sans étre 
Iroubles... »  La il luí conla la morí de ce pauvre animal, 
ajoutant qu’on aurait pu le sauver, mais que les médecins qu’il 
avait fait appeler avaicnl manqué d’habilcté; et Use mitaussi- 
lól á lui faire une pcinlure si terrible de l’agonic de son chal, 
que son auditeur, épouvantd, scntit ses cheveux se dresser sur 
sa tete. « Dans la nuil, dit-il entre aulrcs cboscs, le cliat rálait 
d’unc facón lamentable 5 ma fcmme dormait profondément; je 
me Icvai, avec précaulion, d’auprés d’elle : je me glissai dans 
le calúnet oú ctait le pauvre Murr, je soulevai la couvcrlure 
qui élail élendue sur lu i, et il lourna vers moi des yeux pleins 
d’une intelligence humaine; il semblait me suppUer de pro- 
longcr sa vie, el il suspendit ses gémisscmens, comme s’ il eút 
Irouvé qnclquc consolation dans mes regards. Je ne pus suj)- 
porler plus loiig-tems ce spectaclc, je laissai relombcr la cou­
vcrlure et je rcgagnai mon Ut. Vers le midi, il mourul; el 
maintenant la maison me semble vide, ainsi qu’á ma femmc. 
Je voulais aller chezFiocali pour acheter unperroquet,mals elle 
ne veut pas de remplagant, ni moi non plus. N ’est-ce pas, mon 
ami, vous Icnez que ríen ne remplace un objet aimé ? »  el il 
fondit en larmes...

Si ce n’est pas la du drame, qu’est-ce done? Napoleón a dil 
que le sublime ctait tout prés du ridicule : sí dans cctle naivclé 
louchante, dans cette simplesse de douleur, on ne voit que du 
ridicule, ma foi, lant pis. Pour mol, je trouve ce récil aussi 
grand, aussi complot que le: Madame se m eu rl! Madame 
est jHorte'. de Bossuel; et j ’avoue qu’il ne faudrail pas plus 
que ces lignes pour m’inspircr la curiosilé la plus vive sur tous 
les aulres ccrits du triste Hoffinann pleurant son chal.

( F.xlrail du Messager des Chambres. )
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Un des sujets les plus distingues de la meulc du due de 
Fitz-James élant tombé malade, celul-ci ordonna á l’un de ses 
piqueurs de le conduire á Paris pour le faire soigner, et luí re- 
commanda de prencire un cabrlolet de riiólel pour ne pas fati- 
guer le malade. Le piqueur, quL avait une maitresse, la pré- 
vient de son message etrinvite á l’accompagner. lis parlenl 
et rencontrent Louis XV en cliemin. Ce monarque lorgiia la 
jeune personne et apercuten máme tems le malheureux cliien 
attaché derriére le cabriolel. Le soir, ily  eut jeu á la cour, el le 
roí, üpercevant le duc a Tune des tables, IuÍ demanda si son 
chien Tayau. élait malade. (( Je Tai apercu, dit-Íl, derriére un 
cabriolel decoré de vos armes. — Sire, dil le duc, oserai-je de- 
mander á Votre Majesté si mon chien élait dans le cabriolct ou 
derriére ? —  La belle demande! aj’outa le roí, il élait altaché 
derriére et remplacé par une jeune filie quivaut lous les cbíens 
du monde. » De retour á riiótel, le duc fil appelcr le piqueur 
et lui demanda s’il avait conduit son chien a Paris. « Oui, 
monseigneur.—  Élait-il dans la voilure? —  Oui, mousei- 
gneur.—  Eli bien, coquin, démens done le roiqui t’a ren- 
contré avec la maitresse dans le cabriolel, el le pauvre Tayau  
attaché derriére. Pour m’avoir trompé et démenti le roi, je te 
chasse sans certlficat. » Le piqueur quítta en éíTet Thólel, ct, 
ayant vainement cherclié une place, il finit par se faire mar- 
chand de tisane.

Un jour qu’il était á la grille du Dragón, le roi arrive et 
fait arrcler sa caléche. II descend de voiture et passe dcvanl
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Tex-piqucur, qui, le regardaiit avec dédain et le loisant de la 
léte aux picds, dll á demi-voix : Bavardl vilain bavardl 
execrable bavardl Louis XV, qui n’avaitporléqu’une légére 
altenlion á ces mots, les cntend prononcer uoe seconde fois 
fort dislinctement, en rercnant pour monter en voiture. C’est 
Lien a moi, se dit-il, que ce dróie-lá en veul. Que peut-il done 
y avoir de commun enlre Louis X V  et un marcliund de coco? 
II finit enfin par se rappeler le piquear du duc de Fitz-James, 
lui trouve de la ressemblance avec l'homnie á l’apostropbe, et, 
dés-lors, tout est expliqué; il ue doute plus que Tinsolent ne 
soit le pau\Te diable que, sans doute, ¡1 a fait cbasser sans le 
vouloír. Aprés avoir inulilement engagé le duc á le reprendre 
á son Service, pour ne pas s'exposer a un nouvel aflront, il 
fait appeler rinspccleur-général de ses bátimens, et retient 
pour le piqueur une place de garde-bosquet, qui se trouvait 
vacante. On fit venir le pauvre diable, qui endossa de nouveau 
la livréc. Louis XV, l’apercevant quelques jours aprés dans les 
bosqucls dout la gardo lui était confiée, vint a sa rencontre et 
lui d it: « Tu vois, moii ami, que les bavards ne sont pas tou- 
jours de mauvaises gens. Je suis bonbomme, et, pour te le 
prouver, voilá vingt-dnq louis que je te donne pour te fatre 
oublier tes chagrins; mais, une autre fois, ne recommence 
pas, car tu pourrais bien ne pas t’en Irouver aussi bon mar^ 
chand. «

{Le Furel de Paris.)
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Une Lrochurc va parailrc, dit-on, ejui ferait supposcr des 
rompllcí’s á lassassiii Louvel et les désignerait. —  Le Rlúii 
est presque enliérement gelé 5 la violence des glacons a enlevé 
une pai'lie du pont de Strasbourg dans la journée du 2  ̂ dé- 
cenibre, et toute communicalion avee la fronliere se trouve 
momentanémenl interrompuc. —  La monnaie de platine, ou 
or Llanc, commence á D’élrc pas rare dans la circulalion.Pen- 
dant l’espace de i 5 mois il en a été monnayé á Saint-Péters- 
líourg 38go livres, ct il en a été recu pour le méme usage 
16go. —  On monlre en ce moment á Berlín une poulc á figure 
humaine, qui est trés-privéc, vit peu volonlicrs avec les ani- 
maux de son espéce et se plait bcaucoup dans la sociélé des 
Iiommes. II parait que celle singuliére («nformaliou ii’a d’au- 
Ire cause qu’un dévcloppemcnl monstrueux des diverses partios 
du crane ct de la face de la poulc. —  Le gouvcrnemeiiL fran- 
i;.ais continuo sa gcnércuse assistance aux enfans de la Greco. 
Le a3 déeembre il est parli de Toulon, pour ce malheuroux 
pays, un vaisseau porleur de 5oo,ooo fr., ct le i(\ un aulre 
navirc cliargé de i4,ooo chemises, el de cin([ officiers supó- 
rieurs qui vonl coopércr ;i Torganisation de troupes réguliéros. 
—  La 3'  S(írie de \IIisloire d 'É cosse, par Wallcr Scott, pa- 
raitra a Londres vers le milicu de ce mois. —  D’iiprós un rap- 
port publié par le Monte-ile-Piedad de IVIadrid, il resulte <|U(í 
00 précicux élablissemenl a retiré du purgatoirc i,o3o,5gr) 
ames pour la modiquo somme de 42,910,825 fr. ^ 5  c. On se- 
rait damné á moins. —  Un tablean lustoriquc do Vaiidyck, 
iiiappréclable, puisqu’il est peut-étre le seul qui roste de ce 
graml pcintre do porlraits, a été acbcló, ces jours doriiicrs, á 
une vente publique, au prix de 80 fr. —  L a  Contemporainr 
est arrivée á Smyrnc, aprés avoir été dévalisoe par dos brigands
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sur la roule de Tcliesmé. —  Des nouvcllcs réceulcs de Milán 
tic laissent plus aucune crainte sur la santé de 1 arclúduclicsse 
Marie-Louise. Une heureuse crise l’a sauTée el a décidé sa con- 
valescence. —  Une anliquité curicuse \ient d’clrc découverlc 
en Angleterrc, sous les déhris du monastére de Fuversham. 
Cesl une espéte de carkalurc en Las-relicf qui représenle 
Henri V III mangeanl un moine. Cet énorme appélít fait ídlu- 
sion au pillage des hiens du clergé, sous le régne de l’ irrévé- 
rend moiiarque. —  On voit en ce moment a Bordeauxune 
jeune personne, d’une beaulé rcmarquable, née sans pieds et 
sansl)ias,qmécril,dcssme,trieole, charge un pistolcl avec 
sa bouche, et louehe avec son nez diffcrenlcs walses sur le 
piano. —  Une ómnibus á xapeur circule daiis la vUle de Lon­
dres depuis le premier janvier. —  M "' Sontag, dcvcuue com- 
tesse de Rossi, est allendue á Berlin, oú un superbe apparle- 
ment lui est preparé dans un des plus brillans (juarliers de la
ville.__L’élépbant Djcck a élé engagé au ibéalrc Adclphi, á
Londres, moyennanl 20 guiñees par soirée el le droit de signer 
deux billets. —  Lors de la rcception du nouvel an, au cliálcau 
des Tuileries, M. Héricart de Thury sclait rendu á la cour, 
armé des 18 coslumes rcprésenlanl les 18 cmplois qu’il cu­
mule. Aprés avoir porté la parole comme président d’uii 
corps, il sortait, mcltait un aulre costume et se representait 
comme président d’un aulre corps. Aussi l’on peul ranger 
M. Héricart de Tbury dans la catégorie des in-i8. —  U i re- 
cette faite, pendant i’aimée 1829, par la douane du Havre, 
s’est élevée á 25,876,535 fr. 44  c. —  On raconte que M adame, 
duchesse de Berri, élant allée vbiter la G a leñ e Bossange, 
ful invitée }»ar M. Bossange, aprés avoir examiné cet établissc- 
ment avee intérét, á enlrer dans un petit salón parlicuUer pour 
voir ce qu'il appellcses ceuvres conipléics. Madame y conseiilit ̂  
elle entra, et Irouva réunies 22 personnes, enfans et pelits- 
enfans du libraire-édíteur, auxquelles elle dit Ies dioses les plus 
übligcantes. —  «On vienlde publier les mémoires deSamson . 
__L ’acteur? —  Non, le bourreau. —  Ah! mon Dieu ! »
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O déok. —  Une P é le  de Néron, tragedie en einq acles, par 
MM. Soumel et Belmoiilct, a digncment terminé Tannce pour 
ce Ihéálre, en lui promeltant, par son succés, de nombreuses 
et lucratives représentalions. Ce sujet, deja si hideux par le 
nom seul de son héros, a élé rendu plus odieux encorc par 
lamas de conspirations et de crimes que les autours n’ont pas 
craint d amonceler. II ne fallail ríen moins que la reunión de 
deux talens distingues pour faire supporter les horribles délails 
d’une longue trame qui, parscmée d’assassinals accessoires, se 
termine par l’attentat le plus révollant, la mort d’Agrippine 
poignardée sur la scéne par ordre de son fils. Du reste, cetle 
piéce, ricbe de bclles pensées, ahondante de vcrs briilans et 
barmonieux, est destinée á une vogue d’autant plus durable 
qu’ellc présente une fusión des deux genres dont chacun suf- 
lirail á un suceés exclusií. Elle ollre uux ames avides d’émotions 
lories une source de sensations profondes, allendu qu’on y 
trouve une belle eollection de scélérals. On doil citer, parm'i 
CCS derniers, M "' Georges, qui est sublime aux qualriéme et 
cinquiéme actes, et Lígier, dont le lalent reniarquable fail de 
plus en plus regretler son pbysique anli-lragique.

G ymkase. ~  Za Cour d’yJssises. MM. Scribe et Varner, 
prévenus de setre rendus coupables d’une piéce mediocre, 
onl élé appelés au tribunal de ropiiiion publique. Les debáis 
ayant prouvé qu ils avaicnt cherché á lourner en ridiculo Tune 
de nos plus respeclables iiislitutions, le jury, ils onl etc sifílés
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en premiére inslancc. Coiivaincus de noiiveau en appel, de 
nouveau ¡Is ont été siíllés.

O péra-C omique. —-  L a  Tahle el le  Logement. O n esl 
convcnu do ne s’occuper du poéme que comme diose sccon- 
daire dans un opéra, aOn d’accorder exclusivemeiit toule at- 
tenüon á la musique. point principal. Maís c’est quand la 
musique est bonne, et comme ici elle rivalise de médiocrllé 
avec le dialogue, raleux vaut, pour l’honneur de M. Cbelard, 
no point s’en oceuper. Nous iie parlerons done pas plus de 
l’uti que de l ’autre. Acle de miséricorde.

V ahiétés. —  L a  Czañne. Plusieure fois déjá la grande fi­
gure historique de Pierre-le-Grand avait fourni matiére a nos 
compositeurs dramaliques; plusieurs de uos salles de spectacles 
avaient été le théálre de lag lo ire, de la cruaulé, de la clé- 
nicnce, ou de l’amour du czar, ct le vaudevUle étail le cadre 
qui convenait le moins á la peinture des actions de ce monar- 
quc. C ’est cepeiidant la tache qu’oiit enlreprise MM. Achille 
Darlois ct Masson, l:\che dont les Aariétés ont acccplé les con- 
séquenccs, quand c’est au conlraire le théátre qui, par le 
genrehabiluel de ses produclions, devait le moins s’en charger. 
L ’aclion cst cboisie au moment oú P ierre , qui va s’unir i  
Calberine, découvre que celle qu’il aime est deja mariée á l’uii 
de ses soldáis, déserteur. Pierre casse le mariage de son coii- 
current, le g ric ic , garde sa femme, el lui en donne une plus 
jeune á tilre'd’indemnilé. Une siluatiou comique, le jeu plein 
de nalurel de ‘N'ernct el la jolie voix de M ” '  Lafond ont décidé 
d’un demi-succes.

P orte-S aint-M artiií. —  U A g e n t Dramatique. Ce mal- 
beureux ihcálre semble avoir voulu personnifier sa triste si- 
luation dans le lahieau des tribulations d'un agent dramatique 
criblc de dettes, ct chargé de doniier une brillante représenla- 
lion sans comédicns, sans piéces, sans coslumes, sans res- 
sourccs. Mais les prcvoyTins auteurs, MiM. Honoré et Analole, 
lui envoient un ange lutélairc dans la personne d’un arlisle en 
lous genres, pour le tirer d’cmbarras, et nous soubaitous sin- 
cérement a la direction Sainl-Martin de faire pareille cmplcllc 
pour sorlir du mauvais pas oú elle se trouve mainlcnant. Succt-s.

—  Le 3 i décembre. la Comedie Fraiicaise a donné. pour
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i'aiiniversairc ile la mort de Picard, l'A g iota g e  et la  Petite  
P i l le , de cfi spiriluel auleur. Enlre les deux pléces, l  acteur 
Samson est venu réciter, en hommage rendu á Picard, des 
vers de sa eomposilion, qui ont été tres-bien accucülis par un 
public nombreux. —  Volnys va , dil-on, débuter, par ordre, á 
l'Opéra-Comique. — Le ihéátre de la Porle-Sainl-Martin sera 
fermé pour cause de délabrement de ses financcs, mais rouvrira 
lúenfót amia une nouvelle etviviflantc direction.— Gobert est 
erigagé aux Nouveautés, et M ” *DorTal passe á 1 Ambigú. —  
Le Cirque-Olympique retient chez lu i la foule, grácc á la re- 
prise de VAttaque da Convoi, et á l ’adresse surprenante que 
déploie le singe britannique dans la Foiro de Guihray. •—  
iM“ * Pasta est engagée a Copenhague pour lout Tbiver, á l’ex- 
ception d’une partie du Carnaval, oú elle chantera á Vérone 
dans les concerts d’une société de pauvres dilettanii qui ont 
fait entre eux la somme de 13oo napoléons pour obtenir sa 

prcsence.
__Jielevé exact des nouveautés représentées aux divers

ihédtres pendant l ’ année 1829. Academie Royale de M u- 
sique, 2. — Théátre Italien, 2. —  Théalro Francais, i 3 . —  
Opéra-Comique, 8. —  Odéon ,10 . —  Théátre de Madame, 14.

Vaudeville, 26. —  Nouvcaulcs, 28. —  Variétés, a 4- —  
G ailé, 12. —  AmbigU'Comique, 17. —  Porte-St.-Martin, 12. 
—  Cirque-Olympique, 12. —  Théátre de M. C o m te ,i2 . 

T o t a l , 187.

v t l
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PrpSíjue lous les manleaux de cour qu¡ ont élé fails a 
l’occasion du jjrand couverl du jour de Van, élaieiil en velours 
orné de peiiilures mélécs d’or et d’argenl 5 le lour étail l)ordé 
d’un chef á riches dessins, d’une torsade raoilié or et argeiit, 
ou d’une frange torsadée. Beaucoup de robes étaient en gazc 
semée de pclits dessins d’or ou d’argent. On en voyait aussi en 
laméc. Les plus nouvelles étaient en japonaise ou gaze siam. 
Pour coifTures, on n’apercevailque des plumes et des diamans; 
un trés-petit nombre de berrets; quelques turbans laissanl 
apcrcevoir beaucoup de cheveux.

—  Parral les bijoux donnés en présenl par le roi á L L . A A . 
R R ., on a remarqué une parure composée de pierreries Enes, 
gravees en rclief, représenlant les rois et reines de France, et 
enrichie de brillans.

—  On comple celte année, parmi les plus jolies étrennes 
dcstinées aux éléganles, Ies cassolcltes suspcnducs á une bague 
par une petite chaine. On en a fait e n ’émaLl et seinence de 
dinihans, donL le travail est d’un eíTet délicieux. Ce bijou, qui 
se |»rle au-dcssus du gant, cst, cet hiver, le véritable cachet 
de l’élégance.

—  Les bijoux en argenl n ’auronl, a ce que Ton pressent. 
(¡u’ un rí’gne de courle durcc; deja on les enlrcméle de travail 
tl’or : on a méme vu  des cbaincs a  la chevaliere oú l ’or, l’é- 
nxuil et rafgéiit formaient une espéte de mosa'ique trés-origi- 
nale.

—  Ou nomnie Rii/a-Christma une double épinglc ñ tele do
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picrrcries, réuníes par une pelile chainetle, et Siamois des 
boutons en or ou en brillans réunis de la méme maniére.

—  Ijcsjhurettes  sont un nouveau genre d’épingles á tete 
ouvragée, qui s’emploie pour fixer les chaincs-chevaliércs sur 
le corsage d’une robe, ou pour en reteñir les draperies.

—  On a remarqué á l’Opéra une dame dont la chaine-clie- 
valiére était en aigue-inarine et or; trois fleuretles á teles de 
diamans la retenaient en festón sur le devant de la poitrinc.

—  Méme sous les chapeaux de grandes toilettes on apercoit 
sur le front des bandeaux en or ou en camées; beaucoup de 
ces I«ndeaux sont unis, au milieu du front, par une plaque 
de pierreries ou de Ijrillans.

—  Une des jolies toilettes remarquées cette semainc au 
Théátre Italien, était une redingote de gros de Naples blanc 
dont les revers étaient doublés en satín blanc, et laissaicnt 
apercevoir une chemisette en blonde, fermée par cinq boutons 
d’or et par un collier de velours bleu, dont les coques des 
nceuds étaient séparées par un carnee. Le devant du jupón de 
la redingote était garni, de chaqué cóté, d’un large revers de 
satín blanc s’élargissant vers le bas, découpé en festons et en- 
touré d’une petile blondo froncée qui continuait aulour des 
revers du corsage. Un chapean en velours bleu plein, orné 
de quelques nceuds de rubans blancs, etentouré d’un demi- 
voile de blonde, complétail cette éléganle derai-toilette.

—  On porte des bas de soie blancs qui ont, jusqu’a la hau- 
teur des cothurnes, et méme quclquefois jusqu’a la jarretiére, 
des raies d'un doigt de largeur, alternativement claires et 
opaques.

—  Parmi les robés de bal ejui ont été remaniuées derniére- 
m ent, nous citerons une robe en crépe soufre, sur laquelle 
étaient posées deux guirlaiides de fleurs qui, parlant de chaqué 
cóté de la ceinlure, se prolongeaient en s’élargissant jusqu’á 
l ’ourlct, figurant ainsi une espéce de tablicr sur le devant de 
la robe.

—  Une robe en gaze blanche a large ourlet, au-dessus du- 
quel était posee une grosse rose mousseuse á peu prés á la 
hauteur du genou droit : de ce point, et en remontant vers la 
ceinture, partait une guirlandc trés-légére, composée de bou-
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tons et de tiges des mémes roses; une scule rose formait le 
bouquel el rornemcnl de la eoiíTurc.

—  L a gaze éolienne, employée en lurbans, esl d’un cffel 
délicieux. On les orne d’un oiseau de parad'is.

—  Le nom de M aiino  s'applique depuls la garniture de la 
robe jusqu’á celle du bonnet. On a vu une jolie coiíTurc formée 
d’une blonde, relevée par deux bouquels de fleurs montees en 
iiigrcltes, et separes par un nceud de satín, á laquclle on don- 
nait le nom de boiniet u la M alino.

—  Les calhche.‘! preiiiient faveur 5 celte espéce de capuchón, 
soutenu par des baleincs qui Tempéchent de froisser la coif- 
l’ure, est d’un avantage inappréciable poursortir des solrées, 
oú l’atmosphére glaciale des antichambres est quelquefois si 
funeste. On voit déja beaucoup de ces caléches en satín , dou- 
blées en taíTctas.

—  Jamais les manufactures de la Savonnerie n’ont confec- 
tionné d’étoffes plus riches et de meilleur godt que celles em- 
ployées cct liiver pour manteaux; on varié leurs dénomina- 
lions selon le üssu ou les dessins; ceux solilalrc et ponceau, 
vert malachile et violet, vanlurinc et vert, s’appellent « la 
TValter Scott. Les manteaux Médicis sont en üssu rayé bleu 
turquoise bioché en noir, ponceau broché cu noir, vert ou 
grenat, fond greuat broché en vert malachile, en noir ou ru- 
bis. Les manteaux M ecla l sont d'une étoífe á deux larges raies 
de couleurs Irauchantes, dont Tune est d’un fond uní, et l ’au- 
tre brochée en noir. Les manufactures de la Savonnerie ont 
aussi cxécuté le lissii de Pondichéry, éloffe croisée soie et 
laine , ayant le raoelleux du cachemlre el lout le luxe de ses 
nuances.

Les traineaux sont décldément la modo du jo u r ; on en voit 
de Irés-élégans. On a cité celul qui a paru dans la cour des 
Tuileries ; il étail Irainé par un clicval de race, portant plus 
de cent grelots autour de luí. Une aigrette de plumes d’au- 
truche de diverses couleurs couronnail sa téle.

On voit aussi des traineaux a deux places el álteles de deux 
chevaux. lis  sont doublés en riches fourrures. On en a remar­
qué un trés-heau représenlant une conque dorée, doiit Tiuté- 
rieur élait garni de peau de tigre, les liarnais étaienl couverts

Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



U E V tE  IlES MODES. 63

logie, car il csL ¡mpossible de ne pas deviner beaucoup de co- 
quelteric daus ces pelils carcans de velours iioir qui vont si 
bien sur un col uu.

__II esl indispensable, pour une éléganlc, de portcr au bal
un bouquet de fleurs naturelies les plus dirfitiles á se procurer 
dans celte saison.

__Pour caries de visite ou a adopté le genre anglais; le
numero de la maison precede toujoui-s le nom de la rué. Les 
caries de jneillcur genre sont assez grandes, uiiies el glacées.

_Les manchons sont deveuus une mode si générale depuis
quinze jours, que les hommes méme les out adoptes. On a 
rencontré cotte semaine pliisieurs messleurs trés-connus, por- 
lanl sur la poitrine d’énormes manchons. Les femmes les sus- 
pendent souvent avec une petite torsade formant bandouliére.

—  Les petits bonnets á fonds de velours, garnis de Mondes 
Manches et ornes de fleurs ou de rubans, sont tres á la mode. 
Ceux couleur cerise ou bleu celeste se portent meme aux ele­
gantes représentations de l'Opéra.

—  Les poupées habillées, telles que celles qui servent de 
pelotes depuis un an, s’emploient daus ce moment pour boíles 
de bonbons \ le buste s’enléve, el le jupón se rcmplit de su- 
creries.

—  Si tous les emblémes ct les trophées d’amour sont pas- 
sés de mode aujourd’hui, au point de frapper de ridiculc qui- 
conque avouerait un portrait, une bouclc de chcveux, une 
fleur, un ruban emprcints de quelques souvenirs, au moins 
csl-il vrai que l ’amilié n’a rieu perdu de sa puissance, el semble 
méme s’élre enrichie de toules les dépouillcs de son frérc. C ’cst 
ainsi qu’il est d’usage maintenaut qu’unc jeune personne, sur 
le point de se marier, demande á chacune de ses amies une 
meche de chcveux pour en faire une gerbe, qui, liée par un 
nccud de diamans, se place dans un cadre élégant au-dessus 
de sa cheminéc.

—  Les papiers peints et les tenlures pour boudoirs, par- 
loirs ou chambres á couclier, sont en papiers molrés ou á 
fleurs. Chaqué lé est séparé par des torsades ou cables donl 
les coulcurs s’accordent avec la Icnture, et qui se rcunissent 
au milieu du plafond, que la Icnture rerouvre aussi.
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— Aprés avoir plus d’une fois cité les toilettes de la comtessc 
D***comme modeles de gráce et de goiit, un bizarre décret des 
destins nous oblige aujourd’hui á deplorer la mort prématurée 
de cette femme si jeune et si gradease, qui ne connut de la 
vie que ses esperances el ses plaisirs •, elle élait jo lie , aimable 
et gaie, aimait le monde et la parure. Une des singularites qui 
la feront reconnaitre i d  par ses amis, élait Thabitude de porten 
des guctres avec tous les costumes possibles. Cet usage lui élait 
imposé par une taiblesse extraordinaire dans les chevilles, et 
la jeune comtesse, qui aimait beaucoup la danse, s’élait sou- 
nilse á poner méme au bal ce genre de cbaussure. II est rrai 
qualors ríen u ’était plus élégant que ces petites guétres en 
satín blanc, bleu ou rose, loujours en harmonie avec la garni- 
lure de sa robe. Elle en portait en cachemire brodé dans l ’élé, 
en velours dans l’h iver, et élait d’une exigence extréme pour 
la perfection de leur forme. Quelques jours avant sa m ort, 
abusée sur son état, et loute occupée de projets de plaisirs, elle 
se íit apporler sur son lit les plus jolis modeles de guétres, 
nt en choisit plusieurs paires dcstinées aux bals et qu’elle voii- 
lait surnommer, disait-clle en souriant, guétres á laTcrpsichore.

/L

s
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qu’il y a de certaln, c’est qu’ayant rcncontré Augereau le 24, á 
peu de distance de Valence, il feignit de tout ¡gnorer, s’ il était 
instruit, et fit arréter sa volturc, d’oú 11 descendit précipitam- 
roent. Augereau en fit autant de seo cóté; et ils se précipitérent 
dans les bras l ’un de Tautre, en préseuce des commissaires, de 
l'un desqucls je  tiens celtc anecdole. On remarqua que Napo- 
léon ola son chapeau, et qu’Augereau affccla de garder le sien 
sur sa téle. « O úvas-lu  eomme ca? lili dit Tempereur; a la
cour?__N on, pourle momenl jevais a Lyon. —  T u  t’es bien
mal conduit envers moi. » Alors Augereau, voyant que Tem- 
pereur le tutoyait, se mit aussi á le tuloyer, comme dans le leras 
oú ils étaient lous deux généraux en Italie ; « De quoi te plains- 
tu , luí dit-il, n’csl-ce pas Ion insatiable ambilion qui nous a 
amenés oú nous en sommes ? Ne lui as-lu pas lout sacrifié, 
meme le bonheur de la Trance? Je me soucie ( le  lerme élail 
plus énergique ) autanl des Bourbons que de loi je  ne connais 
que la patrie. >> La-dessus Napoleón se tourna brusquement du 
colé du m aréclial,lul ota son chapeau et remonta dans sa voi- 
lure. Les commissaires et toules les personues de la suite de 
Napoleón furent indignées de voir Augereau rester sur la roulc 
lesmains derriére le d o s , et gardant sa casquette de voyage 
sur la tele, faire á Napoleón, seulemenl de la main, un salul 
dédaigneux. C était aux Tuileries que ces fiers républicains 
aurfuent dú se conduire ainsi; sur la roule de n ic  d’E lb c, 
cétait une basse insolence!

A  Valence, Napoleón vit pour la premiére fois des soldáis 
francais ayant á leur chapeau une cocarde blanche : ils appar- 
tenaient au corps d’Augereau. A  Orange, Tair retentit autour 
de lu i des cris de : V ive le R oi / Ici la gallé vraie ou feinle 
qu il avail presque toujours monlrée sur la route commenca a 
l'abandonner.

Napoleón avait cnlendu tres-peu de cris sur la route de Va­
lence á Avlgnon ; au dernicr reíais avant cette derniére ville , 
un homme vétu d’habits grossiers, mais dont les souliers fins 
et les has de soie contrastaient avec le reste de son ccelume, el 
plus remarquable encore par ses luneltes á branches d or, arriva 
aupres de la voiturc de l'em pereur, aprés avoir traversé les 
champs en loule hále. Cet homme monta sur les épaules d un
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aulre individu ct se pcucha dans la voilure comme pour re- 
connailre quelqu’un. Pélard, valel de chambre de l’empereur, 
l'apercevant, luí reprocha son inconvenance et Tinvila a se 
rctirer ; mais , comme cet individu ne lenail aucun comple de 
cet averlissement, un fourriei- de I’em pereur, qui était sur le 
siége de sa voilure , lui montra un pislolet et mit aínsi fin á 
son étrangecurlosité. Quelques cris injuricux sefircnl eiUendre 
la , mais ce n’était qu’un prélude aux scénes qui altendaient 
Napoleón á Orgon.

S’il fút arrivé á Avignon Irois heures plus lard , il n’est pas 
douteux que c’en eát élé fait de l u i ; on ne relaya pas á A v i­
gnon , oú l’empereur arriva a cinq heures du malin : mais une 
heure plus tard, a Saint-Andéol, l'erapereur, qui élaít fatigué 
de la voilure, descendil avec le colonel Campbell et le géuéral 
Bertrand et monta avec eux la premiére cote. Son valet de 
cham bre, aussi á p ied, l ’avait devaneé de quelques pas, lors- 
(]u’¡l rencontra un courrier de la malle qui lui d i t : n Ce sont 
les voitures de i’empereur qui viennent la has? —  Non , ce 
sont les équipages des alliés. ■— Je vous dis que ce sont les voi­
tures de l’empereur. Vous ne savez pas que je suis un vieux 
soldat •, j ’ai fait la campogne d’E gypte, et je  veux sauver la vie 
á mon general. —  Je vous répéte que ce ne sont pas les équi­
pages de l’empereur. —  II ne s’agit pas de me tromper, je  suis 
siir de ce que je  dis : je  viens de passer á Orgon, l ’empereur y 
cst pendu en eCBgie, et s’ il est reconnu, il est mort. Les misé- 
rahles ont elevé une potence á laquelle ils onl pendu un man- 
iiequin revétu d’un uniforme francais couvert de sang; ils ont 
placé sur sa poitrine cette inscription : V oila  comme tu seras 
unjour. Je ne sais pas ce qui peut m’arriver de cette confidence, 
mais n’importe, profitez-en.» 11 remonta dans sa malle et par- 
til au galop. L e  valet de chambre prit le géuéral Drouot á part 
et lui repéla ce qu’ii venait d'enlendre. Drouot alia lui-méme 
en prévenir le général Bertrand, qui le raconta á Tempereur 
devant les commissaires des puissances. Les commissaires, jus- 
Icment efirayés, tinrenl une espéce deconscil sur la grand’roule 
et il fut decide que l’empereur partirait en avant. On demanda 
a son valel de chambre s’il avait des habils danssa voilure-, ce- 
lui-ci lui remit une longuc capole bleue el un chapean rond.
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On voulaitymettreiinecocardeblanche,Napo!éon n'cnvoulut 
pas. II partit en courrier ayec Amaudru, un des deux piqueurs 
qu¡ escorlaient sa Yoiture, et brula encore la poste d’Orgon. 
Lorsque les commissaires arrivérenl áO rgon, toute la popula- 
tion des environs étalt assemblée et cria it: « A  bas le Corsé! á 
baslebrigand! « Lem aired ’O rgon,celuique j ’ai vu presquc á 
genoux devant le general Bonaparle á nolre retour d’Elgyple , 
s’adressaá Pclard, valct de chambre de rem pereur,et lui d i t ; 
n Est-ce que vous suivez ce coquin-lá, monsieur? —  Non, lui 
rdpondit-il,je suis altaché aux commissaires des puissances al­
jibes. —  A h ! vous faites bien, c’est un grand gueux, un scé- 
lérat, je veux le pendre de ma main. Si voussaviez, monsieur, 
comrae ¡1 nous a trompes, ce brigand-lá! C’est moi qui 1 ai re^u 
quand il revint d’Égypte : nous voulions déleler ses chevaux, 
irainer sa voiture ; je  veux me venger aujourd’hui des hon- 
neursque je lui ai rendus dans ee tems-lá. »

L a populace augmentait á vue d’ceil; elle vociféralt avec 
cette fureur que je n’ai pas besoin de peindre aux personnes 
qui ont entendu les habltans du midi manifesler, par des cris, 
leur joie ou Icur hainc. Des forcenés voulurent forcer le cocher 
de Napoléon a crier vw e le  roi. Sur son courageux refus, deja 
un sabré le menacalt, lorsque heureusementles chevaux étant 
atlelés, les postillons enlevérent la voiture au galop. Les com­
missaires ne voulurent pas déjedner á O rgon; on paya les ap- 
préts qui étaient deja fails pour cela, et on se contenta d em- 
porter des provisions pour manger en chemin. Les équipages 
ne rejoignirent l’empereur qu’á la Calado, oú ils le Irouvérent 
arrivé, depuis un quart d’heure, avec Am audru; il elait dc- 
bout prés du feu, dans la cuisine de l’auberge, et causait avec 
la femme de raubcrgisle. Celle-ci lui demandait si le tyran 
allait hientót passer:«  A h ! monsieur, disait-clle, on a beau 
dire, c a n ’est pas finí; j ’en suis toujours pour ce que je disais 
tantót, on ne sera sur d’étre délivré de lui que quand il sera 
au fond d’un puits avec des pierres par-dessus; je  ne serai 
contente que quand je le verrai comme 9a dans ma cour. 
V oyez, monsieur, le Dlrecloire Tavail envoyé en Égypte pour 
s e n  défaire; eh bien! 11 en est reveiiu; il reviendra encoré, 
monsieur, soyez-en sur; a moins.....» La bonne fomme e»
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riait lá lorsque, ayant Oni d’écumer son pot, elle leva la tete, 
et s’apercul que la seule pcrsonne qui n’eút pas le chapean á 
la main étail précisément ccllc a qui elle parlait. Elle resla 
d’abord interdilc, puis le saLsissement qu’elle éprouva d'avoir 
parlé ainsi de Tempereur á lem pereur lui-méme fit évanouir 
toute sa colére, qui üt place aussilót á un vifsenlim cnt de gé- 
nérosité. II n’est sorte de soins et d egards qu’clle n ’eút pour 
loul le monde; un exprés fut sur-le-champ envoyé á A ix , pour 
y chercher des rubans, doiil on fil des cocardcs blanches. Elle 
lil enlrer toutes les voilures dans sa cour et fermer la porte de 
l ’auberge, et averlit méme Tcmpeieur qu’il ne serait pas pru- 
denl de passcr par A ix , oú une population de plus de viiigl 
mille ames l ’altcndait pour le lapidcr.

A u  milieu de toute cettc inquiétude, on servit le diner, el 
l ’empereur se mil á table. II ¡irit admirablemciit le dessus de 
l'agitation qu'il devait éprouver; et toutes les personnes que 
j ’ai vues, qui avaient assisté k ce bizarro couverl, ont été d’ac- 
cord pour m’assurer que jamais il n ’avait fait aulanl de frais 
d’amabllilé. II captiva tout le monde par la richesse de ses sou- 
venirs et de son imagination, et fiiiit cependant par dire^ aveo 
une négligence peul-élre aüécléc : « Je ccois que c’est le nou- 
veau gouvernement franjáis qui en veut á mes jours. » Alors 
mille projets se heurtéreiit dans celle téle toujours- pleine de 
tempéles, et il songea á éviter le peuplc d’A ix , qui, lui avalt-on 
d it , devait se Irouver en grande fbule á la poste. II voulut un 
nioment retouriier á L yo n , e l deja, á celle'seule idee, son 
imagination lui faisait descendre le Rhóiie, et prendre ensuite 
une barque qui le conduirait en Italic. Ce projet, comme tant 
d’autres, ue fit que traverser sa tete, et il continua sa route.

Pendant que les commissaires, instruits de ce qui se passait 
k A ix , se disposaient a envoyer au maire l ’ordre de fermer les 
portes et de veiller k la tranquiliité publique, des individus a 
visages sinistres se rassemblaient autour de I’auberge. II y en 
avait déjá plus de cinquante, lorsqu’un bomme, qui ne se 
nommait pas, demanda á parler aux commissaires, el á porter 
lui-méme une Ictlre au maire d’Aix. Dans celle letlré, les 
commissaires prévenaient ce magistral que, si les portes de la 
ville n ’étaienl pas fermées dans une heure, i|s passeraient avec
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deux ixiglmciis de hulans et six piéces de canon , et mitraiUe- 
i'aieiit tout ce qui s’opposerait á leur passage. Une lellc menacií 
cut tout rcllct qu’on en allendait, et l’inconnu revinl dírc aux 
rx)ininissaires que les portes élaient fermées, et que le maire 
prenait tout ce qui pouvait se passer sous sa responsabillté.

On évitait bien ainsi les dangers qui avaient menacc l ’empe- 
reur á A ix ; mats il en reslait encore a braver, et c’étaient ceux 
auxquels il se trouvait mainlenauL exposé par les sept ou huil 
beures passées h Tauberge de la Caladé. Le nombre des curieux 
s’élalt considérablement accru , et ils laissaient assez voir a 
quels cxcés ils auralent pu se porter si les portes de l’aubcrge 
n’eussent pas été soigneusement barrieadées. La plupart te- 
naient dans Icurs malns des piéces de clnq franes, á reffigic de 
Tempereur, pour tácher de le reconnaitre par la ressemblancc. 
Napoleón, qui avait passé deux nuits sans sommeil, élait daiis 
une petile piéce voisine de la cuisinc, oú il s’élait endormi sur 
l'épaulc de son valet de chambi'e. Dans un moment d aballe- 
m ent, Napoleón dit i « Je renonce mainlenanl pour loujours 
au monde politique. Je ne veux plus m’iuléresscr á ríen de ce 
qui peut arriver... A  Porlo-Fcrrajo, je  puis vivre heurcux... 
J’yserai plus heurcux que je  nc Tai jamais été!... Non!... on 
m’ofTriralt aujourd’hui la couronne de l ’Europe que je  n en 
voudrais pas!... Je m’occuperai de Sciences!... Vous avez vu 
ce que c’élait que le pcuple!... J’ai bien falt de ne jamais esli- 
mer les hommes!... C’esl tout au plus si je Ies ai traites comme 
ils le. méritent!... LaFrance pourlant!... les Fraii9ais!... quelle 
ingratilude!... Je suis dégoúté de l ’ambilion  ̂ je  nc veux plus 

gouverner! h
On vint lui dire que tout élait prét pour p artir, mais on 

decida qu’il prendrail la pelisse ct le bonnet de fourrure du 
general K ob ler, qui élait bcaucoup plus grand que lui , el 
qu’il .monterait dans la vollurtí du commissaire autrichicn. 
L ’empereur ainsi déguisé quilla l’aubergc de la Calade, el ga- 
gna sa voiture, entre deux haics de curieux. qui cherchérent en 
vain á le reconnaitre. On parlit en tournant les murs d Aix. 
Napoléon eut encore la douleur d’entendre les cris : (( A  bas le 
tyran ! a bas Nicolás! » Une parlle de la population élait montee 
dans lesarbres, oú il pouvait la voir de sa voiture. Ces ignobles
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vociférations se faisaient entendre encore á un quart de lieue 

de la ville.
Bonaparte, attristé de ccs témoignages de haine, dit d’un 

ton de douleur et de mépris en méme lems « Les liommes de 
ce pays sont toujours les mémes, des bvaillards et des furieux. 
Ces ProTencaux ont commis d’aíTreux massacres au coramen- 
cement de la révolution. II y  a dix-huit an s, j ’arrirai dans ce 
pays, avec quelques milliers d’hommes, pour délivrer deux 
royalistes quL devaient étre pendus. Quel était leur crime í* 
d’avoir porté la cocarde blanclie. Je les sauvai, mais ce ne fut 
pas sans peine que je les arrachai des mains de ccs enragés  ̂ et 
aujourd’h ui, vous les voyez qui recommenceraient les mémes 
excés centre celui d’entre eux qui se refuserait á porter la co­
carde blanehe! » A u n é  lieue envlron d’A ix , on trouva. des 
chevaux , et une escorte de gendarmerle jusqu’au chiteau 

du Luc.
Prés du L u c , dans une maison de campagne appartcnant á 

M. Charles, membre du corps-législatif, se trouvait alors la 
princesse Paulino Borghése. Apprenant les malheurs de son 
fcére,auxquelselles’étonna qu’il eút purésister, ellcrésolut 
de l ’accompagner á Tile d’Elbe. Sa présence fut un grand allé- 
gement aux tribulations de l’empereur; et elle se rendit á F ré- 
jus pour s’y  embarquer avec lui. A  Fréjus, Tempereur retrouva 
le colonel Cam pbell, qui avait quiné le convoi sur la route, et 
qui avait fait entrer dans le port la frégate anglaise l'Indompté, 
qui d'abord avait été destlnée á escorter Tempereur. Malgré le 
désir que nous avons vu  plus haut qu il avait exprimé au co­
lonel Campbell, il lémoigna beaucoup de mauvaise humeur en 
s’embarquant sur VIndompté-, mais enfin, le a8 avril, il fit 
voile vers Tile d’E lbe, sur cetle frégate qui ne portad plus 
César et sa fortune.

I^Mémoires de lionrrieniie. )
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Du c(\.k\)vt ÍDiamímt Ke Higent.

Par un événement exlrémement rare, un employé aux mines 
de diamans du Grand-Mogol trouva le moyen d’en prendre un 
d'une grosseur prodigicuse, et ce q uiest le plus merveilleux, 
de gagner le bord de la mer et de s’embarquen sans étre soumis 
á la visite rigoureuse qu’on ne manque jaraais d’exercer á l’é- 
gard de tous les passagers dont le nom ou l ’emploi ne les en 
garantit pas. U fit apparemment si bien qu’on ne le soupeonna 
pas d’avoir approché des mines ni d’aucun commerce de pier- 
leries. Pour comble de fortune, il arriva en Europe avec son 
diamant. II le fit voir á plusieurs princes, dont il passait les 
forces,etle  porta enfin en Angleterre, oú le roi l’admira sans 
pouvoir se résoudre a l’acheter. On en fit un modéle de cristal 
en Angleterre, d’oú on adressa l ’bomme, le diamant, et le mo­
déle parfaitemenlsemblableáLaw, qui le proposa au régent pour 
le roi. Le prix en effraya le régent qui refusa de le prendre.

Law, qui pensait grandement ct beaucoup de choses,m e 
vint trouver consterné, et m’apporta le modéle. 3’ai trouvé, 
comme lu i, qu’il ne convenait pas á la grandeur du roi de 
France de se laisser rebuter pour le prix d’une piéce unique 
dans le monde, et inestimable, et que plus i! y  avait de po- 
tentats qui n’avaient osé y penser, plus on devait se garder de 
le laisser écliapper. Law, ravi de me voir penser de la sorte, 
me pria d’en parler á moiiseigneur le duc d'Orléans. L ’état des 
finances ful un obslaclesur lequel le régent insista beaucoup.
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11 craignait d’étre blámé de faire un achat si considérable, 
tandis qu’on aTait tant de peine á subvenir aux nécessités les 
plus prcssantes, et qu’il fallait laisser tant de gens dans la souf- 
france. Je louai ce sentiment \ mais je  lui dis qu’il n’en devait 
pas user pour le grand roi de l ’Europe, comme pour un simple 
parliculier, qui serait trés-répréhensible de jeter 100,000 1. 
pour se parer d’un beau diamant, tandis qu'il devrait beau- 
coup, et ne se trouverait pas en état de satisfaire; qu’il fallait 
considérer l ’honneur de la couronne, et ne lui pas laisser man- 
quer Toccasion unique d’un diamant sans prix, qui elfacait 
ceux de toute l’Europe; que c’était une gloire pour sa régence, 
qui durerait á jamais \ qu’en tel état que fussent les finances, 
l ’épargne de ce refus ne Ies soulagcrait pas bcaucoup, et que la 
surcharge en serait Irés-peu perceptible. Enfin, je  ne quitlai 
point monscigneur le duc d’Orléans que je  n eusse obtenu 
que le diamant serait acheté.

Law , avant de me parler, avait tant representé au mar- 
chand Timpossibilité de vendre son diamant au prix qu’il l ’a- 
vait esperé, le dommage et la perte qu’il souffrirait en le cou- 
pant en divcrs morccaux, qu’il le íit venir enfin á deux millions, 
avec les rognures en outre qui sortiraient nécessairemeut de la 
taille. Le marché ful conclu de la sortc : on lui paya l ’intérét 
des deux millions, jusqu’áce qu’on lu ip út donner le principal; 
et, en attendant, pour deux millions de pierreries en gage, 
qu’il garderait jusqu’á entier paiement des deux millions.

Monseigneur le duc d’Orléans fut agréablement trompé par 
les applaudisscmens que le public donna á une acquisition si 
belle et si unique. Ce diamant fut appelé le  régent. II est de la 
grosseur d’une prune de la reine-claude, d’une forme presque 
i'oiide, d’une épabseur qui répond á son volum e, parfaitcmeut 
blanc, exempt de toute tache, nuage el paillelle, d'une eau 
admirable, et pese plus de cinq cents grains. Je m’applaudis 
Ijcaucoup d’avoir résolu le régent á une empléle si filustre.

(Mémoires de Saist-Simob.)
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«♦e wew » w a w-í

ortcttt . r a n c i a .

Le docteur Francia est mort. Telle est la nouvclle quí s’esl 
répandue dans TAmérique du Sud, et qui vient d’arriver en 
Euro pe, oú elle a réveillé Tintéret si grand qu’excita cet homme 
exti-aordinaire. Chacun aussilót a reporte un regard curieux 
vers ce Paraguay ,justement surnonimé Chine de l ’ A m érique, 
et d’oú, nouveau labyrinthe minotaurien, jamais n’ont pu sor- 
tir ceux qu’un motif quelconque y  avait attirés. Mais les rcn- 
seignemens sont si rares, que la curiosité ne peut étre ou 
n’est quimparfaitement salisfaile. Aussi, croyons-nous oppor- 
tun de publier sur Francia quelques détails puisés dans nos
souTenirs

Francia est d’origine francaise. Son pero passa, jeune en­
core, en Portugal, puis au Paraguay, cc qui a fait supposer le 
dictaleur Portugais. Mais toujours il désavoua ce tllre, aímant 
á dire que le sang francais coulait dans ses veines. Recu d a- 
bord docteur en ihéologie, il y renonca et embrassa le barreau. 
Bientót il se fit remarquer dans cctte carriére, autant par son 
éloquencc que par son désintéressement. Modeste et sans am- 
bition apparentc, il se contentait d’un medique revenii. Oii

* Deux Suisses, MM. Rengger ct Longehamp, ont, pendant huit anntes, re­
side prés dii docteur Francia. Lesayant souvcnt questionnes, lors de l«ur reloiir, 
¡I ieur passage ic i , c'cst le resume de Icurs cucicux recits <[ui fourníra ia matiére 
de l’ailicle qu’on va lírc. Tous deux rasscmblaicnt, h celtc epotpic, les male- 
riaux d’ iin ouvrage tpi’üs ont publie depuis.
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niconte qu’im jour qu’il était possesseur de 800 piastres, et 
Irouvant cetle somme Irop forte pour un seul homme, il la 
joua el perdit. Une lelle conduite devait attirer l ’attention et 
lui concilicr restime publique; il  fut élu membre du C abildo, 
ou Conseil de TAssoniplion. De cette époque deja date le sys- 
lémc qu’il a conslamment s u Ít í  depuis pour isoler le Paraguay 
des jeunes républiques qui l’enlourenl. II s’opposa de lous ses 
efíbrts a des relations extérieures, et refusa ses soldats aux ar- 
mées américaines qui défendaicnt la commune indépeiidance. 
En 1813 , le mauvais élat des afTaires réclamaiit un autre mode 
de gouverneracnl, le congrés s’assembla pour y  pourvoir. II 
abolit l’ancienne forme, et y  subslitua deux consuls charges de 
la direclion des affaires. Francia et Yegros furent appelés á 
cette dignilé. Lorsqu’ils prirent possession de leurs places, 
Francia fit aussitót pressentir le sovt qu’il réservait á son col- 
légue : on leur avait préparé deux chaises curules portant les 
noms, Tune de César, et l’autre de Pom pée ¡ Francia s’empava 
de la premiére, et laissa la seconde á Yegros, qui ne fut pas 
mieux traite dans la distribulion de la puissance. Un pouroir 
partagé ne pouvait satisfaire l ’ainbition de Francia, qui révaít 
le despotisme, et il mit tout en ceuvre pour le posséder seul. 
Le congres s’clait réuni en i 8 i 4 , pour renouveler le gouverne- 
m ent: le premier cónsul se présente devant lu i, retrace dans 
iin discours éloquent la positlon critique de la république, et 
avoue qu’il ne reste plus qu’un moyen pour la sauver, la con- 
cenlralion de la loule-puissance dans une seule main. II appuie 
sa proposition de l’cxemple des états voisins, et decide la raa- 

* jorité en sa faveur par la présence d’un balaillon dévoué, tout 
prct á donner une seconde représentation du 18 brumaire! 
—  Une fois dictateur, Francia ne chercha plus á déguiser; il 
éclaira méme ses compatrioles sur la nature du pouroir qu’ils 
lui avaient confié: les plus légéres aüeintcs a son autorité fu­
rent punies par les fers ou la mort. Une sombre méfiance s em­
para de lui. II épura l ’armée qu’il s’altacha par des égards; il 
s’enloura de nombreux sutellites, el dés-lors commenca ce re- 
gime tyranniquo qui pesa si long-tcms sur le Paraguay. Tou- 
jours escorié par des hussards quand il sortaitá chcval, ceux-ci 
faisaicnl rebrousser clicmin a quiconque se Irouvait sur son
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passage. Les coups de plat de sabré qu’ils dislribuaient large- 
mcnt dans ces occasions dégoátérent bientót les curieux; cha- 
cun ñiyait á l ’approche de la redoutable escorie j aiissi, dans 
la suite, le dictateur traversait-il la ville comme un déscrt. —  
Pour donner un échantUlon de son gouvernemenl tout patei^ 
nel, un seul exemple suflfira; c’est la maniere dont il s’y  prit 
pour régulariser rAssompúon. Cctte capitale olTrait un aspect 
sauvage, á cause de ses mes étroites el tortucuses, de ses mai- 
sons irréguliéres etisolées, de son sol inégal et marécageux. 
E h  bien ! Francia sut rcmédier a tant d’inconvéniens sans 
qu’il en coútát rien au trésor! D ’abord, il dressa lui-méme 
un vaste plan; puis, pour le mellre a exécution, il Ct aballrc 
indistinctement toules les maisons bors ralignem eiil, au nombre 
de plusieurs centaines, et fo r^  leurs propriétaires, sous peine 
de confiscalion, á les relever á leurs propres frais. Ensuite, tous 
les cercles ou arrondisscmcns furent obligés de fournir les ins- 
trumens nécessaires, et les délenus d’exécuter les travanx. Par 
ce m oyen, il improvisa des architccles, des macons, des géo- 
mélres, et c’est ainsi qu’il fit construiré quelques forls sur les 
fronliéres, batir des édifices dans plusieurs villes, percer, élar- 
gir ou réparer des roules. — Comme despole, il haissait le 
clergé, partout disposé á exercer influence et á se soustraire á 
une aulorité absolue. Aussi, il ne tarda pas a se déclarer clieC 
de l’Église. II défendit toule procession et cérémonie nocturne, 
il supprima les nombreuses fétes chómées par les prétres, 
nomma et révoqua les cures selon son bon vouloir; enfiii, il 
ajouta les atlributions de Pape á cclles de souverain, ce qui luí 
faísaít dire : « Si lo Saint-Pére venait au Paraguay, je n’en 
ferais que mon aum ónier.» —  Une conduile tellement arbi- 
traire ne pouvait qu’exaspérer au plus haut point les esprits. 
En 1820, une conspiralion éclata ; elle avait pour but le ren- 
versement du dictateur. Sccrélement ourdie pendant deux 
années consécutives, elle allait enfin avoir son effet, lorsqu’un 
des conjures l’avoua, au tribunal de pénitence, á un prétre qui 
la découvrit. Les premiers personnages de la république, ani­
mes du désir de la délivrer d’un lyran , s’y trouvaient impli­
ques; lis furent fusülés au nombre de quarantc.Celévénement 
11c ü l qu’augmeiilcr encoré les crainlcs de Francia, déjá si
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soupconneux, el pour prevenir toule lentative, íl donna au 
faclionnaire place devant son palais la consigne de tirer sur 
qiiiconque oserait regarder fi.vément sa demeure, le menacant 
de la m orí, s’il le manquait. Cct ordre futbientót conmi de 
loute la ville. et chacun, en passant devant le redoutable 
palais. courait á loutes jambes, aii lien de le regarder. Une 
quinzaine de jours s’étaient écoulés sans accident, quand un 
índien de la Iribú de Payagua, qui ne se doutait de ríen , vinl 
a contempler la maison du gouvcrnement, et, en amateur, 
a Taire des réílexions sur sa slructure. Aussilót lasentinelfe 
Tajuste, lui décharge un coup de carabine, inais le manque. 
\ ile elle rechargeait déja son fu s il, lorsque le dictatenr sortil 
au bruit du coup, et leva la consigne, feignaot nc pas se rap- 
peler l ’avolr donnée. De semblables excés font douler de la rai- 
son d’un liomrae. ChezFrancia, ils prenaient leur sourcc dans 
une añecllon hypocondriaque: ce qui fait croirc qu’elle put par- 
fois dégénérer en acces de démcnce, c est que son pérc avait 
un caraclcre fanlasque, que son frére mourul aliené, et que. 
pendant quelque tems, sa sceur fut folie. —  C ’est vers la fin 
de 1821 que notre célebre compatr¡ole,M. Bonpland, fut arrété 
sur la rive gauche duParana, par ordre du diclaleur, qui l’ac- 
cusa d’enlrclenir des relations avec les Indiens. Pendant ce 
siqour forcé, M. Bonpland s’est élabli aux environs de Santa- 
M aria, oii il se livre á ragriculturc. A  peine posséde-t-il les 
moyens de subsister; mais il y  v il aimé et respecte des habitaos 
de la conlrée, auquel il est trés-ulile comme médecin. En vain 
plusieurs Franjáis établis áMonte-Vidéo sollicitérenl sa liberté, 
en vain l ’Anglelerre et la cour du Brésil s’inléressérent pour 
lu i; plus le diclateur voyait qu’on s’occupait de son prisonnier, 
plus ilse  félicitait de le reteñir. A l ’occasion de la lentative in- 
fructueuse de M. Grandsire, cuvoyé en 1824 sur le Parana par 
rinstilut deFrance pour le réclamer, Francia d it : «Je sais que 
M. Grandsire s’occupe de polilique bcaucoup plus que d’histoire 
naturelic ; j ’ai bien voulu le laisser repartir; mais qu’il n’y re- 
vienne pas.» — Toujours le dictateur se m éfiadesFranjáis aux- 
quels il supposait des intcntions hostiles envers les anciennes 
colonies espagnoles. Ce qu’il admirait seulementdans notre ré- 
volution, c’était, disait-il,rhcurcuse invenlion de la guillotine
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ambulante. II goutait fort le gouvernement miiitaire et les coii- 
quétes de Napoléon, dont il deplora la clmle. Souvenl il en 
parlait, s’arrétant longuement sur les circonslanccs qiii of- 
fraienl quelque analogie entre le grand monarque el iui. II 
chercha quelquefois á l ’im iter, et voulant y pai-venir, au moiiis 
dans sa toilelte, voici comment il y  reiissit. Une mauvaise ca­
ricature de Napoléon, faite á Nuremberg, luí claiit par hasard 
tombée sous lam ain ,il la prit pour son exact portrail: des-lors. 
il s’affubla d’un habit bleu galonné, d’une culolte de nankin . 
d’un gilet et de bas de soie blancs, puis d’un enorme claque. 
Long-tems il porta ce costume ridicule, qu’il croyait celui de 
son héros, Jusqu’á ce qu’enfm on ait dissipé son erreur. —  La 
soifdu  pouvoir, ma¡s non Tamourdes richesses, guida Fran­
cia dans sa eonduile. Jamais sa fortune particuliére ne s’esl 
ressentie de son élévation, et il se monlra aussi généreux dans 
ses dépenses personnelles qu’avare de la fortune publique. 
Tout son domestique se composait d’un petit négre, comme 
palefrenier; d'un mulálre, pour valet de chambre; de deux 
mulátresses, dont Tune faisait sa cuisine, ct l ’autre soignait sa 
garde-robc. Peul-élre sa méíiance ombrageuse étail-elle cause 
d’un entourage si restreint. Dans des crainles continuelles sur 
son existence, dévoré du lourm cntdcs tyrans, il  poussait la 
précaulion jusqu’a dérouler chaqué cigare, pour s’assurer s’ il 
ne renfermait rien de nuisible, bien que sa sosur les lui fil 
elle-méme. Quoique porlant toujours des armes sur lu i, il en 
avait encore dans chaqué coin de sa chambre, et lorsqu’on élait 
adrais á lui parler, c’était á six pas de dlstance seulement qu’ü 
fallait I’approcher, les bras lendus le longdu corps,et les mains 
ouvertes. Afin qu’on ignorát le lieu oú il reposait la n u il, lan- 
tót il couchait dans son palais, tantót dans la cáseme de cava­
lerle; mais jamais deux nuits de suite dans la méme chambre. 
Voilá done á quel prix Francia a acheté le gouvernement du 
Paraguay; au prix de son repos et de sa gioire! On ignore 
encore quel fut le genre de sa mort; ágé de 72 ans, il est pos- 
sible qu’elle ait élé naturelle.

Francia a travaillé pour l’avenir au détriment de la généra- 
lion actuelle: il a consentí á voir son nom maudit pour le bien 
luturde son pays; pput-élrela postérilé lui licndra-l-cilc comple
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tl'un pareil sacrifice ! Pour des ames généreuses, il est péniblc 
d'avouef qu’en cerlain cas Tarbitraire et la tyrannie puissent 
avoir d’heureux resultáis 5 c’est cependant ce qu’il  faut recon- 
naitrc ¡ci. Le dictateur a considérablement avancé la civilisation 
au Paraguay, en y renversant Tignorance et Ies préjugés im­
portes par les moines el la superstitioii; il a organisé une forcé 
mibtaire iraposante; il a mis de l ’ordre dans les Cnances; a 
amélioré l ’agricuUurej creé des sources de prospérilé nou- 
veiles-, il a préservé son pays des horribles dissensions qui 
déchirent ccux qui l ’entourent; cn6 n, par la dure expérience 
de sa tyrannie,il aura preparé tout un peuple á jouir sagement 
aprés lui des bienfaits de la liberté!

\ v c ts T E  AL'DIBEBT.
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Le mariage de la belle Marie d’Angleterre avait élé arrélé 
avecLouis X II . rol deFrance.Le départ fiit ordonné, et parmi 
les seigneurs choisis pour accompagner la sceur de Henri VIII 
se trouvait Branden, duc de Sufiblk. Ce jeune seigneur ac- 
compli nourrissait une passton romanesque, quoique en appa- 
rence sans espoir, pour Marie, qui cependant le payait en se- 
cret du plus tendre retoiir.

A  son arrivée en France, la jeune princesse fut recue par la 
fieur de la noblesse; á sa téte brillait le beau duc de Valéis, 
Francois I " ,  premier prince du sang,lechevalierle plusléger 
et le plus admiré de son lems. L ’ceil exercé du galant Fran­
cois P '  ne tarda pas á reconnaitre que Marie l’emportait en 
beauté sur toutes les dames qui l ’entouraient, et parmi les- 
quelles on remarquait l’ infortunée Anne de Boulen, alors a 
peine sorlie de l’enfance. Tout sentiment de respcct pour la 
reine fut aussitót étouffé dans le cceur volage du jeune prince, 
et des la prcmiére entrcvue qu’il eut avcc Marie il ne cessa de 
lui parler de sa passion.

Un jour qu’il s’était oublié au point d'entourer de ses bras 
la laille de Marie, et qu’il protestait á ses pieds de la síncérité 
de son amour : « Lcvez-vous, seigneur, lui dit Marie á haute 
voix, ou il me faudra affliger le roi du i-écit d’une telle inso- 
Icnce. i)
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Soit que le son de voix de la princesse, ou le hasard, l'eit* 
attiré en ces lieux, le duc de Suffolk parut dcvant elle. '

(I P rin ce, s’écria Suffolk avec hauteur, puisque vous oubliez 
ainsi le respect dú au roi, á sa majesté, á vous-méme, nc soyez 
point étoniié de me voir oublier un sentimenl que je  nc vous 
dois plus.

—  C ’cst bien, monsieur, dit Francois se levant IranquUle- 
ment; ce n’était qu’un enfant de France á genoux devant la 
mére de son peuple. tJn enfant de France connait maintenanl 
son devolr, et il n ’a pas besoin qu’un pédagoguc anglais vlenne 
le lui apprendre ; gnices a Dieu et á saint Denis, les jours oú 
¡1 en élalt ainsi sont passés. » Puis se tournant vers la reine, il 
lui dit d’un ton plus bas: « D ’aprés tout ceci, madame, je vois 
qu’il me faut considércr volrc sévéríté comme une confidence. 
C ’est tres-bien, gardez mon scoret, et surlout ne craignez pas 
que je  divulgue le vótre. »

P u is, se détournant avant qu’ellc eút eu le tems de lui 
repondré, ce q u i, dans le fait, n’eút pas élé chose facile en 
présence de Sufifolk, il dit á ce dernier : « Pour vous, milord, 
le tournoi n ’est pas éloigné, et s’il vous prend fantaisie de faire 
avaler quelques-unes de vos médecines morales á un enfant de 
France, il faudra vous servir d’une lance en guise de cuiller 
de forcé. »

Aprés que la cérémonie du couronnement eut été célébrée, 
la jeune reine fut recue avec une pompe magnifique dans sa 
capitale, et le jour méme de son cntrée á París eut lieu le tour­
noi attendu avec impatience par les chevaliers de France, 
d’Angleterre et de diverses autres parties de l ’Europe que le 
bruit de cette solennité avait rassemblés. Cependant aucun 
íl’eux n’avait désiré plus vivement que Francois I "  d'en voir 
arriver le moment. Ces sortcs d’exercices lui procuraient tou- 
jours l ’occasion de se faire admirer et de s’alürer les applau- 
dissemens des dames; mais il avait encore un autre motif pour 
essayer ses forces dans celui-ci, puisqu’il lui olTraitdes raoyens 
de se venger noblement de Suffolk et d ’bumilier ce seigneur 
anglais. Mais la fortune nefavorise pas toujours le courage, el, 
des la premiére raélée, Franrais recul á la main une blessure 
qui Tempécha de teñir sa lance et de fournir sa carríére; ¡1 eut

I. e

I 'I
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de plus la mortifícalion de voir lous les honneurs du tournoi 
remportés par Charles Branden, duc de Suffolk.

Lorsque SuíTolk se présenla devant la reine pour recevolr le 
prix de sa valeur des mains de celle dont l ’approbalion élait ce 
qu'il estimait le plus au monde, le dauphin, le louchant légé- 
rement de la main blessée, lui dit a voix basse : « J’ai perdu 
la premiére partie, mais je prendrai ma revanche. » Le duc de 
Suffolk lu i répondit par un profond salut, comme s’U eút été 
confus des éloges du prince, et se retira.

L ’épreuve la plus rudo qu’cut á soutenir SuíTolk dans 
cette circonstance fut un combat avee un chevalier inconnu. 
Les écrivains anglais du tems n’hésitent pas á accuser, dans 
leurs relalions de ce lournoi, le dauphin d’avoirusé d’un peu 
de supercherie, en mettant un homme d’une forcé prodigieuse 
á la place d’un autre, afin de donner une lecon du<;¡ et 
SuíTolk fu t , dit-on, lui-méme d’avis (]ue cet homme avait été 
posté la  a  dessein. Ce qu’il y  a de cerlain, c’est que le nom de 
ce chevalier ne fut jamais connu , que sa visiére ne fut jamais 
levée, et qu’il élait d’une staturc et d ’une forcé gigantesques. 
Pendant ce combat, Francois se tenait prés de M arie, quoique 
un peu en arricre d’elle, et tout en paraissanl n’étre attentif 
qu’a ce qui se passait dans l ’aréne, il jclait de tems en tems un 
regard á la dérobée sur la princesse. La connaissance qu’il pos- 
sédait desfemmes, l’habitude qu'il avait de juger de leurs pen- 
sées par leurs aclions, lui firent secrélement interpréler les 
craintes et les vceux de Marie pendant le combat.

L e  lendemain on voulut recommencer les jeux; mais le roi, 
Louis X II , dont une longue maladie avait épuisé les forces, 
perdit toute son énergie. II fut obligé de ceder aux souffrances 
qui le conduisirent au tombeau deux mois aprés. Cet excellept 
monarque expira le i^ janvier i 5 i 5 ,

On ne pouvaits’attendre, d’aprcslescirconslances quiavaieiit 
amené ce mariage, á ce que Marie déplorát cet événement 
comme une pertc pour elle-méme. Elle donna á Louis des re- 
grels sinceres qu’elle lui devait, comme á un monarque rempli 
de bonté, dont la mort lui semblait un malheur irreparable 
pour le monde, et particuliérement pour ceux qui avaient 
éprouvé l ’ influence de ses vertus; mais le sentiment qui Tagi-
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tail le plus péniblement alors était la crainte de l’avenir. Lp 
changement qui venail de s’opérer daiis sa situation luí ins­
pira de vives alarmes ; elle craignít, si elle relournait en An- 
gleterre, que son f'rére ne méditát un nouvcau sacrifice de sa 
personne, et que, pour atleindre quelquc but politique, il n ’en- 
gageát.sa liberté pour un plus long espace de tems, peut-étre 
pour toujours.

Dans cet instant elle se trouvait, jusqu’a un cerlain point, 
au pouvoir du successeur de son époux, et plusieurs circon- 
sfances ne luí permeltaient pas de placer en lui une grande 
ronfiance. Elle recut bientót un message par lequel Francois 
lui mandait qu’il désirait avoir une entrcvue parlicullére avec 
elle. Marie ayant refusé de se rendre á cette invitalion, on lui 
rapporta que le roi avait d i t : « Elle s’en repentira, elle ne 
connait pas son propre intérét. »

Accablée de mille inquiétudes, elle fit parvenirá Suffolk une 
leltre par laquelle elle lui offrait francliement sa m ain, et lui 
proposait de s’unir a lui par un mariage secret avant l ’expira- 
tion de quatre jours.

II est inulile de peindre la joie de Suffolk en recevant la 
leltre de Marie-, cette joie fut d’aulanl plus vive qu’il passail 
subitement du désespoir au comble du bonbeur. Fidéle au 
rendez-vous. et seulement accompaguée de son page noir, 
Marie était sortíe secrélement du palais, par le jardín, á la 
porte duquel Tattendait l ’heureux Suffolk.

La nuil était sombre, le froid piquant: c’était dans le cceur 
de l'biver. Le vent du nord soufflait á travers les rúes étroites , 
et de gros flocons de neige remplissaient l ’atmospbére. Marie, 
bravant fintempérie de la saison, s’avancait á pied et dans 
I’obscurilé au mílieu do cette capitale déserte qu’elle avait na- 
guére traversée en triomphe. O pouvoir de l ’amour ! L a filie 
de tant de rois, la scBur d’un ^otentat puissant, celle dont la 
main était l ’objet de l ’ambition de lous les souverains de l ’Eu- 
rope, allait s’unir a un simple duc ! . . .  Que lui importaient Ies 
grandeurs du monde, la fureur des élémens ? elle allait appar- 
tenir á l’objet de son premier, de son constant am our!

E nfin , aprés millo diíBcultés, les deux amans arrivérenl A 
la chapelle des Dominicains. lis  se placérent chacun d’un cóté
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de l ’autel, élevé á l ’autre exlrémité du sanctuaire; une seule 
lampe, tenue par le page noir, répandait sur cette scéne une 
lueur qui ne servait qii’a faire micux ressortir les ténébres. 
Deja le Service était commcncé, deja la voix sonore da moliie 
résonnait au milieii du silence de la nef déserte, quand tout-a- 
coup un bruit d’armes et de pas de chevaux se fit entendre dans 
le loinlain. L a voix du dominicain, dont les accens eleves 
s’étaient d’abord mélés á ces sons discordans, baissa peu á peu 
á mesure que le bruit approchait. L a conscience de la saintelé 
de son ministére luí donna pourlant la forcé de combatiré son 
eíTroi, et soutint assez son courage pour lui permeltre de con- 
tinuer á remplir ses fonctions sacrées-, mais il élcdt presque 
impossible de distinguer les paroles qu’il prononcait.

L a cavalerie paraissait s’étre rungée le long de la muradle 
exlérieure; la clarté de mille flambeaux, frappant les vilraux 
de la chapelle, vint éclairer ce groupe assemblé prés de Tautel. 
Le moine était pále et tremblant; les trails deSufíblk annoncaient 
un mélange de palience et de résolution. On pouvait lirc dans 
l’expression de ceux de Marie, d’abord une tendre sollicilude 
pour un étre chéri dont elle avait á se reprocher la p erle; 
mais lorsqu’elle leva les yeux au c ie l, comme pour implorer 
de lui la forcé de supporter les conséquences de cet événement, 
sa physionomie p r it l ’aspect d’une douce résignation.

S’ils avaient cru d’abord s’étre trompés sur la cause du bruit 
qu’ils entendaient, tout espoir cessa, lorsque, cette troupe 
s’étant arrélée, les cris de vtVe le  ro il prononcés par la foule 
qui l ’avait suivie, vinrent frapper leurs oredles. A  ces cris suc- 
céda le son d’une voix bien connue, q u is ’écriait á la porte de 
la chapelle : « En arriero, mes amis, ne voulez-vous pas per- 
mettre á votro roi d’aller scul, méme au confessionnal? n Puis, 
s’adressant au commandant des gardes écossaises, la méme voix 
continua: « Veuillez faire reculen un peu cette foule officieuse, 
je n’ai pas besoin de témoins dans raffairc qui m’améne ici. »

L a porte s’ouvrit, et l ’on v il, á travers les fenétres qui en- 
vironnaient cette parlie de la chapelle, s’avancer une personne 
seule. A  cette vue, le préfre, qui n’avait pas cessé de mur- 
Biurer tout has ses oraisons, sans trop savoir cepeiidant á 
quelle parlie du Service il était arrivé, s’arréta tout-ii-coup.
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Alors Francois, s’adressanl aux autres personnages, leur dil :
(( Ne vous ai-je pas prevenías que j ’aurais ma revanche ? 

Vous avez cru qu’á la faveur de cette lieure indue vous m’é- 
chapperiez ? mais un nouveau roí sait et entend tout. Ainsi, 
madamc, quoique lout vous en fit un devoir, vous n’avez pas 
atlendu le consenlement du souverain de votre patrie adoptive, 
et celui de votre royal frére 5 tenez, lisez, les voici. Éclaire ta 
maitresse, lo i, jeune démon, 1) dit-il au page en présentantá 
Marie les deux papiers. L ’agitalion de la princesse élait telle, que 
d’abord elle lut sans comprendre. En£n elle s'écria; « Est-il 
possible ? » Le premier de ces écrits était une lettre de Fran­
cois au frére de M arie, par laquelle il le pressait vivement de 
consentir au mariage de sa sosur avec SuíToIk; l ’autre conte- 
nait le consentement de Henri. Ce dernier avait d ’autant moins 
hesité á se rendre au vceu de Francois, que son but élait de 
s’atlaeher l’amitié de ce jeune monarque, doot il a toujours 
prctendu que le caractére avait beaucoup de rapport avec le 
sien; et d’ailleurs ¡1 se souciait peu de quelle maniere sa sceur 
conlribueralt aceite alliance, pourvu qu’elle y contribuát.

Quelques mois aprés, le duc el la duchesse de Suffolk re- 
prirent la route de leur patrie. Leur mariage fut célébré pu- 
bliquement á Calais, et ce fut avec des sentimens bien dlfférens 
que Marie traversa une seconde fois le délroit, car elle n’était 
plus la fiancée d’un ro i, m aislepouse d’un sujel.

(Forgcl me nol i83o.)
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Vollaire, qiai, comme on le salt, était irascible et jaloux, eul 
une entrevue assez plaisante a\ec Pirón, qu’ildétestait de tout 
son ccBur.

II fut un jour demandé chez M “ '  de Pompadour ; íl s’était 
établi commodément dans un fauteuil, attendaut avec impa- 
tience l ’arrivée de la raarquise, car, tout philosophe qu’il était, 
Voltalre négligeaít rarement l ’occasion de faire sa cour. Eníin 
la porte s’ou vrit, et Voltaire, préparant un de ses sourires les 
plus gracieux, se leva pour allcr au-devant de la maitresse du 
logis 5 mais quel fut son désappointement quand, au lieu de 
celle qu’il attendait, ii \it entrer son rival P irón! II n’y avait 
pas moyen de battre en retraite, et Voltaire, prenant un air de 
hauteur, salua légérement Pirón , et se remit froidement dans 
le fauteuil qu’il avait quitté avec tant d'empressement. Pirón 
lui rendit son salut avec la mémc indififérence, et se placa dans 
un fauteuil exaclement en face de Voltaire. Aprés quelques in- 
slans de silence, l ’auteur de la Henriade sortit de sa poche un 
bonnet de soie noire qu’il porlait ordinairement chez lui ou en 
préseiice de ceux devant lesquels il croyait pouvoir prendre 
cétte liberté, et le mcttant sur sa téte, il dit avec négligence ; 
« Je vous demande pardon, m onsieur, mais mon médecin 
m’ordonne de....— ^Point de cérémonie,monsieur, interrompit 
P iró n , d’autant plus que mon médecin m’ordonne aussi de me 
couvrir. » Et Pirón remit aussitót son chapeau. Voltaire, obligé 
d’endurcr cette démonstration de m épris, puisque c’étcút lui 
qui l ’avait provoquée, cacha son indignation sous un air d’in-
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différence auquci Pirón ne fit nuUement atteiuion. M“ '  de 
Pompadour n’arrivait pas, et Voltaire ne savait plus quelle 
conlenance faire. II eut encore recoiirs á sa poche, et en 
sorlit un bíscuit qu’il se níit á m an ^ r, en d isant: « Par- 
don, monsieur, mais mon médccin m’ordonne de manger. —  
Point de cérémonie,monsieur,» repélarimperlurbablc Piron^ 
et lirant de sa pocbe un petit flacón qu’il portait toujours sur 
lu i, il le déboucba et en but le contenu, en faisant ensuite cla- 
qucr ses lévres avec un brult trés-indécent. C ’en était trop , la 
colére de Voltaire était au comble, et jetant un íier regard sur 
Pirón. « Je crois, monsieur, que vous tous moquez de moi ? 
s’écria-t-il. —  Excusez-moi, monsieur, rcpril Pirón, qui jouis- 
saitde la colére de son rival, mais ma santé est si faible que 
mon médecin m’a défendu de me mettre en colére. » Heureu- 
semeiit l ’arrivée de de Pompadour mit fin ácette scéne, au 
moment oú elle devenait extrémement désagréable.

l.K bTLPUB, journ&l de< Salont.
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Un bourgeois du Marais a prouTé lout ce que peut faire exé- 
cuter une idée 6xe, quand elle est concue par un caractére 
ferme. Toujours ü  avait pensé que la vie devient superfluité , 
lorsque, glacée par l ’áge, elle est privée des jouissances qul en 
font le ch am e, et, des le commencementde i 8a 5 , il avait aii- 
noncé qu’ü  n'cxislerait plus en i 83o. E n eflet, le i "  janvier, a 
une heure du m atin, le bourgeois du Marais s’esl fait sauter la 
cervelle. II avait soixante ans, dlx mille livres de rentes, élait 
sans famille, et ne fut guidé par aucun autre molif qu’un pro­
jet froidement arrélé depuís long-tems. —  Un Américain, qui 
se distinguait á Londres par la gráce toute particuliére avec 
laquelle il  avalait des cailloux, vient de mourir de la pierre. 
Conséquence. — L e roi de W urtem berg vient de fonder un 
nouvel ordre de chevalerie qui porte le nom d'Ord?v r o ja l de 
Frédéríck. —  Le nombre des assassinats commis de 17^5 á 
1800, dans les bíenbeureux élals de l’église, s’est eleve á 
18,000, ce qui fait deux meurtres par jour. L'Espagne compte 
une population de i4  millions d’ames : dans le cours de la 
seule année 1827, ¡1 s’y est commis 1,228 crimes suivis de 
raort, et 1,773 tentatives accompagnccs de blessures graves 
seulement. Argumens conlre Tignorance et le fanatisme des 
nations. —  Les salulaires progrés de Tinstruction sont parve- 
nus Jusque dans l’Afrique méridionale. On vient d’y  ouvrir 
un collége oú des professeurs anglais, francais et hollandais, 
enseignent les langues classiques, la géographie, Taslronomic 
et les mathématiqnes. —  Dame nature, si complaisante depuis
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quelquc tems á l’égard de M. GeoíTroy-Salnt-Hilaire, pour 
l’analyse duquel elle fait des petits monstres á plaislr, lu¡ a 
donné, cette année, des élrennes d’un genre tout nouveau. Le 
3 i décembre. il est né á Harleni un enfant tricéphale du sexe 
masculin. M. Brookuys, l ’auteur de cette production, est dans 
la joie et regarde sa fortune comme faite. II xa se rendre a 
Paris avec son phéiioméne, qui jouit d’une parfaite sanie, et 
résidera rué des Trois-Fréres. —  Le chef-d’ceuvre de la typo- 
graphie vient de paraitre á Londres en la personne d’ un alma- 
nach in -5 i2 , intitulé ; Forget me not. Ce volume, qui con- 
tient des fragmens des ouTrages anglais les plus célebres, et 
dont chaqué page renferme autant de maliére qu’une page 
in-8°, est assez pelit pour étre enchássé dans une bague ou 
une boucle-d’oreille. Certaiii abbé va faire imprimer cerlain 
ouvrage dans le méme formal. —  Un sieur M atz, de Boston , 
est parvenú á confectíonner un cbien mécanique quí se dresse 
sur ses jambes de derriére, apporte les objets qui lu i sont jetes 
á une distancc donnée, saute paiMiessus un balón, aboie, et 
méme parcourt quelques brassées á la nage. Les personnes qui 
voudraient se procufer des chiens de cette nouvelle race sont 
prévenues que leur prix est de 2,000 dollars. —  Paris présentq 
une superficie de 3 ,ooo,ooo de métres. II y  circule journelle- 
ment 28,647 voitures de toutes espéces, et environ 34 ,ooo che- 
vaux. II passe par jo u r, sur le seul Pont-Royalj 7,500 voitures. 
—  La pólice de Hambourg a fait forcer la porte d’un sieur 
Osunck, Harpagon anti-gastronome, au point de se priven d’ali- 
mens. On I’a trouvé presque mort d’ inanition, étendu prés de 
ses coffres'forts dont il tenait les clefs d’une main défaillanle. 
II a succombé quatre jours aprés, laissant une fortune de 
625,000 francs, en écus. —  Une compagnie de capitalisles 
vient d’acheter du cóté de Courbevoie un lerrain de 6,000 ar­
peas qu’elle destine á des chasses publiques pour la saison pro- 
chaine. L a , chacun pourra, moyennant rétribution, venir 
exercer son adresse. Mainteuant, il est á craindre que, vu la 
concentraliondes nombreux amatcurs suruu méme point, ils ne 
s’entretuent mutuellemcnt; et surtout que les premiers venus, 
détruisant la porlion du gibier journellemeut distribuée, on ne 
lache pour les derniers arrivés que quelques pauvres lapins de

Ayuntamiento de Madrid



L E  MERCXmE DES SALONS.

commiseraüon. —  II n ’est bruit á Madrid que de la gnice et 
de ramabilité de la nouvelle reine. Elle posséde une taille 
charmante, se met avec un goút exquis. Son esprit est plein de 
vivacité, et ses manieres á la fois séduisantcs et dístinguées. 
Elle aime beaucoup la musique et pince parfaltement de la 
harpe. On dit que le jour de son entrée á Madrid elle a ré- 
pondu á chaqué ambassadeur dans la languc de leur pays. 
Aprés la reine, c’est le mariage singulier du marquis Sainte- 
Croix de Marcenare qui oceupe lous les esprils. Jeune, beau, 
instruit, appartenant á la noblesse la plus ancienne des Astu- 
ries, ce seigneur rient d’épouser la veuve d’un perruquier, 
ágée de cinquante ans, borgne, et jadis danseuse au théátre. 
On ne dit pas quand il presentera son épouse á la cour. O 
séduction! Toila bien de tes traits. —  Depuis trois semaines, 
ptusieurs villagcs du département de la Sarthe élaient désolés 
par les Tisites nocturnes d’un animal inconnu qui, sortant de 
la forét de Perseigne , attaquait les chiens de gardeet en avait 
déjá dévoré plus de vingt. Une battue genérale a détruit la 
béte vorace : c’était une forte hyéne. On ignore comment elle 
aura pu parvenir dans une forét oú jamais il n ’en a existe. —  
L e  pacha d’Egypte, qui rivalise d’ardeur avec le grand sultán 
pour introduire dans son erapire Ies coutumes européennes, 
vient de créer un Journal quotidien rédigé en ture et en arabe. 
L a richesse de la littérature du pays ne permet pas encore 
l’établissement d’un M ercure des Salons.
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AcADtMiE ROYALE DE MusiQUE. —  La représentatioD ex- 
traordinaire donnée, par ordre, au benéfico de M“ '  Damoreau- 
C inti, a été des plus brillantes. L a salle et la caisse étaient 
pleines. La recette s’est élevée a 20,000 francs. L e  Concert á 
la Cour a été asscz froidement exécuté. On y a remarqué Thé- 
nard des Nouveautés, qui remplacail Ponchard, et a fort bien 
chanté. Léontine F a y , qui, pour celte soleunité seule- 
ment, mimait le role de N ina, dans la F o lie  par amour, a 
ravi tous les spectateurs. C ’est le chef-d’oeuvre de Cimarosa, 
qui a eu les honneurs de la soirée. M “ ' ’  Damoreau, Sontag et 
Malibran ont répélé le fameux trio ánM atrim onio segretto, 
au milicu d’un délire d’enthousiasme.

CoMÉDiE FRAií5AisE.C/ow5,tragédieencinqactes deM.N.Le- 
mercier. —  Tard vaut m ieux que jam ais  est un proTerbe, et 
M . Lemercier pense comme dít l’adage \ car c’estaprés vingt-neuf 
ans d’attente qu’il a fait représenter son oeuvre. II aurait aussi 
bien fait d’attendre encore, d’attendre toujours. Nous n’analy- 
serons pas cette production, puisqu’elle a été imprimée en 1820. 
Ceux qui ne la connaitraient point peuvent la trouver parmi 
les ceuvres completes de son auteur, et ils se convaincront 
que, bien que représentée pour la premiére fois, celte tragédie 
n’est pas plus nourelle sous le rapport de sa date que sous 
celui des ressorts qui animent son aclion. Un froid glacial pen- 
dant les trois premiers actes, une belle scéne au quatriéme, 
des silfiets pendant tout le reste du tems, voila le résumé de 
la représentation. M. Víctor Hugo doit des remercimens á
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M. Leniereier. Le succés de Clovis ne peul que háter l'appa- 
rition de H em ani.

A mbigu-C omiqde. L es Voleurs et les Com édiens, píéce 
de doux actes en síx tableaux. —  Sans cherchen ¡ci pourquoi 
Ton fait une piéce exprés pour les débuts d’un acleur, nous 
annoncerons que cette fois MM. Dupeuty et Benjamín se sont 
chargés d’introduire Frédéríck devant les habitúes du premier 
théátre de sa réputation. — Une troupe de comédiens se rend 
chez un seigneur italien, voilá pour le second titre,et'estarrétée 
par une bande de voleurs, Toiiá pour le premier. EfForts, ruses 
et tentatives des premiers pour s’évader; violences, projets dé- 
couverfs par les seconds; tels sont les élémens qui ont fourni 
aux auteurs quelques scénes passables, et l'occasion de faire 
parodien Joanny, Kemble et M “*Smithson, p a rí’rédérick, qui 
s en acquitte fort bien. —  Le débutant et l ’administralion sont 
attcndus á un ouvrage plus imporlant.

IVOUVELLES.

M “ * Jenny-Vertpré, rentrée au Théátre de Madame, y i'e- 
cueiUe chaqué soir les applaudissemens d’un public qui Taime. 
—  On a repris au Théátre-Italien Topera de Clary, dú au 
jeune talent de M. Halevy. La derniére parlilion de M. Ca- 
raffa estdoncjugée. —  L ’Ambigu-Comique monte avec activité 
Ondine, piéce féerie á changemens, tableaux et grand spec- 
tacle. — Le Théátre-Francais a recu le D uelliste, drame dont 
un capitaine de cavalerie est Tauteur. —  Les directeurs de TO- 
péra-Comique sont assígnés pour étre condamnés á jouer le 
F a v ori, ou á payer 3o,ooo francs de dommages-intéréts. Voilá 
un favori dont Tcnlrelien est aussi dispendieux que celui 
d’une mailresse. —  L ’administration du Théátre-Italien a en- 
gagé, pour vingt-quatre reprcsenlalions , qui commenceronl 
dans le courant d ’avril,u n e  troupe de chanleurs allemauds 
parmi lesquels se trouve M "' Heinefelter. —  Le second ou­
vrage représente á TOpéra-Comique sera un opera en trois 
actes de M. Duport pour les paroles, et de -M. Adam pour la 
musique. —  Les Varietés viennent de recevoir, á Tunanimilc, 
un vaudeville intitulo : Un tourcHEurope, cauchemar en trois 
actes, précédé d’un sommcil ct suivi d’un révoil. Piiissions-
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nous n’y pas dormir!— La Chrístíne de M. Damas, qui, aprés 
uae traversée assez agitée, avait gagné le rivage Odéonlen, a 
profité de la gelée pour repasser la riviére, et rentrer au pre­
mier Thcátre-Fran9ais. A  voir aprés Hernani.—  M. Crosnier 
a obtenu un privilége de quinze ans pour exploiter la Porte- 
Saint-Marlin. Bientót sa réouverture. —  L a  V estale  vieiit 
d’étre remise avec sijccés au répertoire de l ’Opéra. —  L a  For­
tune et V E nfant, piéce deM . Théaulon, qui vaétre représen- 
tée au théátre des Nouveautés, étcdt d’abord destinée á celui 
de M. Comte. Est-ce que le théátre de la Bourse tomberait dans 
l’enfance? —  Le Dilettante d ’Avignon., contrarié dans ses 
goúts, par les maladies successives de la troupe cantatrice, est 
encorc arrété dans son succés par indisposition de Ponchard. 
—  L ’Odéon monte en ce moment un Méphistophélés. Puisse 
le mauvais génie n’étre pas celui de ce théátre, qui a beaucoup 
á se louer de iVeron.'
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A  la représentation donnée á 1’Académie Royale de Musique, 
au bénéílce de M "' Cintl, S. A . R . M adam e , duchesse de 
Berry, porlait un bonnet de blonde, orné de petites clochettes 
bleues qui séyaient á ravir dans ses jolis cheveux blonds 5 une 
robe en velours bleu, un boa de martre, formaient le coslume 
de la princesse.

M “ '  la duchesse d’Orléans avait un chapeau en velours noir 
d’une forme trés-éléf^anle ; il élait orné de deux plumes blan- 
ches, dont une, trés-longue, Iraversalt le dessus du chapeau; 
l’autre, plus pctitc, tombait du cóté droit. Les jeuncs prin- 
cesses ses filies, loujours remarquables par leurs gráces et leur 
simpUcilé, avaient des robes hlanches, et une rose unique 
pour ornement dans leurs cheveux.

Les femmes les plus élégantes avaient des bandeaux en or, 
pierrcs fines ou diamans 5 celui de M “ ° de Béthisy, qui accom- 
pagnait S. A . R . M adame , était magnifique.

M”** la comtesse de Cayla avait un chapeau en velours pon- 
ceau. surmonté d’une enorme quanlilé de plumes posées dans 
tous les sens.

Le berret que portait M'"* Schickler était si original, que 
l ’on ne savait décider s’il était joli par lui-méme, ou par la 
physionomie sur laquelle il était posé : que l ’on se figure un 
rond de velours b leu , tout p ial, exlrémement large, posé tres 
en arriére et sur le cóté de la tete. Des coques de rubans pla­
ces dans les cheveux semblaient supporter la partie relevée de
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ce berrel, quL devait parailre charmant sur M"“  Schickier, 
inais qui ne serait peut-élre pas également gracieux pour toutes 
les femmes.

U n costume d’une richesse toute oriéntale, rehaussé par les 
charmes de l’élégance francaise, atliralt tous les regards rers 
M “ '  du Taillys. Son turban en velours noir japonais élait d’un 
tel éclat, qu ü  semblait brodé en topaze , rubis et émeraudes. 
Sur un cote de ce turjjan retombait une echarpe de la méme 
étoffe garnie d’une frange d’or. 11 était surmonté d’une algrelte 
en diamans d’une grandeur et d’une beauté remarquable et cor- 
respondant avec des épis de diamans places avec un arl exquis; 
le turban marquera dans les fastes de l ’élégance, et la robe en 
velours ponceau que porlait M " ' du Taillys moiitrait aulanl 
de goút que de splendeur dans son costume.

Dans la loge de M “ '  de Rougemont était une jeune et 
jolie femm e, qui avait un petit cbapeau bleu cntiéremenl 
rond. II couvrait le cote droit de la tete, et sous le colé décou- 
vert élait atlaché un grand plumct composé de douze a quinze 
teles de plumes d’autrucbes.

Une trés-belle femme avait une robe en velours d’Jspahan , 
garnie de blondes autour de la poilrine, et sur les manches 
de grandes blondes retombaicnt en rabal. Son turban , d’une 
forme á la juive , était en pou de soie roi de Siam et coupé de 
distance en distance par des chefs d'or. U n trés-beau bandeau 
de diamans Iraversait le frgnt.

M ” '  Mars était colffée en cheveux et avait une seuLe rose 
placee sur le cote de la tete.

M "' Noblet dans une des plus jolies loges de l'Opéra laissait 
apercevoir sa gracieuse physionomie sous un charmant bonnet 
de blonde garnie de roses.

M "' Javureck a été trouvée charmante, bien qu’on fút 
étonné de lu¡ voir une robe aussi courle. Elle élait en crépe 
rose, garnie d’une trés-belle blonde. Son petit cbapeau rond a 
paru délicieux avec son long oiseau de Paradis altaché sur le 
bor.d de la passe et formant un grand cercle lout autour.

E l\ general, les petits bonnels en blonde et les cbapeaux 
en velours ornés de plumes dominaient a cette représentation.

—  O n a remarqué parmi les plus jolis costumes de bal parus
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cette semaine une robe en gaze de laine rose, brochée en ar- 
gent, ornée au-dessus de l ’ourlet d’une frange soie rose et ar- 
gcnt 5 le corsage a la R o x e la n e , les manches a la dona 
M aña.

—  Une autre robe en gaze du Japón, dcssins verts sur 
fond blanc. avait pour garnilure un large volant en blonde, 
surmonté d ’une grosse pivoine rose entouréc de boutons. De 
ce bouquet place au-dessus du genou partait une guirlande 
de peliles feuUles remonlant obliquement vers la ceinlure et 
lerminée par une pivoine aussi entourée de boulons.

—  Au-dessus de l’ourlct d’une robe en crépe blanc élait 
une double rangée de feuilles en velours ponceau entourées de 
pelils filets d’or. L a ceinture en velours ponceau brodé en or. 
Le tour du corsage était garni de blonde, et une seconde 
blonde trés-haute attachée sur les manches retombait jusqu’aux 
coudes. La coiffure était une guirlande de coques de rubans 
ponceau entremélées d’un léger feuillage en or.

—  Les redingotes á revers que quclques personnes appellent 
a la Louise  se retrouvent dans les négligés du matin comme 
dans les toilettes du soir. On en fait en satín et méme en ve­
lours pour aller aux spectacles. Nous en avons vu en moiré rose 
brodées en soie et entourées d ’efBlés qui étaient d’une élégance 
parfaite.

Les robes Isis  sont une des apparitions les plus distin- 
guées de cet hiver. Les gazes de Saint-Vallier viennent de 
prendre place aussi parmi les plus jolies nouveautés.
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A  PARIS.

Ce fut le 7 mal 1717  que le czar entra dans París; il des- 
rendit á neuf heures du soir au Louvre, entra parlout, dans 
rapparlemenl de la reíne-mére 5 il le trouva trop magnilique- 
ment tendu et éclairé, remonta lonl de suite en carrosse el s’en 
alia á l ’hótel de Lesdiguiéres, oú U Toulut loger. i l  en trouva 
aussi rappartemeiU qui luí élalt destiné trop beau, et lout aus- 
silót fit tendré son lit de camp dans une garde-robe. Le mai'é- 
clial de Tessé, qui devait faire les honoeurs de samaison et de 
sa table, raccompagner partout, et ne point quilter le lieu oú 
ü serait, logea dans un apparlemenl de riiótel de Lesdiguiéres, 
et eut bcaucoup á faire á le suivre et souvent a courir aprés lui. 
Verton, un des maitres d’liótel du roí, fut chargé de le servir 
et de toules les lables, tant du czar que de sa suite. Elle était 
d’une quaranlaine de personnes de loutes les sortes, dont ¡1 y 
en avait douze ou quinze de gens considerables par eux-mémes 
OU par leure cmplois, qui mangeaient avec lui.

Ce moiiarque se fit admircr par son extréme curiosilé tou- 
¡ours tendal)te á ses vues degouverncm enl, de commcrcc, d’in- 
struclion, de pólice^ lout montrait en lu i la vaste étendue de 
sos lumiéres et quelque chose de conlinuellemcnt eonséquent.

Le désir de voÍr a son aise, Timporlunité d’étre en speclacle, 
l’habitude d’unc liberté au-dessus de lout, lui faisaient souvent 
préférer les carrosses de louage, les fiacres mémes; le premier 
carrosse qu’il Irouvail sous sa main, do gens qui étaicnt choz 
lui et qu’il ne connaissait pas, il sautait dedans et se faisait me- 

I
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ner par la villc ou dchors. Alore cetaít au maréchal He Tessé 
et a sa  suile, dont ¡1 sechappuitainsi,ácouriraprés,quc!quc- 
fois sans le pouvoiv trouver.

C ’était un foi-l grand homme, lrés-bien fait, assez maigre, 
le visage assez de forme ronde, un grand front, de beaux sour- 
cüs, le ncz assez court sans ríen de Irop, gros par Ic bout, les 
levres assez grosses, le teint rougeátre et brun, de beaux yeux 
noirs,grandj,vifs, percaus, bieu fendus, le regard majestueux 
et gracieux quand 11 y prenait garde, sinon sévére et farouchc 
avec un tic qui ne revenait pas souvent, mals qui luí demoii- 
tait les ycux et loute la pliysionomic, et qui donnait de la 
frayeur. Cela duralt un moment avec un regard égaré et ler- 
ribíe et se remcUait aussitót. Tout son air marquait son espril, 
sa reflexión et sa grandeur, et no manquait pas d’uiie certaine 
grace. II ne portait qu un col do toile, une pcrriique ronde, 
bruñe, comme sans poudre, qui ne touchait pas ses épaules, 
un habit brun, juste-au-corps, uní, á boulons d’or, veste, cu- 
lollc, bas, point de gants ni de manchelics, Tétoile de son ordre 
sur son babit et le cordon par-dessous, son hábil souvent dé- 
bouloiinc tout-á-fait, son chapean sur une labio et jumáis sur 
sa lele, raéme debors. Dans celtc simplicilé, quolque mal voi- 
turc et accompagné qu il pút clre, on ne s’y pouvait méprendre 
á l ’air de grandeur qui liii était nalurel.

Ce qu’il buvait et mangeait en deux repas réglés cst ineon- 
cevable, sans compler ce qu’il avalait de biére, de llmonadc et 
d’aulres serles de boissons entre les ropas, toulc sa suite encoré 
davantage : une boulcille ou deux de biére, autanl ctquelqun 
fois davantage de v in , des vins de liqueur aprés; á la fin du 
ropas des caux-de-vie préparées, chopine et quclqucfois pinte. 
C ’élait á peu prés rordinaire de chaqué repas. Sa suile á sa 
labio en avalait davantage, et iis mangeaicnt lous a ravenatil, á 
onze heures du malin et á huit heures du solr. Quand la me­
sure n’était pas plus forte il n’y paraissait pas. 11 y avait un 
prétre-aumónier qui mangeait á la lable du czar, plus fort de 
moilié que pas un, dont le czar, qui l’aimait, s’amusail beau- 
coup.

L e  czar entendait bien le francais, et, jo crois, l’auraitparlé 
s’ il Tcút voulu; mais, par grandeur, il avait toujours un intci-

Ayuntamiento de Madrid



P IE R R E -L E -C n A N D  A PA IllS .
9 9tfíf

pj^te. Pour le lalin ct bien d’autres bogues, íl les parlait tres- 
bien. II eut chez liu une salle des gardes du roi dont il ne vou- 
lut presque jamais étre suiví dehors.

Qiielques jours apres son arrirée, le roi* aUa voir le czar 
qui Ic recut á la portiére, le vit descendre de carrosse, et mar­
cha de front a la gauche du roi jusque dans sa chambre. On 
fut etonne de voir le czar prendre le roi sous les deux bras le 
hausser a son niveau, lembrasscr ainsi on l ’air, et le roi á son 
age, et qu. n’y pouvait pas étre préparé, n’en avoir aucune 
frayeur. On fm frappé de toutes les grices qu’il monlra devant 
le roí, de 1 air de tendresse qu ¡1 prit pour lu í, de cette poli- 
tesse qui coulait de source, et toutefois mélée de gi-andeur 
d egahté de rang et legéremcnt de supériorilé d’áge, car tout 
cela se fit trés-distinclcment sentir. 11 loua fort le roi, ilen  pa- 
rut charmé, ct il en persuada tout le monde. II l ’embrassa á 
plusieurs reprises. Le roi lui fit tres-joüment son petit et court 
compliment, ct ce qui se trouva b  de distingue fournit á la 
convcrsation. L a séance dura un petit quart d’hcure. Le czar 
accompagna le roi comme il l ’avait recu, el le  t í i  monlcr en 
carrosse.

Pendant les premiers jours de sa résidence á Paris il visita 
les principales places de la ville : l ’ObsoA-atoirc, b  manufac­
ture des Gobclins ct le Jardin du Roi des simples. Partout il 
s amusa bcaucoiip á tout examiner ct a fairc bcaucoup do 
questions. ‘

_ Un soir, M. le duc d’Oríéans Ic vint prendió pour le mener 
a to p era , dans sa grande loge, tous deux scuis sur Ic bañe de 
devant, avee un grand lapis. Quelque tenis aprés le czar de­
manda s d  n y aurait point de la hiere. Tout aussilót on en an 
porta un grand gobclet sur une soucoupc. Le régent se leva 
la prit, b  presenta au czar, qui, avee un sourire et une in d i’ 
nation depolitessc, prit le gobclet, sans aucune facón, but ct 
le remit sur la soucoupe que le regent lint toujours ’ 

A uxinvalides, il voulut tout voir, et tout examiner partout 
A u re ectoire, il goúta de la soupe des soldats et do Icur vin ' 
but a leur saiUé, leur frappant sur l'épaule ct Ies appdant ca­
marades.

* Loiiís X V  cncorc mincur.
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Le 24 m ai, il  se rendit á Versailles ; l ’appartemcnt de% 
M ” '  la Daupliine était preparé pour lu í, et il coucha dans la 
communication de monseigneur le dauphin, pére du roi. Sa 
principale suite fut logée au cháteau. lis menérent aTcc eux 
des demoiselles qu’ils fireot coucher dans Tapparteraent qu’a- 
vait M"*® de Maintenon, tout proche de celui oú le czar cou- 
rhait. Bloin, gouverneur de Versailles, fut extrémement scan- 
dalisé de Toir ainsi pvofaner ce temple de la pruderie, dont 
la déesse et lu i,  qui étaient vieux, l ’auraient été moins autre- 
fois; ce n’était pas la maniere du czar ni de ses gens de se 
contraindre.

Le défrai de ce prince coútait six cents écus par jour, quoi- 
qu'il eút fait beaucoup diminuer sa table des les premiers 
jours.

II fut de Versailles á Saint-Cyr, oú il  vit toute la maison 
et les demoiselles dans leurs classes. II Toulut aussi voir M “ * de 
Maintenon, qui, dans l ’apparence de cette curiosité, s’élait 
mise au l i t , ses rideaux fermés, liors un qui ne l’était qu’á 
demi. L e  czar entra dans sa chambre, alia ouvrir les rideaux 
des fenctres en arrivant, puis tout de suite ceux du lit , re­
garda bienM "* de Maintenon tout á son aise, ne lui dil pas un 
mot, ni elle a lu i, et, sans lui faire aucune sorte de révérence,
5’en alia. Je sus qu’cllc en avait été fort étonnée, et encore 
plus morlifiée ; mais le feu roi n ’était plus.

Le roi lui donna deux magnifiques tentures des tapisseries 
des Gobelins. II lui voulut donner aussi une belle épée de dia- 
mans, laquellc il s’excusa d’accepter. L u i, de son cote, ílt dis- 
Iribuer environ 60,0001. aux domestiques du roi qui l’avaient 
serví; donna a d’Antin et aux maréchaux d’Estrées et de 
Tessé, a chacun son portrait, enrichi de diamans, chiq mé- 
dailles d’or et onze d’argent des principales actions de sa vie.

I ĉ 18 ju ln , le regent fut de bonne heure diré adieu auczar; 
apres cctle visite, le czar alia dire adieu au roi aux Tuilcries. 
11 avait été convenu qu’il n ’y aurait plus entre eux de céré- 
monies. On ne peut montrer plus d’esprit, de gráce, ni de 
tendresse pour le roi, que le czar en fit pnraitre dans toutes 
les occasions pú il le vil.

Le surlendomain le czar partit, allant droit ;i Spa, oú il
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ótail atlcndu par la czarine, et ne voulut étre accompagné de 
personne, pas méme en sortant de Paria. Le luxe qu’il remar- 
qua le surprit lieaucoup; il s’altendrit, en partant, sur le roi 
ct sur la France, et dit qu’il voyait avec douleur que le luxe 
la perdrait bientót. II s’en alia, charmé de la maniere dont il 
avait été recu, de tout ce qu’il avait vu , de la libertó qu’on lui 
avait laissée, et dans un grand désir de s’unir étroitemeut 
avec le roi.

On ne finirait pas sur ce czar, si inlimement et si vérita- 
blement grand, dont la singularité et la rare variété de tant 
de grands talcns et de grandeurs diverses feront toujours un 
monarque digne de la plus grande admiralion jusque dans la 
postérité la plus reculee, malgré les grands défauts de la bar­
barie de son origine, de son pays el de son éducation. C ’est la 
répulation qu’il laissa unanimement établie en France, qui le 
regarda comme un prodige dont elle demeura cliarméc.

[Jifém oires d e  S a is t - S iu o b .)

"Sj*;-:
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1.ÉGENDE ITALIENIVE.

La charmante jeune filie me dit : « Ton image est á jamuis 
gravee dans mon cceur. v Et ces mots magiques dísslpérent tout 
á coup les soupeons qu’unc injuste jalousic m’avait inspirés. 
L ’am our, je  le sais par ma propre expérience , est environné 
de craintes, de tourmens de toute espéce; comme Taiglc, il ha­
bite le séjour des orages ; raais un m o t, un regard suffisent 
pour lui rendre la Iranqulllilé. S’il est naturel de redouter la 
perte de l ’aíTection d’une femme qu’on adore, ne l ’est-il pas 
aussi de croire aux protestations de celle qui est lobjet d’une 
flamme rivale, lorsque ses lévres Irahissenl de lendres pensées 
et prometlent le bonheur? Cependant un Irouble sccret, inex­
plicable, contiiiuait de m’agiter. (c Douterais-lu encore de moi ? 
me dit-elle d’uii ton qui me fit tressaillir. Homme cruel! tu 
cesseras bientót d’en douter ; par la grandeiir du sacrlfice, tu 
appreiidras a connaitre la forcé de mon amour. —  A  demain 
done, á la poinle du Jour!» lui dis-je d’une voix émuej et Je la 
«luitlai aussitótpour faire les préparalifs de nolre voyage.

Le moment désiré avec lant d’impalicnce arriva. Une cbaisc 
de poste nous altendait a la porte de Mondovi. Lorsque Ida pa- 
r u t , le soleil, depuis prés d’une heurc, doruít de ses rayons 
páles encore les sommets des montagnes. Elle était vélue d’une 
simple robe blancbc, la croix de jais que lu i avait donnée sa 
mere pcndalt á son cou, et ses épaules tílaient recouvertes 
d un maiiteau a l’italienne, de couleur sombre, que la brise du 
matin, en se jo u a n t, semblait se plaire a écarter pour laisser 
voir une taille fine et dégagee: les boucles de ses cbevcux noirs 
s’écliappaient avee gráce de dessous un graud cbapeau de paille,
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doulJé d’une étoÜe bleue dont le reílet donnait une incffable 
douceur á sa physionomie expresslve; la pudeur, la lendresse, 
la crainle, tantót coloraient í5on visage d’un v if ¡ncarnat, lan- 
tót le couvraient d’une extréme pileur. Nulle beauté , fiit-ce 
méme la íílle d’un roi, n’aurait pu rivaliser avec elle de no- 
Llesse, de gráce et d’atlraits.

<c Viens, chére Ida, Ini dis-je en la voyant. —  Je suis á tol 
pour toujours,» me répondit-elle, en s’appuyant sur mon bras 
pour monter dans Ja chaise. Elle hesita un inslant, rougit et 
secoua légérement la tete, j ’apercus méme quelques larmes sur 
le bord de sa paupiére; puis, comme par une soudaine résolu- 
tion, elle s’écría : « Partons. »

Le réveil de la nalure excita notre admiralion. Le soleil lan- 
cait une lumiére viveet pure^ ses rayons ardens, dlssipant gra- 
duellement les brouillavds dn matín, découvraient, á tout mo- 
m ent, a nos yeux les siles pleins de fraicheur d’un pays riche 
et cultivé. Mon esprit était accablé sous le poids des impressions 
profoiides qu’il recevait, et, dans l’ivresse de ma jo ie , je  ne 
pouvais trouver un seul inot pour 1’exprimen á ce lle d o n tla  
deslinée se trouvait désormais indissolublemcnt unie á la 
niienne.

K Quelsmomcns délicieuxJ » c.es mots prononcés par Ida 
m’arrachérent a ma reverle. Sa voix, dont la mélodie était plus 
ravissanle que les harmonicux concerls des anges me remplit 
des sensations les plus voluplueuses. J’élais alors prés d’elle, 
seul avec elle! ma tete rcposail sur son sein et sa main se jouait 
avec mes chcveux qu’elle pressait de tems en tems contre ses 
lévres. Une heure ainsi employée n’est-elle pas mille fois pré- 
férable a un siécle de vie consacré tout enlier á l’ambition et 
á la gloire!

Tout á coup la main d'ída, de lirúlante qu’clle était, devint 
froide comme la glacc. « L ’idée de le quitter, murmura-t-elle, 
me poursuit sans cesse; mais cette idee me soutient, elle adou- 
cil mes regrets. —  Pour m oi, m’écriai-je avec indignation , 
l’ idée de le quitter ne se présente jamais á mon esprit que lors- 
que tes irrésolutions l ’y ram éncnlj ct, loin de m’élre néces- 
saire, cette idee me lúe, c’est un honible fantóme sans cesse 
ittaché á mes pas. »
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Pendant ce tenis , le ciel s’était chargé de nuages; poussés 
avecrapiditévers roccideiit,ils re^scmblaient dans leurs formes 
faiitasliques á ces guerriers tout bardes de fer qui se livrent 
des combáis ¿lernels dans le paradis d’Odin. Un vent impé- 
tueux agitait les arbrcs places sur la roule que nous parcourions. 
Des raülicrs d’oiseaux poussant des cris lúgubres et voltigeant 
autour de notre voiture, dont ils venaient frapper les glaces 
avec leurs mies noires , augmentaient encore l'liorreur de la 
lerapéle. Chaqué fois qu’éclatait le bruit du tonnerre ou qu’uii 
éclair déchirait le sein des nuages, je  serráis fortement Ida 
dans mes bras pour luí faire uu rempart de mon corps. Quelle 
ful ma surprise loi'sque je  la sentís me repousser! je  levai mes 
regards sur eUe; ses yeux respiraieiit rindilTércnce et le dédain, 
ses lévres contraclées semblaíent dire avec une expression 
amére ; « L uí seul occupe mes pensées. —  T u  m’as done 
trompé! m’écriai-je. Eli bien ! tu ne me tromperas pas davan- 
lage, car je  vais te déchirer le cceur de mes propres raains! » 
E t, en prononcant ces mots, louL cnlier á la rage qui me Irans- 
portait, j ’enlbncai mes oiigles aigus dans son sein qui soudai- 
nement s’ouvrit avec un bruit épouvaiitable. Que vis-je, grand 
D ieu , dans ce cceur oú je  croyais régner seul? mon propre 
nom presque eflacé, et celui de mon rival écriten caracteres de 
feu. Ría langue se colla a mon palais. Enchainé par un lien 
invisible au corps dTda dont le moindre conlact me causait des 
douleurs iiisupportablcs , je  demeurai sans mouvemenl, puis 
je  me sentís suffoqué et pvét a rendre le dernier soupir. Non , 
l’enfer n’a pas de tourmens plus cruels! 11 me sembla alors que 
notre voiture élait précipilée dans un abime sans fond et quelle 
se brisait en mille piéces.....

Ne l’cífraic p as, cher lecleur; ceci n’élail <[u’un reve. Je 
ni'éveillai, mes doutes se dissipérent, mon espril redevint 
calme et ces mots charmans : « Ton ¡mago csl á jamais gravee 
dans mon cceur! » se représenlérenlseuU a ma pensée.

(Ladj ’s Magazine
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Je recus votre lettre le 1 2 mars. Les nouvelles qu’elle con- 
tenait commencent á n’étre plus fraiclies. Je fus charmé d’ap- 
prendre que votre jardín promettait de vous sourire; c’est 
quelquc chose d’obtcnir un souríre méme des objets inanímés. 
Moi aussi j ’ai joui de mon jardín en dépit de k  goutte d’ab- 
sinthe qui se méle á tous mes plaisirs; mais, depuís que je  vous 
ai écrit, le tems a tristenient ehangé. Dans la nuit du 9 avril, 
nous eumes un froíd si sévére, que le thermométre tomba á 
cinq degrés et demi. De cinq á six abricoliei's qui étaient eom- 
plélement en flcurs,un seul a échappé, et des poiriers pas un. 
Les pécliers ontélé moins maltraités;Ies arbresqui produisentle 
moins beau fruit sont ceux qui ont le moins souffert. E n general 
la végétaüon est maintenaut trop avancée pour étre arrétée: pour 
quelqu’un qui ife iit pas vu notre jardín auparavant, il paraitrail 
dans loulc sa beaulé. Afin de vous donner une idee de la préco- 
cilé de la saison, je  me souviens qu’il y  a deux ans ( et le prin- 
Icms de 1809 ne pouvaitpas étre appelc un printems tardif), 
je voulus, par forme de plaisanlerie, cnvoyer au pére p*** un 
bouqucl normaiid pour le jour de sa félc^ mais nous ne pumes 
nous procurer aucune fleur de pommier, el fumes obligés de 
prendre á la place des fleuis de poirier, qui élaienl k peine
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C11 boulons. Cene année-ci, nous ne serions pas embarrassés 
pour trouver n’importe quelles flcurs.

Volre ¡dée des chartreux, creusant leur tombeau, fit naitrc 
en moi une légére tristesse qui dissipa la réflexion sur Pompée. 
Je désire que ccux que j’aime pensent á la mort comme a un 
decret irrevocable, et surtout comme au passage d’une vie á 
une autre. C ’est la meilleure garaiitie pour se trouver dans le 
bon chemin aprés celte effrayante transition.

Depuis votre lettre du 12, Blacas en a recu une de Pradel, 
du 3 i .  J’apprends avee peine qu’il ne parle que d’un paquet. 
qui devait ctre expédié le 7 janvier. Je vous écrivis ce jour-la; 
ce paquet m’iuléressc particuliérement; si jamais il arrlve, 
vous saurez pourquoi.

Je vous reraercie de vos observations sur mon regime ; je 
me retiens sur tout, excepté pour les asperges, et j ’ai raison 
de penser que ¡e fais sagemenL, car je  me sens tres-bien. Voici 
un an el vingt-deux jours que je n’ai pas eule moindre ressen- 
liinent de la goullc. Je n’avais jamais éprouvé un s ilo n g ré - 
pit depuis l’année 1800, pas méme aprés la grande attaque 
de 1807.

J’ai des raisons de croire que Lefévre ne pense plus á nous 
(juiüer. Je vous ai cité dans ma derniére lettre un trait de lu i, 
qui, j ’en suis sur, a dú vous faireplaisir. Depuis lors, la pelite 
íille de Colignon a été malade, et il l ’a soignée avec la méme 
attention que si c’eút été son propre enfant. A in si, dans le 
monde medical, les portes du temple de Janus sont fermées. 
Celte réconciliation, que vous ne croiriez pas, si tout autre 
que moi vous le disait, est due en partie á l’extréme obligeance 
de Bistel.

J’espére que vous étes saüsfait au sujet du due d’Abranles, 
ct passablément contení de lord W cllinglon q u i, sur ma pa­
role, a fait essuyer un sévére échec á üenfant pourri de la  
vicloire. Les aíTaires mililaires de la péninsule vont bien; mais 
les affaires politiques mal. Les Cortés font tout ce qu’elies peu- 
vent pour tout perdre.

Lord W ellinglon a dú élre vivement salísfait, non pas des 
remercimens, car cette sorte de inonnaie a un peu perdu de 
sa valeur, mais de la maniere donl ils ont été votes. L a molion
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fut faite par le ministere, et appuyéc par l’opposition; diaquc 
iiidividu des deux pañíes meltant

Sa flcur dans le bouqnet.

Son mot dans le couplet.

B re f, la proposition a passé á runanímité. Marlborough ne 
put jamaís se vanter d’avoir recu un parcil honueur.

Nous avons connu aulrefois le général Graham en France, 
il s’est honorablement distingue; quoiqua l’époque oú nous 
le connúmes, il n ’eut aucune idee d’entrer dans larmée. Ce 
fut lui qui se cassa le bras en chassant, et ce schenappan 
d’abbé de Messiu lui ofFrit une prise de tabac pour forme de 
consolation.

 ̂ Le roi Georges va m icux, mais sou étal chauge parfois 
d une maniere fácheuse. Je vois que vous étes comme les 
bonnes femmes du Brabant, qui, lorsque leurs maris sont ma- 
lades, bnilent un cierge á Notre-Dame-de-HaUe, en disant: 
« Faites qu’il vive ou qu’il m eure; car ríen n’esl pire que cette 
incerlilude. m

L e roi de Suéde est toujours á bord de l’^ o m íío , pour se 
rendre á Héligoland. II a demandé, dit-on, que cette frégate 
le Iransportat en fiussie. Je désire, saus oser l ’espérer, qu’on 
accede á sa demande, car Ylíoralio  est le báliment de station.

II parailrait que quelque différend est á la veille d’éclater 
entre Bonaparte et la Russie. Le cours du change avec ce der- 
m erpays s’est relevé un p e u ; peut-elre en conséquence du 
bruit de cette ruplure, car il est certain que la guerre avec 
1 Angleterre est ruineuse pour la Russie.

Je m ctonne qu á la date de votre leltre vous n’eussiez pas 
encoré su la mort du pauvre M. Carove ; je  crois que nous l ’a- 
vons appríse, sinon á cette epoque, du moins bientot aprés. 
Je vois done qu’il n’y a aucune communication entre Madére 
et le Brésil..................

Je 11c sais si je  vous ai parlé, dans ma derniére lettre, de la 
incsintcmgenec entre la duchesse d ’Orléans et ses enfans, ainsi 
que de son départ pour Port-M;dion, oú cUc arriva a la fin de 
février. J ai rcou des lettres des uns et des autres; mais les der-
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niéres en date ne sont pas encore parvenúes. D’aulres onl recu 
également des lettres qul sont aussl contradicloires et opposees 
les unes aux autres que le blanc et le iio lr ; muís ]’ai arrele 
mon opinión sur cette affaire. Peu m’importe la cause de la 
mésinlelligence, ou qui a tort et qui a raison •, c’cst cependanl, 
il faut l ’avouer, une maniere convcnable de se former une 

opinión.
Adicu.

(iíe i/u e lie  P a r ís . )
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Un Journal américain rapporte le fait suirant. Dans une 
partie de peche que fit derniérement le capitaine Franklin sur 
le lac W in ter, la température élalt tellemcnl froide, que les 
poissons étaient gelés á peíne sorlis de l’cau. L ’on a remarqué 
que, lorsque dans cct é lat, et prives de leurs intestins, on les 
approchail du feu, ils revenaient á la víe. Une carpe, qui élail 
restée pendant 36  heures dans un état complel de congella- 
tion, recouvra encore assez de vigueur pour sauter á plu- 
sieurs reprises. —  Sur le registre ou les personnes qui gravis- 
sent le Vésuve inscrivent leurs noms el leurs pensées, on lit 
eelle-ci : L e capitaine F .  N . a allum é sa pipe au cratéve. 
F iv e  D ieu  et les dragons de Toscane —  L ’liorloge de la 
l)anqiic de Londres a scize cadrans, qui sont distribués sur 
différens poinis de sa cago, et dont toutes les aiguillcs, mués 
par une scule mécanique, s’accordcnt parfaitcment. Cclte hor- 
loge contient 200 roues dont le poíds cst de 35o livrcs \ m ais, 
en y comprcnanl les axes et Ies pignons, ello oceupe une lon- 
gueur de ^00 pieds, et pese 600. —  Thomas Lawrence, pre­
mier peintre de portraits en Anglelerre, vient de mourir a 
Londres. —  Le nom á donner á un Journal est toujours une 
grande affaire en pareille puLlication. Une nouvelle feuille, 
qui s’ imprimc á Bruxelles, a elude celte dificulté en paraissant 
sans tilre. —  Depuis son anivée en Allcm agne, le célebre vio- 
loniste Paganini a déjá jdacé á la banque d’Angleterre 4 o>ooo 
ducals prélevés sur Tcnlhousiasme des admirateurs de son In- 
lenl. —  Polier a donné le mois dernier, á K ennes. des repré-

Ayuntamiento de Madrid



l i o L E  M ER CU nE DES SALONS.

scnliitions qui ont été tellcmcnt siiivies,que, des Irois heures, 
les burcaux étaieut assiégés, ct qn’une fois les portes ouvertes, 
on se précipitait dans la salle avec la plus grande ¡mpéluosilé. 
A u milieu du tum ulle, une femme tombe de la seconde gale- 
rie dans le parterre. On s’eflVaic, on accourt, on la releve, on 
luí demande si elle n ’est point blessée , et pour toute réponsc 
clic s’écrie: (t A h ! mon Dieu !... moi qui avais une si bonno 
place ! » —  Un Anglais superstilicux, elTrayé de ce que l’an- 
néc i 83o commencait par un vendredi, n a pas trouvé de 
meUleur moyen, pour prevenir tout -.nalheur fu lu r, que de se 
fairc sauler la ecrvelle. Précaution brltannique. —  Depuis la 
paix de i 8 i 5, lapopulatlon espagnole s’estaccrue de 3 ,000,000 
d’ individus. — Dimanche dernier, le proviseur d’un collégc 
d eP aris, croyanl que des pelits garcons seulemenl compo- 
saicnl la troupe in-32  de M. Com te, demanda á ce directeur 
une représentation extraordinairc pour midi. Mais il donna 
contre-ordre aussitot qu'il apprit que des pelitcs filies figu- 
raienl avec les marmots. —  Des long-lems deja les environs 
de Romo élaicnt désolés par les ravages du famcuxGasparoni, 
chcf de bandits. L a pólice promil 600 ducats napolitains á sa 
mailresse , si elle voulait le livrcr. Entrainée par l ’appat du 
gain , celle femme consentitá le Irahir ; elle lui donna rendez- 
vous sous un bcrceau, et, quand le brlgand s’y rendit, il ful 
assailU par les sblres. N c pouvant point se défendre, il iie son- 
geaq u ’á la  vengcancc, et protita de son dernier moment de 
liberU: pour étrangler celle qui l’avait vendu. ftlaintenant Gas- 
paroni est dans les prisons de Rome sous la prévcnlion de i 43 
assassinalsj mais il atieste, sur l ’honneur, n’en avoir commis 
que io 5 . O ú done le scrupule va-t-il se refugier?

Voicl un trait de la vie de ce Gasparoni: « A u mois de sep- 
temhre 1823, Ton célébrait, dans le village de  ̂illa ( C orsé), 
le mariage de deux jcunes gens. A  une heure assez avancée de 
la  soiréc, pendant que tous Ies parens et les amis étaient á 
danser, Gasparoni entra dans la ferme des jeunes époux, ac- 
compagné de plusieurs brigands. II demanda s’il ne leur res- 
taitrien du diner de noces. Sur la rtiponse negativo qui lui fut 
faite, il se mil a chercher partout dans la maisoii, c t , malheu- 
reusement pour le jeunc couple, il découvrit un ropas preparé
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cl'huiquun dollar,— Un duel a en lien , á Berlín, entre un 
diplómate franjáis, M. le barón M ortier, ot le secrétaire de la 
légation anglaise, lord Albert Cnnyngbam Ce dermer ayanl 
été blessé á la main , les témoins arreterent les combatían». La 
querelle, dontle sujet était une différencc d’opmion sur un 
poinL historique, avait pris naissance á la table du prmee
Charles._On a tuc dernierement á Dunas, pres Auvilars,
irn aigl¿ dont l ’envergure esl de dix pieds. Son plumage cst 
noir-pále. Ses serres ont trois pouces de long. —  Un Anglms 
s’arrete devant la houtique de comestibles qui fait le coin du 
büulevard et de la rué Choiseul. Absorbe par la contemplation 
d’une hure enorme et d’un palé monumemal, ríen ne sem- 
blait pouvoir le tirer de ses méditations gastronomiques. Un 
ómnibus accroche une citadinc-, conducleur et cocher des- 
cendent, s'iniurient, se rossent avec accompagnement de ju- 
rons et de cris : notre homme ne bouge pas. U n perroquet 
s’échappe des bains chinois-, toutle monde est aux 
toule la populalion du boulevard est en révolution : 1 Anglais 
est immobile. Un régiment défile avec musique et tambours ; 
il ne tournc pas méme la tete. Alors un filou, voulant profiler 
de ces observations exlatiques, enléve a i'Anglais son foulard 
et s'enfuit. Mais on le voit, on le poursuit, on 1 arrete, on le 
rend au propriétaire qui le met gravement dans sa poche, jette 
un dernier regard sur le páté, et s’éloigne en sM a n ile  god  
íave the king. —  De tous les signataires du fameux acte d in- 
dépendance américaine, il n’cn reste plus qu’un seul aujour- 
d’hui • c’cstM . Charles Caroll, ágé de plus de quatre-vingl 
treize ans. —  On voit á Londres un bmuf monstrueux pesant 
:>,ooo livres, haut de 17 pans et ayant x i pieds de long. ^oila 
qui pour la prochalne solennité, nous ferait un forl joli peUl 
bcEuf eras. —  Un accident affreux a jeté ia consternation dans 
la ville de Roanne. Trente jeunes gens qui faisaieiit jmrtie 
d’une pensión ont été engloutis dans la L ohe sur laquelle ils
p a tin a ie n t. A p r é s c e t  é v é n e r a e n t , le  c h e f  d  in stitu tio n  a u q u e l

¡Is étaient confies s’est brúlé la cervelle.
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GTMK4SE. L a S eco n d eA n n ée, o u ¿  q u ila ja u te ?  comédie- 
vaudeville delVLM. ScribeetMélesTÜle.— Dans lemariagc entre 
gens comme il fau t, la durée de la lune de miel se compte par 
mois, et puis par jour, par heurc et par minute. Jugez oü en doit 
élrc le bonheur conjugal dans un ménage de la Chaussée- 
d’A n lin , aprés deux annécs d unión ! . . .  pour le moins. la  ou 
i 3  au-dessous de zéro. C ’est précisément ce qui arrive á M 'e l 
31“ '  Denneville. L ’honnéle banquier va fairc l ’agiotage dans 
lescoulisses de l ’Opéra, pendant que sajeuncfem m e reste 
seule, consolée, il est v ra i, par le córate de Saint-Elm c, amí 
intime de son mar!, dans la dcmi-aeceplion du mot. L ’amilié 
íjui fait faire bien des choses, porte celui-ci á écrirc á la femme 
de son ami une déclaration d’am our; le dépit, qui en fait faire 
bien d’autres, engage M “ '  Denneville á laccepter. Mais le 
lanquier q u i, tout en invitant une danseuse á souper avec lui 
s’apercoit á tems des eiTels et des causes, arréle le zéle de son 
urai et rirritabililé nerveuse de sa femme, en faisant á cette 
derniére la cour la plus assidue. Comme elle n ’a besoin que 
d etre aimée, n ’importe par q u i, fút-ce méme par son rnari, 
elle est calmee par son retour, et congédic le comte de Saint- 
Elme. Enfin la pléce se termine, pour l ’édification générale, 
par un souper legal, moral, sentimental et conjugal, ce qui est
assez original-----Tous les maris se proposent de décerner une
couronne cmque á M . Scribe, pour avoir fait Iriomphcr sur 
la scéne leur respcctable Corporation, dont les droits y avaient 
loujours été méconnus depuis Moliere. Les dames lu i savent

I- 8
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fort boíl gré d’avolr proporlionné leur Cdélité á « lie  de leurs 
époux; et les célibataíres auront soin de ne pomt smvre la 
méme marche que Saint-Elm e, afín d etre  plus heureux que 

lui- Graduel.
V ariétés. -K o-rbu, ou les D e u x  Siam ois, folie-parade par 

M  ¡Martin. — Y o et You sont deux jeunes Siamois de Soissons, 
réunis par Tamour, bicépliaUsés par la  circonstancc, separes 
par autorité paternelle, et enterres au bruit des flageolets *.

NOUVELl.ES.

Lundí dernier, une grande solennité signalait une grande 
perlc. M " ' Sootag a paru pour la derniére fois sur la scene des 
Italiens. L ’étiquette, la curiosilé, et surtout l ’envie de recevoir 
sesadieux si pleins de mélodie, avaient, depuis long-tems , 
rassemblé la foule de ses admirateurs. L ’enthousiasme general 
a témoigné des regrets que cause la retraile de cette célebre 
cantatrice. —  Le. 1 5 de ce m ois, anniversaire de la naissance 
de M oliere, les acteurs du Théálre-Francais, revétus de cos- 
tumes du dix-septiéme siécle, onl joué Tartuffe et le  M alade 
Jmaginaire. Le public est veiiu en afflucnce rendre encore 
hommage au grand fondateur de notre gloire ibéálralc. —  Une 
belle recette a prouvé á l ’Opéra le plaisir que fait la repnse de 
M o íse, réduit á trois actes. —  Lafont quitle les Nouveaules 
pour retourner au VaudevíUe. Volnys du Vaudeville, q u i, sous 
le nom de Ch. Joly, a joué pendant quelque tems les amoureux 
a rO déon , va débuter aux Nouveautés dans I le m i V  et ses 
Cempagnonr. —  L eprivilége accordé au Cirque-Olympique 
est prolongó jusqu’en i 845 . A  ce Üiéátre on yerra le D éliig c , 
aprés le dégel. L a Gaité monte une piéce féerie, q u i, a en 
croire les on d it , depassera par son luxe et sa riebesse tout ce 
qu’on a deja vu en ce genre. — Une comedie, qui a pour titre 
r  A n id e  de Journal, a élé jouée derniérement á l’Odéon.
_a i“ '  Théodore quitte le Gymnase le i "  avril. —  M '‘* Anuís
vient de contracter un engagement avec TAmbigu. — //ernani 
ne parailra aux Francais qu’aprés le Gustawe-Adolphe de 
M. Luden ArnauU. —  M. Belmontet, l’un des auteurs á’une

 ̂ Los auteurs appoUcnt múnlcninlJlngeoleU eos inst.-umonaau bruit per̂ aul 
-mtrefois appeles sijlcls,
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F éie  de JYéron, doil lire pmcbainemenl á I’Odéon une nou- 
vclle tra0édie, dont le sujet est tiré de l ’liisloirc de la conquéte 
du Nouveau-Moiidc. —  Batiste va reparaitre sur la scéne de 

Opcra-Comique. — Ravel-Coca77i¿o quilte TAmbigu et se 
rend au ^ y r e  ou il est engagé. —  L a reprise de Romeo et 
Juliette, a l ’Odéon, variera le répertoire trop reslreint de ce 
theatre. — ¡VI“'C o n n n e , qui a debutéá TAmbigu, a été génée 
par une timidité qu’elle perdra bicnlót sans doute, mais pos­
sede un organe troj) faible pour rempiir les roles á éclat, si 
ordiiiaircs au genrc de scéne qu’elle a choisi.
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A u  bal donnií chez Tambassadcur d’Angleterre, on voyait 
des coiffures d’un genre lout-á-fait nouveau. Celle de la jeune 
et jolie baronne de Sordeval était composce de plumes rosees 
placécs entre les coques de chevcux, et s’entremélant dans des 
bouquets de fleurs d’argent (bru ñ ís), q u i, par leur éclat et 
la délicatesse de leur travail, faisaient TeíFet de bouquets de 
diamans. Cet orncment, qui est d’un genre trés-élégant, et se 
méle parf'aitement avec les plumes, est une des modés les plus 
jolies de cet hiver.

—  Parmi d’autrcs coiffures non moins originales que gra- 
eieuses, on rcmarquait une petite couronne formée d’une 
double rangée de tetes de plumos. L ’une de ces rangées retom- 
bait en dehors et l ’autre se recourbail en dcdans,ce qui présen- 
tait une espéce de petit cbaperon en plumes qui, posé tres de 
cote sur la tete, était de Taspect le plus délicieux. Nous avons vu 
aussi des marabouls roses placés dans Ies mémes dispositions.

—  On voyait aussi beaucoup de coiífures en fleurs excessi- 
vement élevées. Quelques guirlandes étaient séparées en deux 
louffes. Les diamans qui ornaient les coiífures étaient presque 
lous montés en épis, bouquets ou aigreltes.

—  Beaucoup de manches en berret sur lesqucllcs étaient 
jetees des blondes d ’une bauteur prodigieuse, séparées au has 
du poignet par un ruban ou un bracelet qui laissait retomber 
le bas lie la blondo en forme de manchclle.

—  Une robe de crépe ])!anc était oniée au-dessus de l’ourk’ l
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de Irois pctiu liserés d’or, puis de trois bouquels de peütes 
plumes cense, entremélées de bruyéres et de feuilles trés- 
légéres en or. Ces bouquets, qui formaient une double gerbe, 
séparée au müieu par une attaclie en camée, étaient posés 
diagonalement sur la robe, á partir du dessus du genou Jus- 
qu a moitié du jupón. Un bouquet semblable était attaché au 
corsage, et la coiñure, complétcment analogue á cette garni- 
ture, présentait une guirlande de bruyéres et plumes séparées 
en deux toufles.

—  Les robes en gaze Japonaise étaient d’un eflet admi­
rable ; beaucoup de tissus légers semés en dessins d’or ou d’ar- 
gent. On voyait des franges en plumes, en or, en argent, en 
perles et en jais.

—  Nous devons aussi citer une joliccoiffure omée de gerbes 
d’épis en perles, s’échappant d’une grosse rose.

—  L ’ambassadrice portait une robe noire, et avait pouí 
coiíTure des plumes noires.

—  M. Rotschild a donné un bal qui réunissait le luxe et la 
gaité. Les toilettes y étaient toutes cbarmantes 5 les unes par 
leur riche élégancc, les autres par leur goiit parfait; aussi eette 
reunión a-t-elle pu étre comptée eomme un succés pour toutes 
les jolics femmes. M*"* la marquise de Nadaillac, paree d’une 
robe de erépe b leu , portait sur ses beaux cheveux blonds une 
demi-couronne formee par Irois roses blanches séparées par 
des lulipes nuancées qui lui allait á ravir.

Une jeune personne, non moins gracieuse, avait pour or- 
nement une guirlande de roses tremieres entremélées de 
feuilles qui passait entre les coques de cheveux, et rctombait 
en décrivant un demi-cercle eomme l’aile d’un oiscau de para- 
dis^ on voyait plusieurs guLrlandes en crocos ou fleur de su­
fran, dont on vient d’cnricbir la nomenclature des fleurs arti- 
ficielles.

—  PaiTni d’autres jolies toilettes de bals, parues cette 
semaine, on a distingue cello de la duchesse D...y. Sa robe, 
en gaze persane brocliée en or, était ornee au-dessus de 
lourlet par une guirlande de feuilles depirus eu or. Les man­
ches en oreilles d élépliaiil étaient en blondo, et iie desceu- 
ilaient pas plus bas que le coudo.
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—  Une robe en gaze de laine blanche avait au-d^sus de 
lourlet une garniture de la méme étofíe, pliée de maniére á 
former des triangles d’un quart de bauteur, ct cntourée d’une 
broderie en or. Un ch efd ’or scparait ces guirlandas, et un 
second chef bordait le bas de la robe.

—  Une robe de satín blanc, garnie d’une frange en plumes 
blanches, ayant le corsage garní de Mondes ainsi que les man­
ches faites á la dona M a ñ a ,  était un costume. tres-distingue ■, 
la parlic des manches rctombant jusqu’aux condes ettrés-arron- 
dies, élait séparée decelled ’cn liaut par un bracelet d’or fermé 
par une antique. La coiíFure portée avec cetlc toilette était 
composée d’un Ijandeau en or fixé au milieu da front par une 
antique et de plumes blanches placees entre les coques des 
clieveux.

—  Rien de joli comme une demi-couronne en plumes 
blanches, formant aureole, placee autour des coques de che- 
veu x, el se terminant d’un cóté par une longue plume tournéc 
en spirale, et retombaut sur le cou. M "" M e.... en a offert le 
modéle.

—  Une aulrc coiffure charmante était une guirlande de 
feuilJes de laurier en perles fin es, qui élait d’un eíTet déli- 
cieux dans des cheveux noirs. Quelques aigrettes en perles 
fines se mélaíent dans les coques.

—  Indépendamment des boas en marahouts, on en fail en 
plumes frisées : elles sont quelquefois nuaiicées comme un arc- 
cn-ciel.

—  L ’éloflé nommée palm irienne, employée depuis plu- 
síeurs années pour robes de bal, se porte maintenant brochée 
cu  or, soie ou argent.

—  On porte pour soirée bcaucoup de robes en gaze, imi- 
lation de Monde.

—  Dans quelques jours on citera , dans le monde élégant, 
une robe en cachemire blanc, ornée au-dessus de l ’ourlet d’une 
Irés-hautc grecqite en or, brodée au ])lumelis avec une pcrfec- 
lion admirable. L a ceinlurc presentera Ies incmes dessins, ainsi 
(juc le lour des manches ;i la Marino Fallero.

Ayuntamiento de Madrid



¡t Íít

E n altendant les fétes brillantes qu'on prepare á la cour 
pour l’arrivée de L L . ]VEM. le roi et la reine de Naples, il y  a 
(Hi deux bals celte semaine au cliáleau.

L e  premier a en Ueu diez Madame la Dauphine; c’était la 
premicre fois depuis la restauration qu’on dansait chez S. A . R. 
C ’était plutót une belle solrée dansante qu’un -véritable bal. 
Tandis que des tables de jeu oceupaient une partie des ap- 
partemens de Madame la Dauphine, la salle des gardes de 
Monsieur le Dauphin absent arait été transformée en salle de 
(lanse. Les deux grands quadrilles se formérent á neuf heurt-s 
du soir, et restérent animés jusqu’a une heure du matin. I.«s 
jeunes personnes qul y prirent part étaient plus remarquables 
par leur vivadle et par leurs gráces que par la richesse de 
ieurs costumes. On remarqueát plutót une grande et bello 
simplidté que l’édat qui frappe Ies yeux aux réunions de la 
cour.

On a walsé ebez Madame la Dauphine. Désormais il  ne sera 
plus possible de mainlenir l’espéce de prohibiúon dont la walse 
est encore l ’objet dans quelques maisons.

M “ ® d’Arloís a également donné un bal dans ses apparle- 
mens. Comrae choz Madame la Dauphine, les toilettes étaient 
seulement d’une élégante simplicité. On était convenu d’avance 
de réserver la richesse des ornemens et Téclat des pierreries 
pour les fétes qui auront lieu pendant le séjour de M. le Comte 
et de M “ * la Comtcsse de Syracusc á Paris. Aucunc couleur 
dans les parures, pas méme des bouquets de fleurs sur les robes
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de crepé, d organdí el quelquefois de tulle. Les corsages étaient 
généralement drapés, mais sans appréts, et ornes seulement de 
manlilles, ou dccoupés par derriére. Quelques manches a Ja 
cjona M ana. Les jupes étaient garnies de tresses de satín ou 
de biais de mémc^étoffe, découpés en pointcs. Les coiffiires á 
1 anglaise ou plutót á la demi-anglaise étaient en majorité au 
miheu de quelques coiffures simples et de quelques chinoíses 
adoplécs par de trés-jeunes personnes. Monseigneur le Duc de 
Chartres portait un pantalón collant, ainsi que beaucoup 
d autres jeunes gens; les panlalons, serrés seulement et fai- 
blemcnt au mollet, n ’étaient pas moins nombreux. Madame 
la Daupliine s est monlrée quelques inslans á cette réunion. 
Beaudouin conduisait l ’orchestre, composé de dix-huit musi- 
ciens. L e  bal devait durer jusqu’au lendemain maUn, mais 
Madame la Duchesse de Berry ayant éprouvé subilement un 
mal de dents, au milieu de la nuit, lout était terminé á deu.T 
heures aprés minuit.
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A BRUXELLES EN 1816.

« V e r s  le  m ilie u  d u  m o is  d ’a o ú t  i 8 t 6 , s ir  W a l t e r - S c o u  

v is i t a  B r u x e lle s .  J e  fu s  a s s e z  h e u r e u x  *  p o u r  l e  r e n c o n tr e v  

c h e z  s i r F r é d é r i c  A d a m , q u ’u n e  b le s s u r e  r e t e n a it  a lo rs  d a n s  
c e t l e  v i l le .

» J e  f is  a  s i r  W a lt e r - S c o l t  ToíTre d e  l e  c o n d u ir e  á  W a t e r -  

lo o  : i l  l ’a g r é a .  D e u x  d e  s e s  a m is ,  q u i  r a c c o m p a g n a ie n t , 

f u r e n t  d e  la  p a r t ie ,  a in s i  q u e  T a id e - d e - c a m p  d u  g e n e ­

r a l .  S i r  W a lt e r - S c o t t  n e  u o u s  c a c h a  p a s  q u ’i l  a v a it  f i n -  

t e n t io n  d ’é c r ir e  q u e lq u e  c h o s e  s u r  la  b a t a i l lc  d e  W a t e r -  

lo o . A u s s i  r e m a r q u a - t - i l  a v e c  la  p lu s  g r a n d e  a t te n t io n  to u t 

c e  q u i  se  p r e s e n t a  a  s e s  r e g a r d s .  J u s q u ’a lo r s ,  ¡1 n ’a v a i t p o in l  

e n c o r e  v u  d e  c h a m p  d e  b a t a i l le  q u i  e u t  é t é  té m o in  d ’u n e  

lu t t e  a u s s i m e m o r a b le ,  e t  c o m m e  c ’é t a it  la  p r e m ie r c  fo is  

q u i l  m e tta it  l e  p ie d  s u r  l e  c o n t in e n t ,  c h a q u é  c h o s e  a v a it

* Les dctails qu'on V.1 lire soiit cmpruotés au Nea’-monthl -̂masazme, 
qui les donne comme exíraits du portefeuille d ’iin Tieillard 8exag¿na¡re {Por!, 
foho ofa sexagtnarian). Ge vleillard est M. William Coclterill, célébre pav 
luiTentionde plimours machines i  iller, ct par les bellcs fonderies qu’il a 
¿labhes ü Liége et dans d ’autres parties des Pays-Bas. Retiré des aíTaires 
depuis plusieurs annees, et fixé h Bruxelles , M. Cockerill existait encore en 
septembre dernier. II était ágé de 76 ans.

{ N . d u T . )
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p o u r  lu í  le  m é r ite  d e  la  n o u v e a u t é . L a  j o u r n é e  q u e  n o u s  

a v io n s  c h o is ic  f u t  I r e s - b c l le .  J ’a v a is  c u  l e  so in  d ’e n v o y e r  c u  

a v a n t  d c u x  c h e v a u x  d e  s e l l e ,  a f in  d e  l u i  c p a r g n e r  la  fa -  

l i y u e  d e  p a r c o u r ir  d e s  c lia m p s  t o u t  v é c c m r a e n t  l a b o u r é s ; 

c e l u i  q u ’i l  m o n ta it  é t a i t  s i t r a n q u il lo  q u ’i l  'en  p a r u l  fo r t  

c o n t e n í ,  e t  q u 'i l  e u t  la  l ib e r t é  d ’e x a m in e r  to u t  a  so n  a is c  

le s  d i f íe r e n t c s  p o s it io n s  o c c u p é e s  p a r  le s  d e n x  a r m é c s . II 

s’a r r é t a  s u r t o u t  a v e c  u n  t r é s - g r a n d  p la is ir  d e v a n t  la  fe r m e  

d e  I l o n g o u m o n t , e t  y  p a s s a  d e u x  l ie u r c s .  D a n s  l e  c o u r s  d e  

n o s  a llé e s  e t  v e n u e s ,  n o u s  r e n c o n tr á m e s  l e a n  L a c o s te .  J ’a v a is  

p r é v e n u  s i r  W a lt e r - S c o t t  q u e  c ’é t a it  u n  i in p o s t e u r ,  m a is  

c e la  n c  T c m p é c h a  p a s  d e  l i c r  c o n v c r s a t io n  a v e c  l u i .  C e  

p a y s a n  f la m a n d ,  e n  r a c o n ta n t  q u ’i l  n ’a v a i t  p a s  q u il t é  le s  

c ík é s  d e  N a p o le ó n  p e n d a n t  la  b a t a i l le ,  a v a i t  t r o p  fo r te m c n t  

f lx é  s u r  lu i  r a l t e n l io n  g e n é r a le  p o u r  q u e  s i r  W a h e r - S c o t t  

p a s s a  o u t r e  s a n s  l u i  p a r le r .  J e  n ’e n  s a v a is  p a s  a lo r s  s u r  le  

c h a r la t a n is m e  d e  c e t  h o r a m e  a u t a n t  q u e  j ’e n  a p p r is  p a r  la  

s u i t e ;  c a r  p lu s  l a r d  i l  f u t ,  d e v a n t  m o i ,  c o n fr o n t é  a v e c  u n  

fo r g c r o n  d u  l la m e a n  d e  la  B e l l e - A l l ia n c e , e t  n c  p u t  n ie r  l e  

r a p p o r t  d e  c e l u i - c i , q u l  a f f ir m a  q u e  to u t  l e  te m p s  q u e  d u r a  

l ’a c t io n , ils  é la ie n t  d e m c u r é s  c a c h e s  to u s  Ies d e u x , d a n s  l e  

m é m e  l i e u ,  a  d ix  m illo s  d u  c h a in p  d e  b a t a i l le .  L ’h is to ir e  

b a t ie  p a r  L a c o s te  a v a i t  t c l le m c n t  le s  c a r a c t e r e s  d e  la  v r a i -  

s e m b la n c e ,  c t  e l le  l u i  f i t  g a g n e r  t a n t  d ’a r g e n t ,  q u e ,  se  

i r o u v a n t  e n  p o s it io n  d ’a c h c t e r  l e  s i le n c e  d e s  c o m p a g n o n s  

d e  sa  f u i t e ,  so n  ir a p o s tu r e  fu t  á  p e in e  d é v o i lé c ,  e t  le s  é t r a n -  

g e r s  c o n t in u e r e n t  d ’é t r e  s e s  d u p e s , II a v a it  r e c u e i l l i  d e  

d r o it e  c t  d e  g a u c h e  q u a n t it é  d ’in fo r m a tio n s  s u r  la  p o s itio n  

d e s  a r m é e s  e t  le s  d é ta ils  d e  la  b a t a i l l e , c t  c ó r a m e  i l  n e  m a n -  

q u a i t  p a s  d ’o n  c e r la in  e s p r it  n a t u r e l ,  e t  q u ’i l  p a r la i t  a ssc z  

la c i le m c n l  l e  f r a n j á i s ,  i l  é t a i t  d c v c n u  l e  cicerone e n  t it r e  

d e W a t e r l o o ,  e t  to u s  s e s  r a e n s o n g e s  é t a ic n t  c r u s  c o m m e  

rao ts  d ’c v a n g i le ,  J u s q u ’a  l ’é p o q u e  d e  s a  m o r t ,  q u i  a r r iv a  

e n  18 2 4^  il  c o n s e r v a  t o u ie  sa  p o p u la n t e .  11 é t a it  p a r v e n u  

a  p o r t e r  le  p r ix  d e  ses c o u r s e s  d e  d e u x , f r a n e s  j u s q u ’a  c in q  

f r a n e s , s a n s  c o m p te r  c in q  a u tr e s  fr a n e s  q u ’i l  d e in a n d a it  

p o u r  l e  lo u a g e  d 'u n  c h c v a l , d is a n t  q t ie  le s  m a r c h e s  d e  p lu -  

s j e u r s h c u f c s ,  a u x q u c llc s  i l  c t a ít  a s l r e in t ,  d e p a s s a ie n t  ses
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/'■ í l '. ' a'jS fet/ S
ib r c c s .  C e  r a é t ie r  l u í  i-a p p o r ta it , d it- o n , q u a t r e  m il le  fr a n e s  
to u s  le s  é té s .

)) L o r s q u e  s i r  W a lt e r - S c o t t  e u t  e x a m in é  á  lo is ir  c h a c u n  

d e s p o in t s  d e  l a l l a q u e e t  d e  la  d é f e n s e ,  n o u s  n o u s  r e n d ím e s  

a  W a t e r lo o  p o u r  y  d in e r  e t  n o u s  r e p o s a r . A  l ’a u b c r g e  d u  

d u c  d e  W e l l i u g t o n , o u  n o u s  d e s c c n d h n e s ,  n o u s  tr o u v á m e s  

u n e  fo u le  c o n s id e r a b le  d e  p a y s a n s  q u i  v in r e n t  o f l r i r  á  s ir  

W a lt e r - S c o t t  u n e  q u a u t it c  d e  d é b r is  r c c u e i l l i s  s u r  l e  ch a m j) 

d e  b a t a i l lc  d e  W a t e r l o o ,  d e p u is  d e s  c u ir a s s e s  j u s q u á  d e s  

b o u to n s  d ’u n ifo r m e  e t  d e s  b o u le ts . I I  a c h e t a  q u e lq u e s - u n s  

d e  c e s  o b je t s ,  e t  e n t r e  a u t r e s ,  u n e  g r a n d e  croL x d e  la  L é -  

g io n - d ’H o n n e u r . M a is  la  r e l iq u e  la  p lu s  p r é c ie u s e  l u í  fu t  

d o n n e e  p a r  m a  fe m m e . C ’é t a i t  u n  p e t i t  l i v r e  m a n u s c r i t ,  

to u t  ta c h é  d e  s a n g ,  q u i  a v a i t  a p p a r t e n u  á  u n  s o ld a t  f r a n ­

j á i s ,  e t  q u i  c o n t e n a it  p lu s ie u r s  c h a n s o u s  p o p u la ir e s  c t  d ’a u -  

i r e s  p ie c e s  d e  v e r s .  Q u e lq u e s - u n e s  d e  c e s  c h a n s o n s  p a r u -  

r e n t  jo l ie s  a  W a l t e r - S c o t t ,  q u i  le s  t r a d u is i t  e n  v e r s ,  e t  le s  

in s é r a  d a n s  le s  Letfres de P a u l ei sa fa m ille  L o r s  d e  la  

p u b líc a t io n  d e  c c t  o u v r a g e ,  i l  f i t  a  m a  fe m m e  r i io o n c u r  d e  

lu i  e n  e n v o y e r  u n  e x e m p la ir e ,  a c c o m p a g n é  d ’u n e  le t l r e  

e x t r é m e m e n t  f la t t e u s e , o í i  i l  d i s a i t : « q u ’i l  c o n s id é r a it  le  

)) p e t i t  l i v r e  q u ’e l le  l u i  a v a i t  d o n n é  c o m m e  l e  p lu s  p r é c ie u x  

» d e  to u s  le s  d é b r is  q u ’i l  e u t  e ro p o rté s  d u  c h a m p  d e  W a -  

» te r lo o  ■ *'. »

* P a rta n t p o u r la  Sjrric, B r á la n t  d 'a m o u r et p a r la n l p o u r la  guerre, 
et la  chanson de ¡a  F o lie  commenciint par ce v ers. D e  prendre fe m in e  u n  

jo u r , dü—o n ,  tellcs sont Ies trois cliansoas tradoites par W alter-Scott, qui dit 
á cet cgard dans les Lettres de P a u l :

K J’ai p ris, pour traduire ces v ers, plus de peine qu'ils ne valent} muís je 
u ne puis pas les isoler de l'intcrét que leur donne le lieu dans Icqucl ils ont 
V ctd trouve's. »

(JY. d u T .)

*  Une lettre de M. Soiatine, e'críte de Waterloo métne, le i8 juin  demier, 
c t  inséree dans les notes du poiime de fV a te r la o , demiéremeot pubtie' por 
MM. Atéry e t Bartli^lcinj, contieot sur l'état present de cc licu celebre les de- 
.tails suifans ;

« 1 1 7  a 14 aos á  pareil jou r, 160,000 hommes s’agitaient c t  mouroient sur 
» ce terrain; aussi n '7  voit-ou plus aiijourd'bui que des tonibeauz et des tro- 
>’  phées. Les premiers monuracns qui s’oOrireut i  rooí furent cclui du gdodral 
» Gordon, frece du comtc d'Aberdecn et celui des Hanovriens. Ils sont sitúes
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» D e  r e t o u r  a  B r u x c l le s ,  s i r  W a l t e r - S c o l l  v o u lu i  b ie n  

p a s s e r  la  s o lr é e  a v e c  n o u s . J e  fis  p r e v e n ir  q u e lq u e s - u n s  d e  

n o s  a m is , e t  ü s  a c c o u r u r e n t  p o u r  le  v o i r .  II n o u s  c h a r m a  

to u s  p a r  s a  c o n v e r s a t io n , s e  f e l ic i t a  I jc a u c o u p  d e  l ’a g r c a b le  

jo u r n é e  q u ’i l  a v a i t  p a s s é e , e t  d e  la  m e il le u r  g r a c e  d u  m o n d e  

p r o m lt  a  m a  fe m m e  d ’ i i i s c r ir e  q u c lq u e s  v c r s  s u r  so n  á lb u m . 

L e  le n d e m a in  m a t in , i l  v i n t  p o u r  s’a c q u it t e r  d e  sa  p r o -  

m e ss e . J e  l e  c o n d u is is  d a n s m o i i  c a b i n e t ,  d o n t  j ’e u s  s o in  d e  

fe r m e r  la  p o r te  p o u r  q u ’i l  n e  fü t  p a s  d e r a n g é .  U n  g r a n d  

n o m b r e  d e  m es a m is  s’é t a ic n t  r a n g é s  d a n s  l e  p a r e , e n  fa c e  

d e s  f e n é t r e s , p o u r  t a c h e r  d ’a p c r c e v o ir  l e  c é le b r e  é c o s s a is , 

e t  p lu s ie u r s  m é m e  a v a ie n t  e p ié  l e  m o m e n t o ü  ¡1 é l a i l  s o rti 

d e  s o n  h o t e l  e t  T a v a ie n t  s u iv i .  M a is ,  e n  d é p it  d e  m e s  p r é -  

c a u t io n s  e t  d e  l ’o r d r e  q u e  j ’a v a ls  d o n n e  a  m e s  d o m e s tiq u e s  

d e  n e  la is s e r  c n t r e r  q u i  q u e  c e  fu t  5 u n  b o n im e  d  u n e  c o r -  

p u le n c c  e n o r m e  fo r c a  la  c o n s ig n e .  II p o r t a it  u n  m a n te a u  

d e  d r a p  g r o s s ie r ,  c o m m e  e n  o n t  le s  c a v a l i e r s , u n e  v e s te  

é c a v la t e ,  d e s  c u lo n e s  e n  p e a u  d e  d a im  to u te  c r a s s e u s e s , e t

w tous iltíux vis-ii-vis fiiQ  ele l’autre sur les bords de lii route, Les Trussiens 
1) oDt élev¿ le icur sous la forme d ’un clocher golLique en fer. Un imracnsc 

amas de Ierre, havit de a i 5 pieds, representant uno pyramide a large Lase,
11 ct surmontcc d'iin enorme lian helgique qui regarde c t  semble menacer la 
ji í'rance est le moimmcnt triom|diaJ des Belges; il est construit sur le fameux 
» platcau oíi la cavalcrie francaise attaqua ct enfonca les «[uarre's anglais, 
>1 et il y  entra, comme materiaux, cent miilc cliarretées de Ierre ct d ix  inille 

u cadayres.
i> . . . . Nous allámcs visiter le cílébre cbáteau d’Hougoumont, dont la 

>. gnerre a fait une ruine. Les arbrea qui l’entourent sont mutiles par la m i- 
u traille et les boulets; de nouvcUes portes viennent d ’y  átre placees j mais on 
» a.ssurc ijiie les ancicnnc.s dtaient tellemcnt criblées et decliiqucte'cs par les 
i> bailes, qu'elles ressemblaient i  un tam is.... Lorsque les Francais se rendi- 
0 rent maitres du cbáteau, rincendie de'yorait deja eette vieille construclion , 
1) é t un graud nombre de blc.ssés furent ccrasds c t  brftle's sous aes decombres ; 
» la  cbapellc seule fut prdseryee. Les paysans ne m anquírentpas de crier au 
>1 m iracle, e t aujourd’hui notre guide nous raconta comm ent, lorsque delon- 
I, gues colonnes'de llamme, aprés ayoir détruit Jes bátimons principaux, se 
« dirigeaient vcrs la  cliapelle; clics s’arrátérent et s’aneantirenl lout-á-coup á 
i> la vue d’ nn enorme Christ de boia qui en surmonte k  porte á  l'intcricur. Je 
w yc'riQai moi-méme le rairaclc ; la  cbapclle dtait intacto, mais le Christ avait 

>1 les pieds brúle's.
.1 . . . . En revenant d ’Hougoiimout, nous rencontrdmes des femmes qui

II voulurent nous vendredea tronoona d ’armes, des ddbris d’obus et des bailes
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de» g u é t r e s  d u  Y o r l is h ir e  e n  c u i r  f a u v e  l a n n é , r e m o n ta n l  

J u s q u e  p a r -d e s s u s  ses g e n o u x  , u n  c h a p e a n  a la r g e s  b o r d s ,  

u s é  e t  t o n t p a s s é ,  c o u v r a it  s e s  c h e v e u x  m o it ic  r o u g e s  e t  

m o i t i é g r i s ,  e t  a u lo u r  d e  so n  c o n  é t a i l  e n t o r l i l lé  u n  helcher, 
q u i  ja d is  a v a i t  é t é  p o u r p r c .  C e t t e  m a sse  in o n v a n te  d e  c h a ir  

e t  d ’o s  a v a i t  f r a n c h i  u n e  d o u b le  p o r t e  q u i  s é p a r a it  le  v e s t i-  

b u le  d e  T e s c a lic r ,  e t  p e n é t r e  j u s q u ’a  c e l le  d e  la  p ié c e  o i i  le  

p o e te  é t a i t  e n fe r m é . ¡N'e p o u v a n t  a l le r  p lu s  l o i n ,  i l  s’é ta it  

m is  a  f r a p p e r  a  c o u p s  r e d o u b lé s  c o n t r e  c e l l e  p o r te  a v e c  le  

m a n c h e  d ’u n  g r a n d  fo u e t  q u ’i l  t e n a i t  á  l a  m a in . J e  s o r lis  

p r é c ip i la m m e n t  d e  la  s a lle  a  m a n g e r  p o u r  m 'in fo r m e r  d e  la  

c a u s e  d e  c e  t a p a g e , e t  j e  n e  fu s  p a s  p e u  s u r p r is  e n  v o y a n t  

l e  p e r s o n n a g e  d o n t  j e  v ie n s  d ’e s q u is s c r  l e  p o r lr a it .  D  m e  

r e g a r d a  a u s s i  a v e c  u n  g r a n d  é t o n n e m e n t ,  m a is  s a n s  d ir e  

u n  s e u l m o t. « Q u i  m e  p r o c u r e , m o n s ic u r , l ’l io n n c u r  d e  

)) d e  v o t r e  v is i t e ?  » l u i  d is - je  d ’a b o r d  a v e c  p o li le s s c j  m a is  

so n  c o s lu m e  e t  s a  l o u r n u r e  m e  r a p p e la n t  to u t  á  c o u p  q u ’il 

n e  m é r i la i t  p a s  la n t  d e  fa c o n s  : « q u e  d ia b lo  fa itcs -v o u »  

» i c i ?  » a jo u ta i- je  v iv e m e n t .  M o n  h o m m e  n e  s e  la is s a  p a s  

d é c o n c c r t e r  p a r  c e t te  q u e s l io n  b r u s q u e , i l  s e  r e d r e s s a , e l ,  

p c n c lu in l  s a  t e le  e n  a r r i e r e , i l  m e  r é p o n d it  a v e c  l ’a c c e n t  

d e s  h a b i la n s  d u  Y o r k s b ir e  ; « O n  m ’a  d i t  q u e  le  fa m e u x  

» W a l le r - S c o l t  é t a it  c h o z  v o u s , e t  j e  d é s ir e  le  v o ir  5 m a is

« <le fusil, Mon guide mo dissu.ida d ’en acbeter ; » « Cela est derenu aujour- 
)’ (rlmi trop enmmun, me dit-il  ̂mais si vous ¿tes ciiricux d ’aelietcr dcfftétcs 
>• j'en  ai lá qiielques-unes bien nettoyées et que je  vous ctíderai. —  Com m cnl,
¡I des lé tcs!... m’écria i'je , vous vendez des létes? —  Les Anglais uous en em- 
>• portent beaucoup, me rdpondit-il froidcmcut. II m'csplíqua alors par quel 
"  nioyen il se Ies procu rait: n <c Vous voyez, me d it-il, en mo monlranL un 
“ grand cliamp de scigle a droile ¡ tous les epis ne sont pas de méme coulcur ; 
1. il y  a lá des places entieres d ’un vert plus fonce, plus noirJti'es ejue los au- 
I' ti-es : c ’est ia que sont les fosses. II en est aiosi presque d.ins loute la plaine, 
11 ctlorsque nous voulons queiques ossemOtis, quelques tétes, nous remar- 
>■ c|uoQ3 Tendroit, nous attendons le soir, et nous fouillons.

................C ’est á W aterlooípie Wcllinglon avait ctalili son (juartier gcnc'ral.
11 11 logeait pros de l’auberge do Jean de Sivcllcs. I.a petite o'glise de Walerloo 
!) a ses murs entiérement recouverts de cénotaphes en m arbre, consacrés par 
'I los dilléreus corps de rarm^c anglaisc i  leurs ofliciers m o r t  pendant ic com- 
’■ bat. Le cimetiére renferme aussi plusieurs tombes creusdes le icndemain de 
■■ ce gr.ind jou r, et j'a í lu dans un jardin de la ville rinscription tumulairc qii i 

rcrouvre la jam be <lii comle d'Ujibridge. » ( iV. du  T . )
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)) j c s u i s  I r c s p v e s s é ,  m e s c h e v a u x  lu ’a U e n d c n t a l a p o r l e p o u r  

K m e  m e n o r  a  W a t e r l o o ; e t  j 'e s p e r e  q u e  v o u s  v o u d r e z  b ie n  

» c o n le n t e r  to u t  d e  s u it e  m a  c u r lo s it é .  J e  m ’a p p e l le . . .  ( J e  

» n ’e n t c n d is  p a s  b ie n  d is t in c te m e n l le  n o m  cpi’ i l  p r o n o n r a .)  

» J e  s u is  E s q n l r e , d u  Y o r lv s h ir c ,  e t  j ’a i  3 ,o o o  l iv r e s  s te r -  

)) l in g »  d e  r e v e n u  p a r  a n .  J e  v o y a g e  e n  c e  m o m e n t ,  e t  j e  

» s u is  c u r ie u x  d e  v o ir  to u t. M e s  f ilie s  m e  p a r le n t  s a n s  ce sse  

1) d e  c e  M . S c o t t  q u i  e s t  i c i  \ e llo s  o n t  t o u jo u r s  l e  n e z  d a n s  

>! s e s  o u v r a g e s .  D e s  lo r s  j 'a i  su p p o s é  q u 'i l  v a la i t  la  p e in e  

» d ’e t r e  v u .  « — > « S i r  E s q u i r c ,  lu í  d i s - j e ,  la  m a n ie r e  p e u  

» c o n v e n a b lc  d o n t  v o u s  v o u s  o te s  in t r o d u it  d a n s  m a  m a i-  

» so n  ra e  d o n n e  to u t  l i c u  d e  c r o i r c  q u e  v o u s  é te s  u n  é c lia p -  

n p é  d e  la  m a is o n  d e  fo u s  d 'Y o r k .  J e  v o u s e n g a g e  d o n e  a 

)i v o u s  r e m e lt r e  e n  c h e m in  p o u r  a l l c r  h W a t e r l o o ;  c a r  

» q u o iq u e  s i r  W a l t e r - S c o l t  s o it  d i e z  m o i ,  j e  v o u s  a s s u rc  

» q u e  v o u s  n e  l 'y  v e r r e z  p a s . S i  v o iis  v o t i lc z  a b s o lu m e n t  

)) s a t is fa ir é  v o lr c  c u r i o s i l c , v o u s  n ’a v c z  q u  a  d e s c e n d r e  

1) d a n s  la  r u é  e t  q u  á  l ’ y  a t te n d r e  j u s q u ’á  c e  q u ’i l  lu i  p r e n n e  

» fa n ta is ie  d e  s o r t ir .  I I  y  a u r a i t  c e p e n d a n t  q u e lq u c  c h o s e  

» d e  m ic u x  á  f a i r e  ; c e  s c r u it  d 'a  jo u r n e r  v o t r e  v o y a g e ,  d e  

» r e t o u r n e r  s u r  v o s  p a s , e t  d ’a l le r  v o u s  m e t tr e  e n t r e  les 

M m a in s  d e  q u c lq íi ’u n  q u i  v o u s  a p p r ít  a v i v r e .  T e l  e s t  I c c o n -  

» s e i l q u ’e n b o n c o m p a t r i o l e j e c r o i s d e v o i r v o u s  d o n n e r ,  n e t  

e n  d is a n t  c e l a , j e  fe r m a i la  p o r t e  s u r  le  ñ e z  d e  m o n  E s q u ir e .  

M e s  a m is  r a s s e m b lé s  d a n s  le  sa ló n  a v a ie n t  e n t e n d u  c e  d ia ­

lo g u e  e t  r ia ie n t  a u x  é c la t s ;  h e u r c i is e m e n t , l e  p o e te  n ’en  

fu t  p a s  t r o u b l é , é t  lo r s q u ’i l  e u t  f i n i , j e  lu i  e o n ta i  l ’a v e n t u r c ,  

q u i  l e  d iv e r t i t  b c a u c o iip . L ’E s q u ir e  s’é t a it  h á l e  d e  r e d e s -  

c e n d r e ,  d e  m o n te r  d a n s  s a  m a u v a ís e  c lia is e  d e  p o s te  e t  d e  

r e p a r t ir .  D ep u iís lo r s ,  j e  n ’c n  a i  ja in a is  e n t e n d u  p a r le r ,  e t 

c e  f u t  v a in e m e n t  q u e  j e  c h e r c h a i , d a n s  le s  b o té is  g a r n is  d e  

E r u x e l le s ,  á  m e  p r o c u r e r  q u c lq u c s  in fo r m a tio n s  s u r  so n  

c o m p te .

» B r u x c lle s  n ’a v a i t  r íe n  q u i  p u t  p iq u e r  p a r l ic u l ie r e m c n l  

l’H lten tio n  d e  l ’a u t c u r  d e  W a v e r l e y .  C e p e n d a n t  i l  a d m ir a  

b c a u c o u p  la  t o u r  d e  la  m a is o n  d e  v i l l e ,  a in s i q u e  le s  a n -  

c ie n n e s  s c u lp lu r e s  e t  le  s t y le  d ’a r c l i i t c c lu r e  d e s  b atim en ís 

í^ni e n lo u r e n t  la  g r a n d e  p la c e .
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'» S i r  W a lt e r - S c o t t  n o u s  r a c o n ta  ti-fes-p laisa m m cn l u n o  

r e n c o n t r e  q u ’i l  í i t  a  A n v e r s  e a  r e v e n a n t  d e  la  H o lla n d e . L e  

le n d e m a in  d e  so n  a r r iv é e  d a n s  c e t te  v í l l e ,  i l  s e  l e v a  d e  

t r e s - b o n n e  h e u r e ,  a f in  d ’a l le r  v is i t e r  l e  lo r a b e a u  d e  R u -  

b e n s ,  d a n s  I c g l i s e d e  S a in t - J a c q u e s ,  a v a n t  q u e  ses c o m p a -  

g n o n s  d e  v o y a g e  n e  fu s s e n t  c v c i l lé s .  P o u r  to u t  g u i d e , il 

a v a i t  p r is  u n  p la n  d e  la  v i l l e .  1! e r r a  e n v ir o n  u n e  h e u r e , 

m a is  n e  I r o u v a n t  p a s  c e  q u ’i l  c h e r c b a i t ,  i l  s e  d e te r m in a  a  

d e n ia n d e r  s o n  c h e m ii i  a  q u e lq u ’u n .  A y a n t  r e m a r q u é  u n  

h o m in e  q u i ,  c o m m e  l u í ,  p a r a is s a it c m b a r r a s s e  e l r e g a r d a i t  

a  d r o ite  c t  á  g a u c h e  i l  s’e n  a p p r o c h a , e t  lu i  a d r e s s a , d u  

m ic u x  q u ’i l  p u l ,  la  p a r o le  e n  F r a n c a is .  L ’é t r a n g e r ,  ó ta n t  

s o n  c h a p e a u , lu i  r é p o n d it  tr e s ^ r e s p e c tu e n s e m e u l, d a n s  le  

d ia le c le  e t  a v e c  l ’a c c e n t  d e s  m o n ta g n a r d s  d e  l ’E c o s s e .

« J e  s u is  b ie n  f á c h é , m o n s ie u r , m a is  j e  h e  sa is  p a s  d ’a u -  

» i r e  la n g u e  q u e  T a n g ía is . —  ̂C e la  n ’c s t  p a s  b ie n  f á c h e u s  , 

» m o n s ie u r , d i t  s i r  W a l t e r - S c o t t ;  c a r ,  á  v o u s  d i r e  v r a i , 

1) T a n g ía is  o u  p lu tó t  T é co ssa is  e s t  la  la n g u e  q u e  j e  p a r le  le  

» m ic u x .  —  P c ú t - é t r e  a lo r s ,  m o n s ie u r , i-é p liq u a  l e  m o n ta -  

» g n a rd ^  é te s -v o u a  m o n  c o m p a ir io td  e t  c o n n a is s e z -v o u s  

» m o n m a i t r e ;  M . C a m é r o u ,  c a p ita in e  a u  5 9 ' ,  c t  p o u r r e z -  

» vo B S  m e  d ir e  o ü  i l  d em e u re»  J e  v i e n s  e n  c e  r a o m e n í d ’u n e  

» p la c e  q u ’o n  a p p e lle  Machliri} e t  j ’a i  o u b lié  l e  n o m  d u  lo -  

« g e m e n t  d u  c a p i t a in e ,  c ’e s t  q u e lq u e  c h o s e  c o m m e  le  Laa- 
» borer. » J e  p e n s e ,  m o n  a in i ,  q u e  j e  p o u r r a i  v o u s  in -  

d iq u e r  c e  q u e  v o u s  c h e r c b e z ,  r é p o n d it  s i r  W a l t e r - S c o t t ;  

c a r  i l  y  a  to u t  ju s t e in c u t  e n  f a c e  d e  v o u s  u n  h o t e l  ( e n  d i -  

s a n t  c e l a ,  i l  m o n tr a it  Yhótel du Grand^Laboureur') q u i  e s t  

s a n s  d o u te  c e l u i  o u  lo g e  l e  c a p i t a in e ; c t  c e la  é t a it  e n  e ffe t . n
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D a n s  le  h a u t  d a  fa u b o u r jj  S a in t - J o s e p h , á  V i e n n e ,  i í  e x ís-  

l a i t , i l  y  a  q u e lq u e  q u a r a n t e  a n s , u n  p a u v r e  m a r c lm n d  d e  

c u r io s ité  e t  (le  bric-<i-brac. C e l  l io m m e , q u i  se  n o n m ia it  

R u t t le r ,  é la i t  c h a r g é  d ’i i n e  n o m b r e u s e  f a in i l l c ,  c t  l e  p e t i l  

b c n é f ic e  d e  so n  m is e r a b le  ( íta b lisse m e n t s u fñ s a ít  a  p e in e  

p o u r  n o u r r ir  u n e  fe m n ic  j e u n e  e n c o r e  e t  q u a to r z e  c n f a n s , 

d o n t  Ic  p lu s  á g é  n e  c o n ip la it  p a s  s e iz e  a n n é e s . C c p e n d a n t  

R u t t le r  * m a lg r é  la  tr is te  s itu a t io n  d e  s e s  a íF a ire s , é l a i t  t»len- 

f a is a n t , s e r v ia b le  p o u r  t o u s , e t  l e  p a u v r e , le  v o y a g e u r ,  n e  

r é c la m a ie n t  ja m a is  e n  v a in  so n  s c c o u r s  c t  ses  c o n s e ils .

U n  h o m m e  d o n t  l a  p l iy s io n o m ic  g r a v e  e t  s e n s ib le  in s p i-  

r a i t  l e  r e s p c c t  et. r i n t e r é t ,  p a s s a it  c h a q u é  j o u r  d e v a n t  la  

b o u t iq u e  d e  R u l t l c r .  C c t  h o m m e  p a r a is s a it  a t t e in t  d ’u n e  

m a la d ie  m o r t e l lc ;  la  n a t u r e  s e m b la it  a v o ir  p e r d u  p o u r  lu í  

sa  p a r t ir é  e t  s a  b e a u té  ; s e u lc m e i i t ,  q u a n d  ¡1 v o y a i t  d e v a n t  

l i li  v o l l ig e r  le s  e n fa n s  d e  R u t t l e r ,  q u i  s a ln a ic n t  c h a q u é  j o u r  

so n  p a s s a g e , u n  s o u r ir e  e f f le u r a i t  s e s  lé v r c s  d é c o lo r é c s , e t , 

le v a n t  le s  y e u x  v e r s  le  c i e l ,  i l  p a r a is s a it  s o u lia ite r  á  ce s  

p a u v r e s  in n o c e n s  u n e  e x is t e n c e  p lu s  d o ñ e e  q u e  la  s ie n n e . 

R u t t l e r  a v a i t  a u s s i  r e m a r q u e  r é t r a n g e r ,  e t  c o in m e  i l  g u e l -  

t a i l  le s  m o in d r e s  o c c a s io n s  d ’é i r e  t i t i le  ii so n  s c m b la b lc ,  i l  

a v a i t  o b te n u  d u  m a la d e  l e  d r o it  d e  lu i  o f f r ir  u n  s ié g e  q u a n d  

i l  r e v e n a i t  d e  s a  p r o m e n a d e  a c c o u tu m e e . O n  a v a i t  a c c e p té  

r e tto  o ffr e  p a t r i a r c a l c , c t  c h a q u é  m a tin  le s  c n fa n s  d e  R iu t -
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I c r  se  d is p u t a ie n t  le  p la is i r  d e  p r é p a r c r  l 'c s c a b c a u  d e s li i ié  

p o u r  le u r  b ó te .

U n  j o u r ,  c ’é la i t  le  lu n d i  d e  la  P e n t e c ó t e ,  r é t i-a n g e r  r e -  

v in t  d e  s a  p r o m e n a d e  p lu tó t  q u e  d e  c o iitu m e -, le s  e n fa iis  

d e  R i m l e r  l ’e n t o u r e r e n t  c o ra n te  a  r o i d in a ir e  e t  lu i  d ir e u t  : 

a M o n s ie u r , M o n s ie u r , m a m a n  v i e n t  d e  n o u s  d o n n e r  c e t le  

n u i l  u n e  j o l i e  p e t ite  soeur. » A lo r s  T c t r a n g e r  s e  p r e s e n t a , 

a p p u y é  s u r  l e  b r a s  d u  p lu s  á g é  d e s  e n fa n s  ju sc ju ’a u  s e n i l  d e  

la  b o u l iq u e  p o u r  d e m a n d e r  a  R u l l l e r  d e s  n o u v e llc s  d e  sa  

fe m m e . L e  m a r c h a n d  a l la i t  s o r l i r ;  a p r é s  a v o ir  c o n f ir m é  á  

so n  b ó te  c e t t e  n o u v e lle  e t  l ’a v 'o ir  r c m e r c i c , i l  f in i t  p a r  lu ¡ 

d ir e  : o u i ,  M o n s ie u r , v o i la  le  q n i i iz ic m e  q u e  D ¡e u  n o u s  

e n v o ie .  —  B r a v e  b o m m e !  s’é c r ia  l ’é t r a n g e r ,  a r e c  n n  s e n li-  

m e n t d e  d o u le u r  e t  d ’a lt e n d r is s e m e n t ; e t  u n e  fa ib le  p a r l ie  

d e  CCS t r é s o r s , a jo u t a - t - i l , q u ’o n  d is t r ib n e  a u x  c o u r t is a n s  

d e  S c b c e n b r u n n  n e  v ie n d r a  p a s  j e t e r  u n  p e u  d ’a is a n c e  a u  

m il ie u  d e  v o t r e  m a is o n ! S ié c lc  d e  f e r ! t a l c n t , v e r t u , b o n -  

n e u r ,  o n  n c  s a it  v o u s  a d m ir c r  q u e  lo r e q u e  la  to m b e  s’est 

r c f c r m c c  s u r  v o u s . M a is ,  d ite s - m o i,  n ’a v c z - v o u s  p a s  u n  

p a r r a in  p o u r  v o t r e  n o u v e a u - n é ?  —  Q u a n d  o n  c s t  p a u v r e ,  

M o n s ie u r , le s  p a r r a in s  n e  s e  t r o u v e n t  g u é r e ; le s  p a r r a in s  

d e  m e s  a u tr e s  e n fa n s  s o n t  d e s  p a ssa n s  o u  d e s  v o is in s  a u ss l 

p a u v r e s  q u e  n io i. — A p p e le z - la  G a b r i e l l e ,  r e p r i t  l ’é t r a n ­

g e r ,  c t  c ’c s t  m o i q n i  lu i  d o n n e  c e  ñ o ra , \ o i l a  c e n t  f lo r ín s  

])o u r  l e  r e p a s  a u q u e l  j e  v e u x  a s s is t e r ; c h a r g e z - v o u s - e n , 

v o u s  m ’o b l ig e r c z .  E t  c o m m e  R u t l l e r  h é s i t a i t : p r e ñ e z , p r e ­

ñ e z ,  d i t  T é tra n g e r - , q u a n d  v o u s  m e  c o n n a it r e z  m i e u x ,  

v o u s  v e r r e z  q u e  j e  s u is  d ig n e  d e  p a r t a g e r  v o s  p e in e s . M a is  

r e u d e z - m o i u n  S e r v ic e , j ’a p e r c o is  n n  v io lo n  d a n s  v o t r e  b o u ­

l i q u e ;  a p p o r te z - le  m o i s u r  c e t t e  t a b l e ,  j 'a i  q u e lq u c s  id é e s . 

II fa u t  q u e  j e  le s  j e t t e  s u r  le  p a p ic r .

R u t l l e r  s’c m p r e s s a  d e  d é c r ó c h e r  le  v io lo n  e l  d e  le  n ie l lr c  

e n t r e  le s  m a in s  d e  T é t r a n g c r ,  q n i  e n  t ir a  t o n t- a - c o u p  d es  

so n s s i  e x lr a o r d in a ir e s ,  q u e  la  r u c  s’e m p lit  d e  c u r i e u x ,  c t  

q u e  p lu s ie u r s  s e ig n e u r s ,  r e c o n n a is s a n t  T a r t is lc  a u x  son s 

q n i f r a p p a ic n l  lo u r s  o r e i l l e s , f i r e n t  a r r é l e r  le n r s  é q n ip a g e s . 

C o p e n d a n t .  t o n t e n l i c r i i  la  c o in p o s i l io n , l ’c t r a n g e r  n c  í i l  

a n r n n c  a l le n l io n  á  la  n n i l t i lu d c  q u i  e n lo n r a it  la  l io n liq n i’
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(le  R u l l l c r .  11 t e r m in a  b ie n t ó t , s e n a  d a n s  sa  p o c h e  c e  q u ’i l  

a v a i t  c c r i t , e t  p r i t  c o n g é  d u  m a r c h a n d  e n  l e  p r ia n t  d e  l ’a -  

v e r t i r  d u  j o u r  o ü  l e  b a p ld m e  s e  f e r a i t ; 11 la issa  so n  a d re s s e .

T r o is  jo u r s  s e  p a s s e r e n t  e t  r in c o i i i iu  n e  r e p a r u t  p lu s  5 

l ’e s c a b e a u  é l a í t  v a in c m e n t  p la c e  á  la  p o r te  d e  l l u l l l e r .  S e u -  

le m e n t  l e  I r o is ic m e  jO u r , q u e lq u e s  p e r s o n n e s ,  v é t u e s  d e  

d e iú l  e t  le s  p a u p ié r e s  m o u illé c s  d e  la r m e s ,  s ’a r r é le r e n t  d e- 

v a n t  le  s ié g e  in f o r m e  e t  l e  c o n t c m p le r e n t  a v e c  tr is te s s e . 

R u t l l e r  p r i t  l e  p a r t í  d ’a l le r  lu i- m é m e  s a v o ir  d e s  n o u v e lle s  

d e  so n  lió te .

11 a r r iv a  a u  lo g is  in d iq u é ;  n ia is  la  p o r t e  t e n d u c  d e  n o ir ,  

u n  c e r c u c i l  a u to u r  d u q u e l  b r ü la ie n t  u n e  g r a n d e  q u a n t ité  

d e  c i e r g e s ; ü n e  fo u le  d ’a r t is t e s ,  d e  g r a n d s ,  d e  s a v a n s  e t  d e  

le t t r é s  q u i  d é p lo r a ic n t  u n  tr e p a s  a u s s i  p r o in p t  q ii ’ in a t t e n -  

d u ,  l i l i  f i r e n t  s o ü p r o n n e r  la  v é r i t é .  11 a p p r i t ,  n o n  sa n s 

c lo n a e i n e n l ,  q u e  so n  b ó t e ,  q u e  so n  b ie n f a i le u r ,  q u e  l e  p a r -  

r a in  p r é t e n d u  d e  s a  f i l ie  é t a i t  M o z a r t ,  e t  q u e  c 'é t a ie n t  les 

b b s é q u e s  d e  c e  g r a n d  h o in m e  q u  o n  a lla i t  c c lé b r e r .

M o z a r t  a v a i t  e x h a lé  c h e z  l u i  so n  d e r n ie r  s o u p ir  m u s ic a l ; 

c ’é t a i t , a ss is  s u r  r e s c a b e a ú ,  q u ’i l  a v a i t  c o m p o s c  l e  m a g n if i­

q u e  Réquiem , v é r i t a b lc  c h a n t  d u  c y g n e  d e  l a  G e r m a n ie .

R u t t l c r ,  a p r é s  a v o ir  r e n d u  le s  d e r n ie r s  h o m m a g e s  á 

r i io m m e  q u ’i l  a v a i t  b o n o r é  e t  r e s p e c t é  sa n s  l e  c o n n a it r e ,  

r e n t r a  c l ie z  l u i ,  c t  f u t  to u t  d lo n n é  d e  t r o u v e r  so n  m o d e s te  

a s i le  e n v a b i  p a r  u n e  fo u le  o is iv e  q u i  se  l i v r e  a  l ’a d in ir a t io n  

q u a i id  le s  o b je ls  d ’u n  c u it e  q u ’e l lc  a  s o u v c n t  m é c o n n u  

h ’e x is te n t  p lu s .

C e lt e  c ir c o n s t a n c e  d o n n a  l a  v o g u e  a u  p a u v r e  é ta b lis s c -  

m e n t  d e  R u t t le r ,  q u i  f in i t  p a r  s e  r e t i r e r  a v e c  u n e  p e t ite  

fo r t u n e  a p r é s  a v o ir  é t a b l i  s e s  q u in z e  e n fa n s .

II n o m m a  G a b r ie l le  la  d e r n ie r e  c r é é e ,  s e lo n  l e  v c e u  d e  

M o z a r t , e t  l e  v io lo n  d o n t  l e  g r a n d  b o m m e  s’é t a it  s e r v i  q u e l­

q u e s  j o u r s  a v a n t  s a  m o r t  s e r v i l  d e  d o t ,  a  s e iz e  a n s ,  a  G a ­

b r ie l le .  C e  v io lo n  f u t  v e n d u  4 ,0 0 0  f lo r in s . Q u a n t  a  l ’c s c a -  

b e a u ,  R u t l l e r  n e  v o u lu t  ja m a is  s’e n  s e p a r e r ,  m a lg r é  les 

offre.s b r i l la n t e s  q u ’o n  l u i  e n  f i t ; i l  l e  g a r d a  to u t  a  la  fo is  

c o m m e  u n  m o n u m a n t  d e  s a  p a u v r e t é  c t  d e  so n  b o n b e u r .

{ E x tra it des Nuils étoilées. )
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L a  filie  d e  la  v e u v e  a  s u iv i  le  b n g a n d  d e  R o v in c ,  c é lu í  

q u ¡  d é s e le  d c p ii is  d e r .x  an »  la  P o u i l l e ,  c t  q u ’ils  o i i t  s u r -  

iio m ra é  l e  ro i d e s  m o n is

E l le  l ’a  a itn é  sa n s  le  c o n n a i l r c , e n  l e  e r o y a n t  m i s o ld á t 

d é s e r le u r  n ie n a c é  d e  la  iiio r t . C ’ea t la  p i l l é  q u i  d ’a b o r d  a  

l o u c b c  so n  c o c u r; e l  d ’a i l l c u r s ,  la  b e a u lé  c t  l e  c o n r a g c  

d u  b r ig a n d  s o n t  c é le b r e s ;  e t  la [ b e a u lé  c t l e c o u r a g e  p la is e n t  

a u x  jc u n c s  fc m m c s .
E l l e  l a  a im é  s a n s  l e  c o n u a í l r e ,  e t  lo r s q u ’e l le  l ’a  c o t in u  il 

i i 'é la i t  p lu s  te m p s  d e  s’e o  s é p a r e r .

E l le  i’a  s u iv i  p o m - s e  d é r o b c r  a  la  b o n l e  e t  a u  c o u r r o u x  

d é  s a  m e r e : r o a in te n a n t  e l le  e r r e  d a n s  le s  l i é u x  s a u v a g e s  

f r c q u c n lé s  p a r  le s  b a n d i t s ; e l le  p a r t a g e  l e u r  f a t i g u e , le u r s  

p é r i ls .  M a lb e u r e u s e f i l ie !  to n  i m p r n d c n c e l e c o ú l c r a  c l ie r !

E l l e  a  d o n n é  l e  jo u i*  a  u n  f i l s , u n  b e l  é n f a n t  q u i  lu i  r e s -  

s c m b lc . E l le  T a im e  c e  f i l s ,  i l  f a i t  d é s o rm h is  to u le  Sa j o i c  , 

c a r  le  b r ig a n d  a  r e p r is  so n  b u m e u r  f a r o u e b e ,  e l  s o n  r e g a v d  

n c  s 'a i lo u c it  p lu s  e n  s’a r r c l a n t  s u r  la  j e u n e  filie .

C ’c s t  q u e  le s  s o u c is  a s s ié g e n l  so n  a m e ,  e t  n ’y  la is s e n l 

p o ln l  d e  p la c e  p o u r  T a m o u r. S a  t r o u p e ,  s i  n ó m b r e n s e  e t  si
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a g u e r r i e ,  c s t  d é t r u i t e ; d e s  s o ld á is  v e n u s  d e  F r a n c e  o n t  e u  

l ’a v a m a g e  e n  p lu s ie u r s  r e n c o n t r e s , e t  le s  c o m p a g n o n s  d n  

c h e f  o n t  p é r i .  L a  t r a h is o n  e n  a  l i v r é  p lu s ie u r s ,  d ’a u tr e s  o n t  

f u i ; s a  té t e  á  l i i i  e s t  e s t im é e  2 ,0 0 0  p ia s t r e s ; o n  le s  p r o m e t  
a  q u i  p o u r r a  le  t u e r .

Q u a t r e  h o m m e s  s e u le m e n t  r e s te n t  a  s e s  c o te s . Q u a t r e  ! 

d e  s o ix a n te  q u ’i ls  é t a i e n t ! r é s is te r  m a in t e n a n t  s e r a it  im -  

] ) r u d c n t  e t  in u t i le .  l i s  g a g n e n t  a  la  h á le  la  d e r n ie r e  e t  la  

p l u s s u r e d e  le u r s  r e t r a i t e s ,  p o u r s u iv is  d e  p r c s  p a r  le u r s  
e n u e m is .

L e s  é t r a n g e r s  ,  l ic u r c u á e m e n t ,  c o n n a is s e n t  m al le s  c h e -  

in in s  d if í ic i le s  d e s  m o n t a g n e s ;  l e  m o in d r e  h r u i t  p c u t  le s  

g u id e r  ! L a  p c t i t e  t r o u p e  m a r c h e  a v c c  p r é c a u t io n ,  n e  

p r o n o n c a n t  q u e  p e u  d e  m o ts  t o u t  h a s  e t  á  d e  lo n g s  in t e r ­

v a l le s .  L ’e n f a n t  d o r t  d a n s  le s  b r a s  d e  s a  m e r e  ; i l  s ’é v e i l l e . ..  

—  P a i x !  d i t l e c h e f ,  d ’u n e  v o ix  s o u r d e ,  ra a is  fo r m id a b le .

L a  j e u n e  fe m m e  p o s e  s a  b o u c h e  s u r  la  p e t i lo  b o u c h e  d e  

l ’e n f a n t ,  l ’a p p e lle  d o u c e m e n t  d e s  n o m s q u e  s a v e n t  le s  

m é r e s  : m o n  f i ls !  m o n  c n f a i i t ! m o n  b e l  e n f a n t ! m o n  p e t i t  

A m b r o s io  ! E l le  v o u d r a it  lu i  f a ir e  c o m p r e n d r e  le  d a n g e r  

a u q u e l  i l  Ies e x p o s e  ; in a is  l ’e n f a n t  n e  c o m p r e n d  q u e  la  d o u -  

l e u r  e t  la  fa im  q u i  p r o v o q u e n t  s e s  c r is .

—  Q u ’i l  s e  t a i s e ! r e p r e n d  l e  c b e f ,  s a  v ie  e s t  m o in s  p r é -  

c ie u s e  q u e  l a n ó t r e ! . . . .  q u 'i l  se  t a i s e ! . . .  L a  m e r e ,  é p o u v a n -  

t é e ,  le  r e g a r d e  , e t  n e  p e u t  c r o ir e  to u tc fo is  á  r h o r r ib le  
c r a i n l e  q u ’i l  l ’a  fr a p p c e .

E t  c e p e n d a n t  le s  s o ld á is  é t r a n g e r s  o n t  e n le n d u  le s  c r is  

d e  l ’e n f a n t ;  i ls  se  d i r ig e n t  d ’a p r e s  c e t  in d ic o  q u i  e s t  c e r -  

l a i n ; c a r  i ls  s a v e n t  q u ’ u n e  fe m in c  e t  u n  e n f a n t  s o n t  a v e c  le  

c b e f .  l i s  a p r o c b c n t !  o n  e n t e n d  le u r s  p a s !  le s  f u g i l i f s  v o n t  

é l r e  a lt e in t s  s i  u n  p r o m p t  s i le n c e  n e  f e i t p e r d r e  l e u r  tr a c e s  

il c e u x  q u i  le s  p o u r s u i v e n t ! Q u ’i l  s e  ta is e  I r e d i l  le  c b e f .

E t  l ’e n fa n t  a  c e s s é  d e  c r ie r ,  e t  l e  s i le n c e  a  s u c c é d é  a u  

b r u i t  q u i  t r a b is s a it  la  in a r c b e  d e s  fu g it i fs .

P o u r  s a u v e r  s e s  c o m p a g n o u s  e t  l u i , i l  a  la n c é  so n  fils  

c o n t r c  la  p ic r r e  a ig u e  d u  r o c h e r .

L a  j e u n e  fe m m e  n e  v e r s a  p a s  u n e  la r m e  : e t  le  c h e f  d é -  

lo i ir n a  la  t e l e ; e t s e s  c o m p a g n o n s  b a is s é r e n t  l e s y e i ix  la n d is
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LA  F IL L E  DE L A  VEL'VE. i ü

q u ’e lle  r e le v a it  l e  c o r p s  d e  so n  e n fa n t  e t  q u ’e l lc  l ’e n v e lo p -  

p a it  d ’u n  U n g e .

E l le  l e  p o r ta  q u e lq u e s  i n s t a o s , n ia is  le  c h e f  lu i  o r d o n n a  

d e  s ’e n  s é p a r e r .  E l le  in s is ta  p o u r  le  p o r t e r  j u s q u a  un  

l i e u  s u r  : e l le  e ú t  d é s ir é  lu i  c r e u s e r  u n e  p e t i t e  fo sse  q u ’e lle  

p í i t  v is i t e r  q u e lq u e s  f o is ;  m a is  l e  c l i e f  im p o r tu n é  d e  c e tte  

v u e  a r m e l la  d e  n o u v e a u  T c n fa n t  d e s  b r a s  d e  s a  m e r e ;  ses  

c o m p a g n o n s  l e  d é p o s e r e n t  a u  p ie d  d ’u n  a r b r e  e t  r e c o u v r i -  

v e n t  s o n  c o r p s  d ’u n  p e u  d e  to r r e .
L a  je u n e  fe m m e  n c  p le u r a  p o in t  e n c o r e .  L e  e h e f  l ’a v a it  

m e n a c é e  d e  la  t r a i t e r  c o m m e  l ’e n fa n t  s i  e l le  l e  fa t ig u a it  d e  

ses r e p r o c h e s ,  e l le  n e  lu i  e n  a d re s s a  p o in t.

L e  s o ir , le s  b a n d it s ,  a c c a b lé s  d e  f a t ig u e ,  a u r a ie n t  v o u lu  

p r e n d r e  u n  p e u  d e  r e p o s ; m a is  a u c u n  d ’e u x  n ’é t a i t  c e r t a in  

d e  p o u v o ir  r é s is t e r  a u  s o m m e il p o u r  v e i l l e r  a  la  s ú r e té  d es  

a u t r e s  : la  j e u n e  fe m m e  o f fr it  d e  f a i r e  la  g a r d e  : e t , e n  e f -  

f e t ,  ses  y e u x  r o u g e s  e t  e n fla m m é s  n ’a n n o n c a ie n t  p a s  d e s  

d is p o s it ío n s  a  d o r m ir ,  e l le  p r i t  d e s  a r m e s  e t  se  t in t  d e b o u t  

a  c o te  d e s  b a n d its  c o u e b é s  s u r  la  t e r r e .

l i s  d o r m e n t . E l le  r e t a r d e  l’u n  d ’e u x , l e  m e u r t r ie r  d e  

s o n  f i ls , e l le  p e n s e  á  s a  je u n e s s e  in n o c e n te  e t  h e u r c u s e ,  a  sa  

m e r e ,  q u i  p e u t - é t r e  e st  m o r t e ,  e t  e n  la  m a u d is a u t ; a  so n  

a m o u r , e n v ié  p a r  t a n t  d e  j e u n e s  h o m m e s , e t q u e l e  b r ig a n d  

a  p a y é  d e  s e s  d é d a i n s ; e l le  p e n s e  a  c e s  d i o s e s , e t  la  b a in e  

r e m p lit  so n  c ce u r  ; la  b a in e  d ’I t a l i e ! s o m b r e ! t e r r i b l e ! 

c o m m e  l e  p r e m ie r  f e u  d u  V o lc a n .  E l le  p e n s e  s u r to u t  a  so n  

í i ls  m a s s a c r é  d a n s  s e s  b r a s . —  M is e r a b le ! i l  n ’a  p a s  r e d o u té  

m a  v e n g e a n c e ! a  c e  p o i n t , ¡1 m ’a  m e p r is é e  !..■  E l le  r i t  a lo rs  

e t  l ’a r m e  q u ’o n  l u i  a  c o n f ié e  e s t  p o s é e  a  u n e  p la c e  s u v e , 

b ie n  s u r e !  L e  c o u p  p a r t .  L ’e x p lo s ió n  é v e i l le  le s  b a n d it s ;  

m a is  la  j e u n e  í i l le  f u i t  e n  se  c a c l ia n t ,  v e r s  l e  l i c u  o ü  s o n t  les 

s o ld á is  é t r a n g e r s ,  e t  i ls  n ’o s e n t  la  p o u r s u iv r e  d a n s  la  c r a in t e  

d e  q u c lq u ’c m b u s c a d e .

E l l e  a r r iv e  a u p r é s  d e s  s o ld á is , d e m a n d e  á  p a r le r  á  le u r  

c o m m a n d a n t ,  e t  l u i  d i t  : « 3’a i  tu é  c e  b r ig a n d  d e  B o v i n e , 

c e lu i  q u i  d e s o lé  d e p u is  d e u x  a n s  la  P o u i l l e , e t  q u ’i ls  o n t  

s u r n o m m é  le  r o í  d e s  M o n ts , la  r e c o m p e n s e  p r o in is e  p o u r  sa  

te te  m ’a p p a rtie n t.H
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L e  c o n im a m la n t )a  r e g a r d e  é l o n n é ,  e l  le s  s o ld á is  s e  d é -  

f ie n t  d e  c e l t e  fc m m e  q u ¡  r e c la m e  le  p r ix  d 'u n c  tr a h is o n  ; 

n ia is  e l le  r a c o n t c  sa  t e r r ib le  d e s l in é e , e l  ils  la  p la ig n c n t .

E l le  le s  c o n d u it  a a  l ie u  o ú  e lle  a  t u é  l e  b r i g a n d ; o n  l ’y  

t r o u v e ; s e s  c o in p a g n o n s  a v a ic n t  a b a n d o n n é  so n  c o r p s  p o u r  

n ’é t r e  p a s  r e ta r d e s  d a n s  l e u r  fu ite .

L e s  d e u x  m il le  p ia s tr e s  s o n t  c o m p lé e s  á  la  j e u n e  í i l le ;  

m a is  sa  m e r e  á  q u i  e l le  le s  d e s t in a i t ,  n ’e n  a v a it  p lu s  b e s o in ;  

e l le  é t a it  m o r t e , e l  p e u t- é tr e  e n  la  m a u d is s a n t! . . .

L ’ u n  d e s  s o ld á is  fr a p p é  d e  s a  b e a u t é ,  e l  t e m é  a u s s i  p a r  

l ’o r  q u ’e l le  p o s s é d a it , lu i  d i t  : « T u  e s  j e u n e ,  b e l l e ,  c o u -  

r a g e u s c ,  c t  t u  sa is  t e  v e n g e r ,  s o is  m a  f c m m e , e t  a y o n s  u n  

íi ls  b e a u e t  fo r t  c o p im e c e lu iq u e  t u  p le u r c s ,  q u i  te c o n s o le r a  

d e  s a  p e r le .

E l l e  l e  c r u t  e t  d e v in t  s a  f e m m e ; m a is , a  la  n a ls s a n c e  d e  

c e  s e c o n d  íi ls  q u ’e lle  s o u h a i t a i t , u n  a f f r e u x  d e l i r e  s’e m p a r a  

d e  ses s e n s ,  e l le  c r ia  q u ’o n  é g o r g e a it  s o n  e n f a n t  so u s ses. 

y e u x , e t  r ie n  n e  p u t  r a p p e le r  s a  r a i s o n , e t ,  d e p u is  c e  

t e m p s ,  e l le  c o u r t  e n  in s e n s é e  á  t r a v e r s  la  c a m p a g n e , c r e u -  

s a n t  la  t e r r e  a v e c  s e s  d o ig t s  d é c h a r n é s , p o u r  y  c h e r c h e r  le  

c o r p s  d e  so n  p r e m ie r  n é .

L a  f i l ie  d e  la  v e u v e  a  s u iv i  l e  b r ig a n d  d e  B o v in o . E l le  l ’a 

a im é  s a n s  l e  c o n n a lt r e  : e t , lo r s q u ’e l le  l ’a  c o n n u , i l  n ’é t a it  
p lu s  te m p s  d e  s’e n  s é p a r e r .

M " ' .  T E R C Y .

■ •V V-
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I I  e s t  d ’u s a g e  e n  S a r d a i g n e ,  q u e  la  v e u T e  d ’u n  h o m m e  

q u i  a  p é r i  v ic t im e  d ’u n  m e u r t r e , g a r d e  s o ig n e u s e r a e n t  la  

c h e m is e  d e  so n  m a r i ,  e t  q u ’a  d iv e r s e s  é p o q u e s  e l le  la  d é r o u le  

a u x  y e u x  d e  ses e n f a n s ,  o b lig é s  d e  v e n g e r  la  m o r t  d e  le u r  

p e r e  d e s  q u ’ ils  s o n t  e n  é t a t  d e  s e  s e r v i r  d e s  a r m e s . L e s  j u i f s  

d e  la  P o lo g n e  c o n s e r v e n t  e n c o r e , á  c e  q u ’i l  p a r a i t , c e lte  

c o u lu m e  p u i s é e , d i t - o n , d a n s  le s  s a ín te s  é c r it u r e s .  L e  fa i t  

s u iv a n t  e n  o f fr e  u n  c x e m p le  r e m a r q u a b le  ;

U n  é t u d ia n t i s r a c l i t e d e  T u n iv e r s i l é d e  B e r l i n , p r o v o q u e ,  

i l  y  a  q u e lq u e s  a n n é c s ,  e n  d u e l ,  u n  a u t r e  é t u d ia n t  d e  la  

m é m e  r e l i g i ó n , d o n t  la  fa m il lc  h a b i t e  la  P o lo g n e .  C e lu i-cL  

s u c c o m b a , e t , s e lo n  le s  lo is  d u  p a y s , s o n  a d v e r s a ir e  fu t  

a u s s i ló t  a r r é t é .  M .  H i t z i g , j  u r is c o n s u lte  d ’im  g r a n d  m é r ite j  

e t  a u t e u r  d e  p lu s ie u r s  o u v r a g e s r e n o m m c s j  é t a í t  c h a r g é  d e  

r in s t r u c l io n .  U n  j o u r ,  r e v e n a n t  d u  P a la is  d e  J u s t ic e ,  i l  

t r o u v a  d e v a n t  la  p o r t e  d e  s a  m a is o n  u n e  v o i t u r e  p o lo n a is e  5 

l e  m a g is tr a t  é t a it  a  p e in e  e n t r é  d a n s  s o n  a p p a r le m e n t  

q u 'u n e f e m m e  d ’u n e  h a u t e s t a t u r c e t r c v é t u e d u c o s t u m e  im-r 

p o s a n t  d e s  j u i f s  p o lo n a is ,  c o u r t  a u - d e v a n t d e  l u í  e t  s e j e l t e  

a  s e s  g e n o u x  e n  c r i a n t : V en g ea n ce .' M ,  l e  j u g e ,  veur 
geance l C é t a i t  la  m e r e  d e  l ’c t u d ia n t  t u é  e n  d u e l ; e l le  a v a i t  

e n t r e p r i t  c e  v o y a g e , a c c o m p a g n é  d ’u n  d e  s e s  p a r e n s ,  v íe u x  

j u i f a  lo n g u c  b a r b e , e t  c n v c lo p p é  d a n s  u n e  r o b e  n o ir e .  

Dfcs l e u r  a r r iv e e  a  B e r l í n , e t  a v a n t  m é m e  d ’é t r c  e n tr e s  d a n s  

a n c u n e  a u b e r g e ,  i ls  s’é t a ie n t  r e n d u s  d i e z  l e  m in is tr e  d e  

la  j u s t i c e ,  c t  d e  la  d i e z  l e  j u g e  d ’ in s t r u c t io n  p o u r  d e m a n -  

d e r  v e n g e a n c e .
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L a  m e r e  e x p r ii i ia it  h a iU e m e n t  r in l c n t io n  d e  r c s t e r  q u e l-  

q u e s  jo u r s  a  B e r l í n ,  a f in  d e  s e  d o n n e r  l e  p la is ir  d e  \ o ir  

e x é c u t e r  le  m e u r lr íe r  d e  s o a  fils . E n  v a i i i  l e  j u g e  s’efFor^ait 

d e  l u i  fa ir e  c o m p r e n d r e  q u ’u n  d u e l  n ’é t a i t  p a s  u n  a ss a s s in a i, 

e t  n e  s a u r a it  é t r e  p u n í  d e  m o r t ;  e n  v a in  i l  T e n g a g e a it  ii 

r e t o u r n e r  d a n s  s e s  f o y c r s  , o íi  l ’o n  a u r a i t  s o in  d e  lu i  e x p é -  

d i c r l c j u g c m c n t  q u i  s e r a i t  r e n d u . L a  j u i v e  s o r t i l ,  n o n  sa n s 

la is s e r  p a r a it r e  s o n  r a é c o n te m e n t .

L e  s u r le n d c m a in , c e p e n d a n t ,  so n  c o m p a g n o n  d e  v o y a g e  

v i n t  t r o u v e r  M . H i t z i g ,  e t  lu i  d e c la r a  q u e  la  v e n v e , c o n -  

v a in c u e  r o a in te n a n t  d e  la  ju s te s é e  d e  s e s  o b s e r v a t io n s , 

a v a i t  r é s o lu  d e  r e t o u r n e r  a u s s i lo l  d a o s  so n  p a y s , m a is  q u ’a- 

v a n t  d e  p a r t i r  e l le  s o l l ic it a it  u n e  s e u le  g r a c e , c e l l e  d ’a v o ir  

u n e  e n t r e v u e  a v e c  l 'a c c u s é , p o u r  e n t e n d r e  d e  s a  b o u c h e  le  

r é c i t  d e  l ’é v é n e m e n t .  M . le  j u g e  d ’in s t r u c t io n  n e  v o u l u t , 

t o u le f o i s , l u i  a c c o r d e r  c e t t e  f a v e u r  q u ’a p r é s  a v o ir  o b te n u  

T a s s e n tito e n t  d e  T a c e u s é ,  e t  e n  e x ig e a n t  q u e  l’e n t r e v u e  

e ú t  l i e u  d e v a n t  d e s  té m o in s . L a  v e u v e  a c c e p ta  c e t t e  c o n d i-  

d it io n  •, e l le  a jo u t a  m é ra e  q u e  s o n  d e s s e in  é t a it  d ’a s s u r e r  

a  l ’a c c u s é  o u b l i  e t  p a r d o n .

L a  s c é n e  s e  p a s s a  e n  p r é s e n c e  d u  g e ó l ie r  e t  d ’ u n  a m i d u  

j e u n e  h o m m e . D e s  q u e  le s  é t r a n g e r s  f u r e n t  e n t r e s  d a n s  la  

p r i s o n , c e lu i - c i  s ’a v a n ^ a  v e r s  e u x  , le s  a c c u e i l l i t  d e  la  m a ­

n ie r e  la  p lu s  d o u c e ,  la  p lu s  b ie n v c i l l a n t e ,  e t  s e  d is p o s a il  a  

l e u r  e x p r im e r  to u s  ses r e g r e l s ; m a is  a u s s it ó t , la  J u i v e , d ’u n  

to n  s o le n n e l ,  p r o f é r e  le s  p lu s  t e r r ib le s  im p r é c a t io n s  c o n t r e  

l e  m e u r t r ie r  d e  s o n  f i l s , d o n t  l e  v ie u x  J u i f  d é r o u le  e n  

m é m e  te m p s  l a  e b e m is e  t o u te  s a n g la n t e .  V o is  c e  s a n g ,  s’é -  

c r ie  l a  m e r e , e n  s ’a d r e s s a n t  a  l ’a c c u s é  \ i l  d e m a n d e  v e n -  

g e a n c e  a u  T o u t - P u is s a n t !

A lo r s  l e  J u i f  r e p r e u d  la  e b e m is e , la  p l ie  a v e c  b e a u c o u p  

d e  s o i n , s e  d i r ig e  d ’u n  p a s  g r a v e  v e r s  l a  p o r t e  d e  la  p r i s o n , 

a c c o m p a g n é  d e  la  v e u v e ,  d o n t  la  f u r e u r  é c la t e  e n c o r e ,  e t  

to u s  le s  d e u x  se  r e t i r e n t , s a tis fa its  d ’a v o ir  r e m p li  d ’b o r r e u r  

e t  d e  r e m o r d s  l e  c ce u r  d u  r a a lb e u r e u x  j e u n e  h o m m e . L e  j o u r  

m é m e  ils  q u it t é r e u t  B e r l i n , s a n s  p a r a it r e  d é s o rm a is  s’ i n -  

q u ié t e r  d e  l ’ is s u c  d e  l ’a f fa ir e .
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L a  b o u r s e  o u  la  v i e ! . . . .  e s t  u n e  d e m a n d e  a  la q u e l le  u n e  

p e r s o n n e  sa n s  d é f e n s e ,  e t  se  t r o u v a n t  l e  s o ir  d a n s  u n  e n -  

d r o it  u n  p e u  i s o l é ,  n e  p e u t  s e  d is p e n s e r  d e  r e p o n d r é  p é c u -  

n ia ir e m e n t .  C ’e st  c e  q u e  f i t ,  i l  y  a  p e u  d e  j o u r s , q u e lq u ’u n  

q u i  é t a i t  d a n s  c e  c a s . —  C o m b ie n  y  a - t - i l  d a n s  c e t te  b o u r s e , 

d e m a n d a  l ’a s s a illa n t  ? —  J e  l ’ ig n o r e .  —  Á  c e t te  r e p o n s e , i l  

l ’o u v r e ,  e n  t i r e  l o  f r a n e s ,  e t  r e m e t  l e  r e s te  a u  p r o p r ié t a ir e .  

S u r p r is  d e  c e t t e  m a n ie r e  d ’a g i r ,  c e  d e r n ie r  s u it  l ’h o m m e  

q u i  s’é lo ig n e .  I I  l e  v o i t  e n t r e r  c h e z  u n  b o u la n g e r  e t  a p -  

p r e n d  q u e  c ’e s t  u n  m a lh e u r e u x  p é r e  d e  fa m il le  a u q u e l  o n  

a  r e fu s é  d u  p a in  l e  m a t in ,  á  c a u s e  d ’u n e  d e tte  a r r ié r é e  d e  

10  f r .  q u ’i l  v i e n t  d e  s o ld e r . É m u e  p a r  c e  r é c i t ,  c e t te  p e r ­

s o n n e  s e  r e n d  c h e z  l e  c o u p a fa le  p o u r  l ’a id e r  d e  ses s e c o u r s . . .  

M a is  l ’ in fo r t u n é  l e  r e c o n n a i t ,  i l  se  c r o i t  d c c o u v e r t , e t  n e  

v o y a n t  p lu s  q u e  l ’ ig n o m in ie u x  c h á t im e n t  q u i  l ’a t t e n d , i! 

c o u r t  se  p r é c ip it e r  p a r  la  f e n é t r e ! —  A v a n t  d e  d o n n e r  sa  

m a in  a u  c o m te  d e  R o s s i ,  M ” '  S o n t a g  a v a i t  d e ja  r e f u s é  p lu -  

s ie u r s  p a r t ís  b r i l la n s .  P a r m i  le s  v ic t im e s  d e  s e s  r i g u e u r s , 

o n  r e m a r q u e  l ’a m b a s s a d e u r  a n g la is  C la n w i l l ia in s , q u i  a c h e ­

ta  1 ,0 0 0  f r .  u n e  b ro s s e  á  d e n ts  q u i  lu i  a v a i t  a p p a r t e n u ,  e t  

q u i , d e p u is ,  p o u r  j u s t i f i e r  p a r e i l le  e m p le t t e , a  p e r d u  c o m - 

p lc t e m e n t  la  r a is o n . —  U n e  d i l ig e n c e  a  é te  a r r é t é e  d a n s  

I .  lO .
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la  fo r é t  d e  C h á t e a u n e u f ,  p a r  u n e  b a n d e  d e  v o le u r s ,  a r r é té s  

á  l e u r  t o u r  p a r  u n  d é ta c h e m e n t  d e  g e n d a r m e r ie .  P a r m i le s  

b r ig a n d s  , i l  s’e n  t r o i iv c  u n  q u ¡ ,  jo u is s a n t  d e  i , 5 o o  l i v .  d e  

r e n t e  e t  d ’ u n e  h o n n e te  a is a n c c ,  s e m b la it  d é v a l is c r  le s  

v o y a g c u r s  p lu tó t  p o u r  so n  p la is ir  q u e  p a r  n c c e s s ité . —  

C o n d a m n é d e j a d e p u is  d e u x  a n s  p ;ir  la  F a c u l t é ,  C o b o u r g ,  

l io n  d e  M . M a r ú n ,  a s u c c o m b c ,  v ic t im e  d ’ u n e  a íF cc iio n  

¡ m lin o n a ir e , l e  a o  j a n v i e r  a  u n e  l ie u r e  d u  m a t ín , e m p o r-  

ta n t  r e s t im e  e t  le s  r o g r e ts  d e  to u s  c e u x  q u i  c o n n u r e n t  

s o n  in le l l ig e n c e  e t  so n  u r b a n it é  lo u t e  fra n ^ a is e . —  II v ie n t  

d e  m o u r ii ’ a  F lo r c n c c  u n  in a ítr e  d ’b ó t e l  g a r n i  q u i  la iss e  

u n e  s u c c e s s io n  d e  p lu s  d e  3 o o ,o o o  f r a n c s . d e  r e n t e .  11 a  

a c q u is  u n e  p a r e i l le  fo r t u n e  e n  n e  r e c e v a u t ,  t r a i t a n t ,  p lu -  

m a n t  (¡u e  d e s  v o y a g e u r s  d e  la  p lu s  l ia u t e  d is t in c t io n . U n  

jo u r , u n  in d iv id u  q u i  v o y a g e a it  e n  c a b r io le t  a v e c  u n  s e u l 

d o m e s t iq u e ,  se  p r é s e n t e  a  so n  h o t e l ;  m a is  r e n l r é e  lu i  e n  

e st  r e f u s c e ,  s o n  m o d e s te  é q u ip a g e  fa is a n t  d o u t e r  d e  sa  

fo r t u n e .  C é t a i t  l e d u c  d e  B ic h e l ie u .  —  S u r  u n e  p o p u la -  

iLon d e  i , i 3 o ,5 5 5  a m e s ,  o u  c o m p l e ,  ii la  V i r g i n i e ,  

4 4 8 ,2 9 4  e s c la v e s . —  P e u d a n t  l ’a n n é e  1 8 2 9 ,  l ’A n g le t ie rr e  

a  p e r d u  8 6 7 b á t im e n s  d e  c o m m e r c e  e t  890 g r a n d s  n a -  

v á re s  e n  v o y a g e s  d e  lo n g  c o u r s .  —  M ídam e  , d u c h e s s e  d e  

B e r r y ,  a  fa it  a p p e le r  d e r n ié r e m e n t  d e u x  j c u n e s  g e n *  fo r t  

in tér.essa n s q u i  o n t  e x c ité  I’a d m ir a t io n  e t  a c q u is  l ’e s t im e  

d e  to u te  l a  c o u r .  L a  n a t u r e ,  q u i  l e u r  a  r e fu s é  la  p a ­

r o l e ,  le s  a  in d e m n is é s  p a r  b e a u c o u p  d ’e s p r i l .  T o u s  * !eu x  

fo n t  d e s  a d d it io n s  clfi p lu s  d e  3 o  d x i f f r e s , t r a d u is e n t  c in q  

la n g u e s ,  j o u e n t  p a r fa it e m e n l  a  l ’é c a r t é ,  e n s e m b le ,  o u a v e c  

l e p u b l i c ,  e n ü n ,  m e lt e n t  l ’o r t h o g r a p b e  c o m m e  M . M a r le  

lu i- m é m e . M adem oiselle  e n  a y a n t  a p p e lé  u n  a  p a r t , e t  lu i  

a y a n t  d e m a n d é  s’il s’amusait, i l  a  c o u r u  c b e r c h e r  s e s  le t -  

t r e s  e t  a  é c r i t  s u r  l e  p a r q u e t : G  fa is  mon devoir. B ie n t ó l  

l e  p u b l ic  s e r a  a d in is  á  v is i t e r  c e s  d e u x  s u je ts  c u r i e u x , c e s  

C a s to r  c t  P o l lu x  d e  la  g e n t e  s a v a n t e  a  q u a t r e  p a ite s  , q u i 

n e  s o n t  a u t r e s  q u e  d e u x  p e t its  c a n ie b e s . —  II  v ie n t  d e  p a -  

r a i t r e  a  B r u x e l le s  u n e  c a r ic a t u r e  s u r  la  r c s p o n s a b il it é  in i-  

n is ié r íe l le .  O n  y  v o i l  u n  p é d a g o g i ie  e s p a g n o l q u i  d o n n o  le  

fo u e t  a u  c a m a r a d e  d ’ u n  p e j i t  p r i n c e ,  so n  é lfe v e , p o u r  p u n ir
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celui-ci d’avoir cassé des carreaux. —  L e  docleur G a ll, de 
systéruatiquc m cm oirc, avait appliqué ses recherches crá- 
iiologiques á Napoleón ̂  d’aprés le moulage de sa tete. Voici 
le résultat de ses observations : 1“ organe de la dissimula- 
tio n ; 2° des conquétes; 3“ de la bienveillance •, 4“ de Tima- 
gination 5 5° de ram bilion, de Tamour et de la g lo ire; e t , 
sousle rapport des facultes intellectuellcs 5 1° organe de la 
connaissance des bommes et des choses 5 2° organe de la lo- 
calitc, des rapports de l’cspace 5 3“ du calcul; 4“ de la com­
pararon ; 5° de la causalité, de l’csprit d’inductlon, de tete 
philosophique. Voila terriblcm ent de protubéranccs! mais 
il faut un peu se prémunir contre les découvertes de 
M . G al!, q iii , en sa double qualité de chirurgicn et de crá- 
nologue, nc demandait que piales et bosses. —  Érasme 
vendit le célebre manuscrit de la Bible latine pour 3 du- 
cals. Lutlicr, revenant de rU niversité de Francfort, fnt ré- 
duit á se défaire de ses Uvres, pour vivre pendant la route. 
L e  manuscrit de T V aw etiej demeura pres d’uii mois sur le 
comptoir d’un lib raire, sans qu’on y  daignát jeter les y e u x , 
et depuis, W alter-Scott a avoué qu’il eút été enchanté de 
vendré 5o guiñees ce précieus ouvrage, premier monu- 
ment de sa réputation. —  Dans une paroisse de Londres, 
le 12 de ce mois, un homme veu f, age de 102 ans, s’est 
uni á une veuvc de 5 a. L epo u x setait rendu á léglise á 
travers le vent et la ncige tooibante, sans parapluie ni sur- 
tout. L e  siécle parait jouir d’une meilleure santo que le 
demi-siécle. L e  siécle et demi s’est retiré trés-satisfait. —  
D’aprés les révélations tardives qui commencent a décou- 
vrir  les causesdum eurtrcderinforlunéCourrier, safemme^ 
qui était venue a Tours pour assister au proces comme lé- 
m oin, a été arrétée et conduiie dans les prisons de cetle 
ville.
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A cadémie noYALE DE MusiQLE. —  L a biení'üisance cju¡, 
aujourd’h u i, chez toutes les classes, clans toules les occa- 
sions et SOU8 tous les pretextes, s’empresse de secourir l’in- 
fortune, a revétu , la semaine dern ierc, les formes drama- 
tiques. Dciix representations ont cu  lieu au-bénéfice des 
iudigens, et toutes deux ont etc embellics par le laleul de 
M'*' Sontag. Celle de TAmbigu comique a produit4i772 fi‘ . 
d ereceU e, et celle de l ’Opéra 60,000, sans coinpter de 
uoiiibreux et magnifiques dous particuliers. L e  R o i, Ma- 
danie et L . A . R . le duc d'Orléans assistaient a cette soirée 
q u i, par son lu x e , son but et sa solennité, marquera dans 
Ies fastes sceniques. Aprés avoir partagé de justes applau- 
dissemens avec M alibrand, M "' Sontag, demandée, 
est Yenue recevoir les lémoignages flatleur que mérite son 
talent, doublement louable en ce jour, a cause de l ’usage 
qu'elle en faisait.

C omedie F uakqaise : G u s t a v e - A d o l p l ie , Iragédie en cinq 
actes; par M . Lucien Arnault. —  L a mort de Gustavo Adol- 
phe cst l’épisode de l ’hisloire du béros suedois que l’auteur 
a choisi, pour le sujet de son dram c; nous voyons ce prince 
bcUiqueux, deja absorbe par les préparatifs de la bataille 
de L au tzen , tourmenté plus encore par une députation 
suédoise qui réd a m ela  p aix , par le duc de Saxe-Lawem-
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b o u r g ,  q u i  d e m a n d e  r é p a r a t io n  d ’u n  r o y a l  so u O d e t, p u is  

s u r to u t  p a r  u n  j e u n c  h y d r o p h o b e  q u i ,  n o u v e a u  S é id e ,  

v e n g e  s u r  lu í  s a  r e l ig ió n  a  c o u p s  d e  p is to le t . —  U n e  m a -  

g n a n im e  v e l lé i t é  d ’a b d ic a t io n , u n  p a r d o n  g é n é r e i i x , e n f i n , 

la  m o r t  d u  r o i  o n t  fo u r n i  la  in a t ie r e  d e  q u e lq u e s  b e l lc s  

ü cén es  e t  d 'u n e  v e r s i f ic a i io n  p u r é ,  c e  q u i  fa i t  e x c u s e r b o n  

n o m b r e  d e  l ic e n c e s  b is t o r iq u e s ,  t e lle s  q u ’in v r a is e m b la n c e s , 

a n a c h r o n is m e s , e t c . , s u c c e s  t ie d e .

O déon : Un a n id e  de Journal, c o m e d ie  e n  u n  a c t e  e t  en  

v e r»  5 p a r  M . C h é r o n . —  Q u c l l e  r ic b e  m in e  d r a r a a t iq u e  

oíFre l e  jo u r n a lis m e  d u  X I X '  s i e c l e ! c o m b ic n  l a  s o n t  d  a b u s , 

d e  l u r p i lu d e s ,  d e  r e s s o r ts  á  d é v o i le r .  M a is ,  p o u r  l ’e n tr e -  

p r e n d r e ,  ¡1 fa u t  d e  l ’e s p r i t ,  b e a u c o u p  d ’e s p r it !  a u  m o in s  

c o m m e  M . S c r i b c ,  e t  d e  p lu s  e n c o r e ,  c e t te  persévérance 
q u ’i l  n e  p o s s é d e  p a s  p o u r  d é fe n d r e  s e s  c r i t iq u e s  c o n t r e  c e u x  

q u ’e lle s  o n t  f r a p p é s . —  L a  p ie c e  n o u v e lle  n ’a  t o u c h e  a u -  

c u n e  d e  c e s  c o r d c s  s o n o r e s . U n  j e u n e  jo u r n a lis te  a u  c a r a c -  

tü re  in d é p e n d a n t ,  q u i  a  l e  m a lb e u r  d ’é c r i r c  s u iv a n t  le s  

s e u lc s  in s p ir a t io n s  d e  s a  c o n s c ie n c e ,  m a lt r a ite  fo r t  u n  n o u -  

v e l  o u v r a g e  a n o n y m e ,  e t  d e  q u i  e s t  c e t t e  t r is t e  p r o d u c t io n ,  

s’ i l  v o u s  p la it .^ ... d u  p e r e  d e  s a  b ic n - a im é e ,  d e  so n  b ie n -  

f a i le u r !  — M . C h é r o n  a  v o u lu  la n c e r  u n  t r a i t  a  la  c r i t iq u e ;  

m a is  i l  p o r te  p lu ló t  c o n t r e  l e  d a n g e r  d e  g a r d e r  l 'a n o n y m e , 

c t  s u r to u t  d e  f a i r e  u n  m a u v a is  l i v r e .  A  la  d e m a n d e  d u  n o m  

d e  l ’a u t e u r ,  o n  e s t  v c n u  d i r e  q u ’ü  d é s im it  g a r d e r  l ’a n o -  

n y m e ,  s a n s  e n  d ir e  la  r a is o n  to u te  s i m p l e , . . . .  c ’e s t  q u ’i l  

é t a it  m o r t  i r o is  jo u r s  a v a n t  la  r e p r é s e n ta t io n  d e  so n  c e u v r e .
A A .
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—  A  T u n e  d e s  d b r n ié r e s  r e p r é s e n ta t io n s  d e M ’^ S o n t a g ,  

o r i;a  r e m a r q u e  u n  j o l i  c h a p o a u  e n  s a t ín  r o s e , d o n l  la  p a sse  

é t a i t  r e v é lé e  d ’u n  c o l é , p a r  u n  b o u q u u t d e  d ia m a n s  q i i i  s e r-  

v a ie n t  d ’a g ra íF es  á  d e u x  p lu m e a .

—  S u r  u n e  c o i f fu r e  e n  c h e v e u x  é ta it . u n e  c o u r o n n e  d ’é -  

p is  d 'o r ,  q u i  r e in o u la it  v e r s  lea c o q u e s  d e  c h e v c u x  lis s e s  so u s  

le s q u e lle a  e l l e  s’a tta c h a it .

—  P lu s ie u r s  b o n n e ts  é t a ie n t  e n  v e lo u r s  p l é i n , b l e u ,  c e -  

r is e  o u  n o ir ,  p r e s q u e  to u a  o r n e s  d e  p lu m e s  o u  d ’o is e a u x  d u  

p a r a d is ',  n o u s e n  a v o n a  e n c o r e  d is t in g u e  u n  e n  c r e p é ,  d o n t 

l e  d e v a n t  é t a i t  e n to u r é  d e  fe u il le s  d e  a a tin  r o s e  q u i  se  réu-r 

n is s a i e n t e n  touíT e s u r  l e  c ó lé  r e l e v é  d u  b o u t ;  d e  c e  m é m e  

c ó t é , a u  d e ss iis  d e  la  f o r m e , é la ie o t  d e u x  a ig r e t te s  p la c e e s  

s u r  l e  b o r d , e t  s é p a r é e s  p a r  u n e  d e s  fe u i l le s  d e  s a t in .

—  P r e s q u e  to u te s  le s  fe m m e s  a v a ie n t  s u r  l e  f r o n t  d e  r i-  

c h e a  b a n d e a u x .  •

—  U n e  r o b e  e n  v e lo u r s  d ’I s p a b a n  v e r t  é m é r a u d e  é ta it  

g a r n ic  d ’u n e  f r a n g e  e n  j a is  d e  la  m é m e  c o u le u r ,  p la c e e  a u -  

d e s s u s  d e  l ’o u rle t^  le s  m a n c h e s  e n  g a z e ,  fa c ó n  b lo n d o , 

é t a ie n t  s é p a r é e s  e n  tr o is  d is ta n c e s  é g a le s  p a r  u n  p o ig n c l  

r e c o u v e r t  d ’u n  r u b a n  d e  s a t in  n o u é  s u r  le  c ó té  d e  la  m a n ­

c h e  j l e  to u r  d u  c o r s a g e  é t a it  g a r n i  d e  b lo n d e . U n  b o a  d e 

m a r a b o u  é ta it  j e t é  s u r  le s  é p a u le s .  U n  p e t it  c h a p e a n  d e  s a -
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t in  h la n c ,  d o n t  la  p a sse  tr e s - in c U n é e  d u  c ó lé  g a u c h e  e t  r e -  

le v é e  á  d r o ite  é l a i t  o r n é e  d e  p lu s ie u r s  p lu m e s  b la n c h e »  

n u a n c é e s  e n  v e r t .

—  U n e  r o b e  e n  s a tín  r o s e  d u  P a r n a s s e  a  r a íe s  fo i 'm é e s  

p a r  d e s  in t c r v a l le s  a lt e r n a t iv e m e n t  m a ts  e t  s a t in é s ,  é t a it  

g a r n i e ,  a u -d e s s u s  d e  l ’o u r l e t ,  p a r  d e  lo n g u e s  fe u ü k ;s  d e  

s a tín  d e  la  m é m e  m a n ie r e . C e s  f e u i l le s ,  q u í  r e s s e m b lit ie n t  

a  c e lle s  d es  ro s e a u x  , s e  c r o is a ie n t  Ies u n e s  d a n s  le s  a u lx e s ,  

d e  m a n ie r e  a  p r é s e n t e r  u n e  e s p é c e  d e  t r e s s e ;  le s  m a n c h e s  

é t a ie n t  fa q o n  b é r e t- , le s  d r a p e r ie s  d u  c o r s a g e  é t a ie n t  r e t e ­

n u e s  a u  m il íc u  p a r  u n  noBud d e  p e r le s .  D e u x  a íg r e t t e s  d e  

p c r lc s  é t a ie n t  p la c e e s  s u r  l e  c o t e  d e  la  t e t e ,  e t  s e r v a ie n t  d e  

p ie d  á  u n  g r o s  p a v o t  n u a i ic é  q u í  s é p a r a it  le s  c o q u e s  d e  c h e -  

v e u x .

'—  U n e  r o b e  I r c s - o r ig in a le  é t a i t  e n  t u l le  n o ir ,  b r o d é e  e n  

c h e n i l le  r o s e , e t  m is e  s u r  u n  d e ss o u s  d e  s a t ín  d e  m é m e  

c o u le u r .

—  O n  v o l t  e n c o r e  d e s  p a r u r e s  d ’a r g e n t .  O n  y  a jo u t e  d es

p ie r r e r íe s  d e  c o u l e u r ;  la  m a r q u is e  d ’Y ......... s’c s t  f a i t  m o n -

t e r  u n e  g a r n i t u r e  d ’a ig u e s  m a r i n e s , d o n t  c h a q u é  p ié c e  é ta it  

e n to u r é e  d ’u n e  f e u i l le  d ’a r g e n t .

—  L a  m a r q u is e  d e  L ........ a  p a r t í  a v e c  la  p lu s  j o l i e  r o b e

d e  b a l q u e  n o u s  a y o n s  a p e r c u e  c e t  h i v e r .  D e s  d e s s in s  g o t h i-  

q u e s  b r o d é s  e n  o r  s u r  d u  c r é p e  b l a n c ,  íi  la  h a u t e u r  d u  g e -  

n o u x ,  se  s é p a r a ie n t  e n  c o lo n n e s  j u s q u ’a  la  c e in t u r e .  S o u s  

c e t te  r ic h e  b r o d e r ie  c s t  a t t a c h é  u n  v o la n t  d e  b lo n d e q u i  

t e r m in e  la  r o b e .

—  L e s  t u r b a n s  e n  v e lo u r s  p l c i n , o u  e n  v e lo u r s  ja p o n a is  

s o n t  tr e s  á  la  m o d e  p o u r  g r a n d e s  p a r u r e s .  l i s  la is s e n t  a p e r -  

c e v o ir  le s  n a t le s  e t  c o q u e s  d e  c h e v e u x , e t  so n t s u rm o n té s  

d e  p lu m e s  o u  d ’o is e a u x  d e  p a r a d ís .

—  D e p u is  q u e lq u e s  s e m a in e s , le s  to ile t te s  d e  m a r ia g e  se  

s o u m e tte n t  á  l ’ín f lu e n c e  d e  la  s a is o n . L e s  r o b e s  d e s  m a r ié e s  

s o n t  e n  c a c h e m ir  s a t ín ,  o u  r ic h e s  é to ffe s  e n  s o ie r ie s  b la u -  

c h e s  g a r n íe s  d e  c íg n e s  o u  d e  f o u r r u r e s  aTCC p a la t in o  p a -  

r e i l l e , le s  m a n c h e s  lo n g u e s  e t  le s  b r o d e q u in s  e n  s a tín  b la n c .

p o r t a i t ,  l e  j o u r  d e  so n  m a r ia g e ,  u n e  r o b e  e n  

m o ir e  b la n c h e , g a r n ie  d e  m a r t r e  z ib e l in e .  S o n  b o a , q u i
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fa isa i'í tr o is  t o u r s , c o i iv r a it  e n l ie r e m e n t  s a  p o itr in e  •, d es  

m a n c h e s  lo n g u e s  é t a ie n t  s é p a r é e s  p a r  tro ia  p o ig n e ts  d e  

m a r lr e .  L e s  f le u r s  d ’o r a n g e r s  d e  s a  g n ir la n d e  a v a ie n t  u n e  

t e in t e  r o s e e ,  e t  le s  fe u i l le s  é t a ie n t  e n  p e r le s .  S o n  v o i le  é ta it  

e n  p o in t  d ’A n g le t e r r e .

—  B c a u c o u p  d e  m a n c h e s  c o u r t e s  o n t , a u -d e sg o n s  d u  b e r -  

r e t , u n  s e c o n d  b o u fF an t d e  g a z e  o u  d e  t u l le  d e  l a  n u a n c e  

d e  la  r o b e ,  e t  q u i  d e s c e n d  j u s q u ’a u x  c o u d e s .

—  O n  v o lt  b e a u c o u p  d e  m a n te a u x  e t  d e  p e lis s e s  e n  s a tín  

o u  e n  c a c h e m ir  d o u b lé s  e n t ié r e m e n t  e n  f o u r r u r e   ̂ le s  m a n ­

te a u x  o r n e s  d e  d e s s in s  fo r m a n t  c o lo n n e s , o u  u n i s , e n to u r e s  

d e  p a lm e s  o u  d ’a r a h e s q u e s ,  s o n t  le s  p lu s  n o m b r e u x .

—  L e s  fr a n g e s  e n p l u m e s ,  s ig é n é r a le m e n t d e m o d e s  p o u r  

le s  b a l s ,  se  v a r i c n t  d a n s  l e u r  d is p o s it io n . S u r  u n e  r o b e  d e  

c r é p e  s a f r a n ,  u n e  f r a n g e  d e  p l u m e , a t t a c h é e  so u s  l e  c ó té  

g a u c h e  d e  la  c e i n t u r c ,  tr a 'v e rs a it  d ia g o n a le m e n t  la  r o b e  e t 

s e  p r o lo n g e a it  a u to u r  d u  j u p ó n  s o u s  tr o is  r o u le a u x  d e  s a t ín ,  

q u i  l u i  s e r v a ie n t  d e  te te .

—  U n e  r o b e  d e  c r é p e  b la n c  é t a it  o r n e e  d e  d e u x  ire s s e s  

d e  r u b a n s  d e  s a t in ,  q u i ,  p a r t a n t  d e  la  c e i n t u r e ,  s’é la r g ia -  

s a ie n t  e n  fo r m a n t  t a b l ie r  s u r  l e  d e v a n t  d u  j u p ó n ,  e t  e n to u -  

r a i t  la  r o b e  a  h a u t e n r  d u  g e n o u . A  la  d is ta n c e  d ’u n  d o ig t  

d e  c e t te  tr e s s e  s u iv a it  u n e  g u ir la n d e  d e  p e t ite s  ro s e s  p la ­

c e e s  d a n s  la  m é m e  d is p o s itio n .

¡A
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D a n s  c e  te m p s  d e  p r o g r e s  e t  d e  g l o ir c  p a is ib le , la  F r a n c e  

s ’ in fo r m e  si r i t a l i e ,  c o m m e  d ’a u t r e s  p a y s  d e  l ’E u r o p e ,  la  

r e g a r d e  e t  m a r c h e  a v e c  e l le .  D e s  ses p r e m ie r s  p a s  d a n s  le s  

A lp e s ,  l e  v o y a g e u r  c h e r c h e  c e l t e  b e l le  I t a l l e ;  q u e lq u e  

c h o s e  d e  g r a n d io s e  e t  d e  s o l i la ir e  s u r  c e s  m o n t a g n e s , a n -  

n o n c e ,  e n  le s  t r a v e r s a n t ,  u n e  c o n lr é c  n o u v c l le j  m a is  o n  

a r r i v e  a  M i l á n ,  e t  M ilá n  n e  r é p o n d p o in t  a  T a ttc n tc  d u  

v o y a g e u r .  O n  y  t r o u v e  l e  c a r a c t e r e  d e s  p a y s  l im it r o p h e s , 

u n e  v i l l e  tn o it ié  f r a n c a is e , m o it ié  i t a l ie n n e , a u c u n e  c o u -  

l e u r  d é t e r m in é e ,  r íe n  q u i  r a p p e lle  l a n l i q u i t é ,  p o in t  d e  

r u in e s ,  e x c e p té  q u e lq u e s  r e s te s  d ’u n  p a la is ,  o u  b a in s  d e  

N e r ó n . M i lá n  c t a i t  c a p i t a le  d e s  I n s u b r e s  e t  d e  la  G a u le  c i -  

s a l p i n c ; e l le  n e  f i t  p o in t  p a r t ie  d e  c e t te  I t a l ie  c h é r i e  d es  

B o m a in s .

U n  s e u l m o n u m e n t  d u  r a o y e n - a g e  y  r e s t e ,  l e  Dom e. B a tí 

d a n s  d e s  p r o p o r t io n s  g ig a n t e s q u e s ,  i l  e s t ,  a u  d e h o r s ,  d e  

m a r b r e  b la n c  : T a r c h i t e c t u r e , m o it ié  m o r e s q u e , m o it ié  g o -  

t h i q u e , d e  c e  m o n u m e n t , a c h e v é  p a r  le s  F r a n g í s ,  e s t  c ié -  

g a n t e  e t  l é g e r e , q u o iq u e  tr o p  s u r c h a r g é e .  D a n s  l ’ in t é r ie u r ,  

l ’é d if ic e  s e  d iv is e  e n  c in q  n e fs  p a r a l lé le s ,  d o n t  la  v o u t e  est 

s o u t e n u e  p a r  d ’é n o r m e s  c o lo n n e s ,  q u i  se  p r o lo n g e n t  j u s -  

q u ’e n  h a u t ,  s a n s  o r n e m e n t . D e  lo n g s  v i t r a u x ,  p la c e s  d a n s  

d e s  f e n é t r e s é t r o i le s ,  e t  r e p r é s e n ta n t  d e s s u je t s s a in t s ,  a f la i-  

b lis s e n l  la  lu m ié r e  e t  c o n s e r v e n t  l e  d e m i- jo u r  s é v é r e  e t 
I . 11
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m y s lc r ie u x  q u i  c o n v ie n t  a  u n e  é g l is e  c h r c t ic n n e .  C e t t e  b a -  

s ü iq u c  p o r to  u n  c a r a c t e r e  d ’im m e n s ité  e t  d e  s im p lic ite  q u i 

s 'e m p a r e  d e  T i in a g in a t io n , e t  r e v e le  I’a r t  a  l’c n t r é e  d e  l ’I la -  

l i c .  l i ’é t r a n g e r  q u i  s’y  p r o m é n e , o u  l ’h a b i t a n t  r e l ig ic u x  q u i 

p r i e ,  y  p a r a is s e n t  p e t i t s j  S a in t - P íe r r c  d e  R o m e  e s t  c e p e n -  

d a n t  p lu s  g r a n d  q u e  l a  c a t h é d r a le  d e  iV lila u , m a is  le s  p r o -  

p o r l io n s  e t  le s  d é c o r a lio n s  l e  d im in u e n t  a  l ’c e i l ,  e t  le s  lio m -  

m e s  n ’y  s c in b le n t  p a s  fa ib lc s  e t  c h é t i f s ,  c o m m e  ¡ l  c o n v ie n t  

d a n s  le  te m p le  d e  D ie u .
L a  g a le r ie  p u b l iq u e  d e  ¡M ilán  c o n t ie n t  q u e lq u c s  b o n s  ta -  

b le a u x ,  m a is  e l le  e s t  n o u v e lle  •, c e  n ’e s t  p a s  a in s i  q u e  R o m e , 

F lo r e n c e  e t  N a p le s  s’o C fr e n t, g lo r ie u s c s  d e  le u r s  a i ic le n n e s  

r ie b e s s e s . L a  b ib l io t h e q u c  A m b r o is ie n n e  c o n t ie n t  d e s  m a -  

n u s c r its  a s s e z  p r é c i e u x ,  e n t r e  a u tr e s  l’o u v r a g e  d ’u n  p o e t e ,  

c o p ió  p a r  P é t r a r q u e .  S u r  u u e  p a g e  d e  c e t  o u v r a g c ,  P é t r a r -  

q u e  a  é c r i t  le  j o u r  e t  le  U e u  o ü  ¡I a  r e n c o n t r é  L a u r e  p o u r  

la  p r e m ie r e  fo is .
L a  n a t u r e  a u s s l n ’e s t  q u ’a  m o it ié  i t a l ie n n e  a  M ilá n  ; d es  

p l a in e s ,  r ie n  d e  p i t t o r e s q u e ,  p o in t  d e  f le u v e s ,  d e s  c a n a u x  

q u i  c o m m u n iq u e u t  a  l ’A d d a  e t  a u  T c s í n ; m a is  a u  lo in  les 

A lp e s  e t  le a  A p e n n in s ,  q u i ,  d e s  d e u x  c o te s  o p p o s é s , b o r -  

n e n t  T lio r iz o n .

L e s  p r o m e n a d e s  s o n t  o r n e e s  d e  m a r o n n ie r s , c o m m e  le s  

T u i l e r ie s  : o n  t r o u v e  q u e lq u e s  a v e n u e s  n o u v e lle s  p la n te e s  

d e  c b é n e s ,  e t  l e  g r a n d  c h e m in  d u  S im p ló n  b o r d é  d e  t u l i -  

p i e r s , c t  a b o u tis s a n t  a  V a re  d e  N a p o le ó n . P a r to u L  o n  t r o u v e  

le s  o u v r a g e s  c t  le s  s o u v e n ir s  d e s  F r a n c a is .

L a  v i l l e  c o n t ie n t  p lu s ie u r s  p a la is  q u i  n ’o n t  r ie n  d e  r e -  

m a r q u a b lc .  U n  p e u p le  r ic h e  r e m p lit  le s  r ú e s ;  le s  fe m m e s  

s o n t  g r a n d e s  e t  b e l l o s , m a is  le u r  v is a g e  n ’e s t  p a s  e n c o r e  

c e l u i  d ’u n  p e u p le  d u  m id i .  E lle s  p o r te n t  d e s  v o i le s  d e  tu lle  

n o i r ; c e  n ’e s t  p a s  c e  v o i le  f lo t t a n t , c e  v o i le  b la n c  d e  G e n e s  

BOUS I c q u e l b r i l le n t  d e s  y c u x  s i  n o ir s  e t  s í d o u x .

II  e n  e s t  d e  la  s o c ié te  c o m m e  d u  r e s te  : le s  m ceu rs  y  o n t 

p r is  la  te in to  fr a n ^ a ls e . L e s  cavalieri scr\>enli n ’y  s o n t  p lu s  

á  la  m o d e . U n e  s o r te  d e  v e r t u  e st  n c c .  L e s  m a r is  n e  c o n -  

s e n t e n t  p lu s  s i  fa c i le m e n t  a u x  in f id é lité s  d e  le u r s  fe m m e s  ; 

¡Is so n t r e s p e c t e s  o u  tr o m p e s . II y  a .p e u  d e  te m p s , le  t r o u -
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b le  é c la t a  d a n s  d e u x  o u  tr o is  d e s  (^randca fa m illc s . U n e  n o ­

b le  M i la n a is e , a u  m il ie u  d e s  l a r m e s , t r a h is s a it  d e p u is  q u e l-  

q u e  te m p s  s o n  m a r i ; i l  s’e n  s e p a r a . U n e  a u t r e , a y a n t  e x ig e  

d u  s ie n  u n  s a c r if ic e  q u ’i l  n e  v o u lu t  p a s  f a i r e ,  k i i  r e n d it  la  

l ib e r t é  e t  l e  q u it ta .

Q u e lq u e s  je n n e s  g e n s ,  la  f l c u r  d e  la  n o b le s s e ,  s e r a ie n l  

fa its  p o u r  la  g lo ir e  e t  le s  a r m e s ;  l ’e s p r it  d e  la  F r a n c e  c t  d u  

général B o n a p a r te  s e m b le  s’é t r c  c o n s e r v é  p a r m i e u x .  L e  

jo u r , i ls  s’e x e r c e n t  a  l ’e s c r im e ; i l s  p a s s e n t  la  n u i t  d a n s  le s  

r ú e s  m a r c b a n d c s , o ü  l a  b e a u t é  d e s  fe m in e s  t r o m p e  le u r  

h u m e u r  g u e r r ié r e .  I ls  m é le n t  q u e lq u e  a m o u r  p lu s  d é l ic a t  

á  c e s  é c a r t s ,  e t  s o u v e n t  u n e  fe m m e  q u i  e n  s o u íF r e , in a is  

q u i  le s  p e r m e t ,  c o n s e r v e  u n  e m p ir e  q u e  l e  te m p s  n e v o i t  

p a s  f in ir .
L e s  M ila n a is  d ’u n  a g e  m ü r  o n t  d e s  id e e s  p o li t iq u e s ;  ils  

s 'o c c u p e n t  d e  l ’é t a t  d e  l ’E u r o p e ,  e n  d e p it  d e  l o u t ; e t , b ie n  

q u ’i ls  r e s p e c t e n t  le s  e n t r a v e s  s i  d u r e m e n t  é t a b lic s  p a r  l 'A u -  

t r i c h c ,  c e  s o n t  le s  h o m m e s  d e  T lt a l ie  Ies m ie u x  in s tr u its .  II 

fa u t  r c m a r q u e r  q u e , q u o iq u e  la  L o m b a r d ie  s o it  so u s  la  t y -  

r a n n ie  la  p lu s  in s u p p o r t a b le  d e  c e l lc s  q u i  p é s e n t  s u r  la  p é -  

n in s u le  i t a l ie n n e ,  le s  M ila n a is  o n t  d e s  id é e s  e x tr é m e m e n t  

m o d é r é e s . C e s t  q u ’i ls  o n t  d e ja  c o n n u  l e  b ie n - é t r e  : o n  n c  

r e v e  q u e  d e s  e x c é s  a u - d e la  d e  l ’A p e n n in ,  c o m m e  s i  o n  n c  

p o u v a it  a c h e t e r  la  d é l iv r a n c e  q u ’a u  p r ix  d u  s a n g . A  M i l á n , 

o n  r e v e  l ’o r d r e  a v e c  l ib e r t é .  O n  e s t  s o u s  l ’in f lu e n c e  d e  la  

F r a n c e ;  m a is  l ’A n g l e t e r r e  a u s s i r é g n e ,  c e  q u ’e l le  n c  fa it 

d a n s  a u c u n e  a u t r e  v i l l e  d 'I t a lie .  L e s  A n g la is  s o n t  d e te ste s  

p a r to u t  a u - d e la  d e s  A l p e s ,  c o m m e  i l s  l ’é t a ie n t  e n  F r a n c e  il 

y  a  v i n g t  a n s . A  M i l á n ,  o n  a d m ir e  le u r s  in s t i t u t io n s ;  q u e l­

q u e s  b o r a m e s  d e  la  n o b le s s e  o n t  le s  m a n ie r e s  e t  le s  m osu rs 

d o m e s tiq u e s  d e s  A n g la is .  L e s  p e u p le s ,  e n  g é n é r a l ,  s im p a -  

t b is e n t  d ’a b o r d  a v e c  la  F r a n c e , c n s u i t e  a v e e  l ’A n g l e t e r r c  , 

c o m m e  s i  la  p r e m ié r e  a v a it  p lu s  d e  c e t t e  c l ia le u r  d e  cceu r, 

d e  c e t t e  c la r t é  d ’id é e s  q u i  v o n t  a  to u s  le s  i n d i v id u s , e t  la  s e -  

c o n d e  d e  c e t t e  s a g e s s e ,  d e  c e  s a v o ir ,  o ii  i l  n ’e s t  p a s  s i  fa c ilc  

d e  p a r v e n ir .

L e s  h o m m e s  d e  le t t r e s  c o n s e r v e n t , á  M i l á n , le  m é m e  c a -  

r a c te r e  d e  m o d é r a lio n . M a n z o n i  e s t  d é v o l  d a n s  la  s e u lc

Ayuntamiento de Madrid



1 ^ 8  LE  M ERCLIIE  DES S A iO IíS .

v i l l e  d ’I t a l ie  o ü  1’ o q  t r o u v e  u n  h o n im e  d e  ta le n t  d é v o l .  O n  

a  v u  p a r  ses o u v r a g e s ,  e t  d e m ié r e m e n t  p a r  s o n  r o m á n ,  

r é lé v a t ío n  d e  ses o p in io n s . II a  u n e  fa m il le  n o m b r e x is c , c t  

la  v ie  d o m e s t iq u e  la  p lu s  r é g u l i e r e ;  i l  e s t  v e r t u e u x ,  s c lo n  

l 'é v a n g i le ,  p r é c l ia n t  la  t o lé r a n c e  e t  l a  l ib e r t é .  D ’a u tr e s  

b o m m e s  d is t in g u e s  c u lt iv e n t  le s  le t t r e s  : le  p o e te  G r o s s i  a  

f a i t , d a n s  l e  p a to is  m ila n a is , d e s  p o é s ie s  p le in e s  d e  s e n s i-  

b i l i t c  e t  d e  c h a r m e . C e s  b o m m e s  s e  r é u n is s e n t  a u to u r  d e  

M a n z o n i , d o n t  i ls  p a r t a g e n t  la  r c t r a it e  e t  le s  v e n u s .  R o m a -  

g n o s i ,  fa m e u x  l e g is le ,  a  p u b l ié  d e s  o u v r a g e s  d e  ju r i s p r u -  

d e n c e  s a v a n s  e t  e s t im e s . O b je t  d ’u n e  lo n g u c  p e r s é c u t io n , 

ses  v ie u x  a n s , a f f lig é s  p a r  la  p a u v r e t é , s o n t  c o n s o le s  p a r  les 

s o in s  d e  s e s  e le v e s . L a  je u n e s s e  e st  s t u d ie u s e ; e l le  b a i t  les 

A u t r i c h i e n s :  e l le  e s t  s u p é r ie u r e  a  la  g é n c r a l io n  q u i  s’e o  

v a ,  e t  c ’c s t  c e  q u e  T o n  r e m a r q u e  d a n s  p lu s ie u r s  a u t r e s  c o n -  

t r é e s .  M o n t i , le  d e r n ic r  p o e te  i t a l ie n  q u i  a i t  c h a n t é  la  l i ­

b e r t é ,  v i e n t  d e  m o u rir* , e s p é r o n s  q u e  s a  l y r e  n e  r e s te r a  

p a s  lo n g - te m p s  s u s p e n d u e  s u r  sa  t o in b e , e t  c é lé b r e r a  b ie n -  

tó t  u n  n o u v e a u  r é v e i l .

L e s  M ila n a is  p a r le n t  u n  i ta l ie n  c o r r o m p u ; la  b e l lc  la n -  

g u e  ¡ ta l ie n n e  n ’c s t  p a r lé e  q u e  d a n s  u n e  tr é s - p e t ite  p a r tió  

d e  r i t a l i e , a  R o m e  e t  e n  T o s c a n e .  Q u o iq u e  le s  p lu s  g r a n d e s  

fo r tu n e s  se  t r o u v e n t  a  M i l á n , la  s o c ié té  fa it  p e u  d e  d é p e n -  

s e ;  e l le  se  r é u n i t  a u  g r a n d  t h é á t r e  d e  l a  S c a l a ,  o í i  I o n  

t r o u v e  a  la  fo is  l a  c o n v e r s a t io n , le s  le t t r e s  e t  la  b o u r s e . O n  

n ’h a b it e  la  c a m p a g n e  q u a u  p r in t e m p s  e t  d a n s  l ’a u lo m n e . 

L e s  e n fa n s  s o n t  é le v é s  a v e c  a sse z  d e  t e n d r e s s e ,  m a is  le s  

m o y e n s  m a n q u e n t  p o u r  l ’é d u c a t io n  d e s  b o m m e s  5 le s  c c o le s  

s o n t  m a l  o r g a n is é e s , e t  la  n o b le s s e  n ’e st  p a s  l ib r e  d e  fa ir e  

é l e v e r  ses fils  a u  d e h o rs-, i l  fa u t  q u 'e l le  le s  e n v o ie  a  V i e n n e ,  

o u  q u ’e l le  le s  g a r d e  a  M ilá n .

E l l e  é p r o u v e  la  m é m e  d lf f ic u lt é  p o u r  v o y a g e r ; le s  a u to -  

r it é s  a lle m a n d e s  c t  le  v i c e  r o i ,  f r é r e  d e  l ’e m p e r e u r , so n t 

d a n s  u n e  d é p e n d a n c e  c o m p le te  d u  c a b in c t  d e  Y i e n n c ,  a u -  

q u e l  i ls  o n t  r e c o u r s  p o u r  la  m o in d r e  c h o s e . O n  s a it  le s  le n -  

t e u r s  d e  c e  c a h in e t ;  s o u v e n t  l a  p e r m is s io n  d ’a l le r  p r e n d r e  

le s  e a u x  o u  le s  b a in s  d e  m e r  a r r i v e  q u a n d  la  s a is o n  e st  pas- 

s é e  , o u  q u a n d  l e  m a la d e  e s t  m o r t  o u  g u é r i .
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C h a q u é  a n n é e , l e  p c u p le  v o i t  p a r t i r  d e s  v o i lu r e s  c h a r -  

g é e s  d e  ses tr c s o rs . D u  te m p s  d e s  F r a n j á i s , l e  r e v e n a  d u  

p a y s  s e  d é p e n s a it  s u r  Ies l ie u x  : n i i l le  t r a v a u x  e n  fo i i t  fo i. 

L a  fe r t i l i t é  d e  c e s  p r o v in c e s  s u ff it  a  t o u t ,  e l le s  r e s t e n t r i -  

c h e s  e n c o r e  so u s  c e t t e  d o m in a lio n  d u  N o r d , q u i  u e  p e u t  

l e u r  r a v i r  l e  s o le il.
ü n  p r e n d  a u s s i á  la  L o m b a r d ie  d e s  b o m m e s  p o u r  l a r -  

m é c  a l le m a n d e , ta n d is  q u ’o n  f a i t  p a s s e r  d e s  tr o u p e s  a l le -  

m a n d e s  e n  I .o m h a r d ie .  L a  r a id e u r  d e  c e s  s o ld á is  a u lr í -  

c h i e n s , d is c ip l in e s  so u s  l e  b á t o n ,  c o n t r a s te  a v e c  l e  to n  a is é  

d e s  I t a l ie n s .  L e s  t r o u p e s  i t a l ie n n e s  e n v o y é e s  e n  A u t r i c b e  e t  

e n  H o n g r ie  s e  v e n g e n t  in d iv id u e l le m e n t , s u r  s e s  p o p u la -  

t io n s  s o u m is e s , d e s  in j u r e s  d e  le u r s  m a ltr e s . L a ,  l e  p a y s a n  

e s t  a c c o u tu m é  a  s’a b a is s e r  d e v a n t  u n  u n i f o r m e ; le s  so ld á is  

i t a l ie n s  r ie n t  d e  e e tte  s u b o r d in a t io n  p o p u la ir e  in c o n n u e  

c h e z  e u x .
L a  d u r e lé  e n v e r s  le s  p e r s o n n e s  c o m p r o m is o s  d a n s  le s  d e r -  

n ie r e s  c o n s p ir a l io n s  a  é t é  e x lr a o r d in a ir e .  E n c o r é  a u jo u r -  

d ’h u i ,  l e c o m t e  G o n f a lo n ie r i  c t  d e u x  o u  tr o is  a u tr e s  la n -  

g u is s e n t  d a n s  u n e  fo r te r e s s e  d ’A u t r ic b e .  N u lle  c o m m u n ic a -  

t io n  a v e c  l e u r  fa m il le  n e  l e u r  e st  p e r m is e ; to u s  le s  s ix  in o is , 

l e  g o u v e r n e m c n t  d e  M ilá n  Ir a n s m e t a  le u r s  p a r e n s  e t  a  la  

c o ra te sse  G o n fa lo n ie r i  c e t t e  c o u r t e  n o u v e lle  ; « L a  s a n té  

d e s  p r is o n n ie r s  e s t  a u s s i b o n n e  q u e  l e u r  s itu a tio n  l e  c o m ­

p o r t e .  » l i s  s o n t  la  p o u r  la  v i e ; m a is  l ’e m p e r e u r  d ’A u t r ic b e  

a  7 0  a n s ,  e t  l e  c o m te  G o n fa lo n ie r i  4 o .

U n e  p ó lic e  in q u is i t o r ia le ,  o p p r e s s iv e  p o u r  Ies h a b ita o s  

e t  in s u lt a n te  p o u r  le s  c t r a n g e r s ,  e n t r e t ie n t  u n e  c r a in t e  

c o n t in u e l le .  L e s  j o u r n a u x , Ies l iv r e s  s o n t  in t e r d it s .  L e  s y s -  

t é m c  d es  d o u a n e s ,  to u t  a  l ’a v a n t a g e  d u  c o m tn e r c e  d e  l ’A u -  

t r i c b e , r é p o n d  a  c e lu i  d e  la  p ó lic e .

Q u ’o n  j u g e  d e  l ’efFct d ’u n e  t e lle  v e x a t io n  s u r  u n  p e u p le  

s p ir i t u e l ,  v i f ,  s e n s ib le  a u x  o u t r a g e s ,  q u i  n e  p o u r r a it  é t r e  

c a lm é  q u e  p a r  d e s  b ie n f a i t s ! s u r  u n  p e u p le  q u i  s a it  tr o p  

)>our n e  p a s  a p p r e n d r e  e n c o r e ; s u r  u n  p e u p le  q u i , s’ i l  l é v e  

le s  y e u x  p o u r  r e g a r d e r  so n  v a in q u e u r ,  v o i t  l ’A u t r i c b e ,  le  

d e r n ie r  p a y s  d e  l ’A l le m a g n e  e n  i n t e l l ig e n c e ,  a p p u y é  s u r  

u n e  f o r c é  r a a t é r ie l le ,  e t  a p p o r ta n f  a tix  e n fa n s  d e  B e c c a r ia
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la  f la g e lt a t io n , la  c o u r t c  c h a in c  e t  le s  a n n c a u x  d e  f e r l

L e s  L o m b a r d s  o p p r im é s  s o n t  e n c o r e  I’e s p o ir  d e  c e l t e  I t a -  

l ie  d u  m id i q u i  t ie n t  les y e u x  f ix é s  s u r  e u x , e t  q u i ,  c o n n a is -  

s a n t  le u r  c o u r a g e , le u r s  r ic h e s s e s  e t  l e u r  in s t r u c t io n  , fa it  

ses  e ffo r ts  p o u r  i-a tta c h e r  ses d e s t in é e s  a t ix  le u r s .  S i  Ton 

p a r le  a u x  I t a l ie n s  d ’a l le r  v is i t e r  R o m e ,  i ls  a o u p ir e n t  p o u r  

v o i r  la  L o m b a r d ie  5 ils  n e  c r o ie n t  t r o u v e r  q u e  la  c e s  s c ra e n -  

c e s  d e  l ib e r t e  q u ’u u  s e u l m o u v e m e n t  e n  I t a l ie  f e r a it  é c lo r e .

E n  e f f e t ,  q u a n d  o n  d e s c e n d  a  M i l á n ,  e n  r e v e n a n t  d u  

m i d i ,  o n  e st  f r a p p é  d e  s a  p r o s p é r i t é , d e  la  lo u r n u r e  p lu s  

m á le ,  d u  v is a g e  p lu s  h o n n é te  d e  s e s  h a b ita n s - , o n  v o i t  q u e  

la  g u e r r e  a  r e t r e m p é  c e  p e u p l e ; la  g u e r r e ! f le a u  e t  a p p u i 

d e  rh o m m e ^  la  g u e r r e ,  sa n s  la q u e l le  i l  n ’e s t  p o u r  le s  n a -  

t io n s  n i  d i g n i t é ,  n i  l i b e r t é ,  n i  d u r é e .  O n  v o u d r a it  a lo rs  

p o u v o ir  e f fa c e r  d u  f r o n l  e t  d u  c a r a c t é r e  d e s  M ila n a is  c e  q u i  

le u r  r e s te  e n c o r é  d e  T ita U e n  d u  m id i  u n e  s o r tc  d e  rao llesse  

m é lé e  a  l ’a i r  d u  c o u r a g e ,  d e  T b é s ita tio n  q u a n d  i l  f a u d r a it  

r e p o n d r é  a  u n  o f f ic ie r  a u t r ie b ie n  p a r  u n  c o u p  d ’é p é e , tr o p  

d ’e x a g é r a t io n  d a n s  l e  l a n g a g e ,  u n e  p o lit e s s e , u n e  g r a c e  

tr o p  s o u p le .

L a  L o m b a r d ie  c o n s e r v a  t o u jo u r s  T id é e  d ’ u n e  s o u v e r a i-  

n c t é  p u is s a n te  p la c e e  d a n s  so n  s e i n , e t  r a l l ia n t  T lta lie .  L e s  

L o m b a r d s ,  q u i  lu í  d o n n e r e n t  so n  n o m ,  n e  f u r e n t  a r r é té s  

d a n s  le u r s  c o n q u é te s  q u e  p a r  la  c o u r  d e  R o m e . L a  l ig n e  

lo m b a r d e  v o u lu t  f a ir c  r e s p e c t e r  s e s  d r o its  d e s  e m p e r e u r s , 

p lu tü t  q u e  d o r a in e r ;  m a is  le s  V is c o n t i  fo n d é r e n t  d a n s  l e  

M ila n a is  u n  é t a t  p u is s a n t  q u e  le s  S f o r c e  a íT e rm ire n t. 

C b a r le s - Q u in t  é t a b l it  a  M ilá n  u n e  a u lo r i t é  q u ’i l  v o u la it  

é t e n d r e  s u r  t o u te  la  p é n i n s u l e ; e t ,  d e  n o s j o n r s ,  la  L o m ­

b a r d ie  a  fo r m é  l e  r o y a u in e  in d é p e n d a n t  d ’I t a l ie .  L a  fo r m e  

d e  c e  p a y s  d e  p la in e s  a  c o n t r ib u é  s a n s  d o u le  a  s a  r e u n ió n  

e n  u n  s e u l t o u t ,  ta n d is  q u e  le s  v i l le s  d e  la  R o m a g n e  e t  d e  

l a T o s c a n e ,  s é p a r é e s p a r  d e s  m o n t a g n e s ,  r e n d e n t  le s  c o n -  

e ju étes p lu s  d i f f ic i le s .  L a  fo r m e  m a lé r ie l le  d e  l ’ l t a l i e  n ’a  pa# 

é t e  s a n s  in f lu e n c e  s u r  so n  b is t o ir c .  X .

{ L e  Naiional.)
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Suus le titrc de M em orial de sir lludson Locve, relaH f á la  caplioiU ile 
Aapoléon a  Saintc-HéHae, il vient de pai'attre un ouvrage dont nous 
doutons fort que sir Hudson Lowe soit raaleu r. Quoiqu'il en soit, on y  
trouve un grand nombre de parUcularitcs peu connucs sur le séjour de sept 
annees que Napoleón fit dans cette lie. Nous nous bomcrons á  reunir quel- 
ques passages de co livi-e .persuadds que lout ce qui se rattacbe a cct bomme 
celebre doit exciter toajours l’intérát, et ne doit plus alarmer aucuuc opi­

nión politique.

L 'a p p a r t e iu e u t  d e  N a p o lé o n  é t a it  a u  r e z - d e - c b a u s s é e , i l  

s e  c o m p o s a it  d ’u n e  c h a m b r e  a  c o u c h e r ,  d ’u n  c a b in e t  d ’é -  

lu d e  e t  d  u n e  p e l it e  c h a m b r e  f o r t  o b s c u r e  o ú  T o n  a v a i t  e n ­

c a s tr é  u n e  b a ig n o ir e .  C e t  a p p a r t e m e n t ,  d ’é t r o it e  d im e n ­

s ió n ,  e t  s i  p e u  c o m m o d e  p o u r  u n  b o m m e  q u ’u n e  b r ú la n t e  

a c t iv i t é  d ’e s p r it  o b l ig e a it  to u jo u r s  a  m a r c h e r  o u  á  é t r e  d é -  

b o u l ,  n e  r e c e v a i t  d e  j o u r  q u e  p a r  d e u x  p e t itc s  c r o is é e s . 

U n e  lo i le  d e  N a n k in ,  d  u n  b r u n  s a le  e t  m a l t e n d u e , c a c b a i t  

la  n u d it é  d e s  m u r s  d e  la  c h a m b r e  d e  N a p o le ó n . C e t t e  d é r i -
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RÍon d e  ta p is s e r ie  é t a it  a r r é t é e ,  s u r  le s  b o r d s , p a r  u n e  g ro s-  

s ié r e  b o r d u r e  d e  p a p ie r  v e r t .  A  d r o lt c  d e  la  c l ie m in ó e ,  on  

a v a it  a p p e n d u  le  p o r t r a it  d e  R ía r ic - L o u is e  e t  c e lu i  d u  j e u n e  

N a p o le ó n , b r o d é  e n  o r  e t  so ie  p a r  sa  m e r e . C e lu i  d e  T iin -  

p c r a l i 'i c c  J o s é p h in e ,  p e in t  e n  m ig n a l u r e ,  é t a it  p lu s  r a p -  

p r o c h é  d e  la  p o r t e .  A  g a u c h e  é t a it  Ic  r é v e i l- r a a t iu  d u  G r a n d  

F r é d é r i c ,  p r i s a P o t z d a m ;  t o u t p r é s  d e  c e t te  c o n q u é t e  d o ­

m e s t iq u e ,  N a p o le ó n  a v a i t  l ’h a b it u d e  d ’a c c r o c l ie r  s a  m o n tr e , 

o r n e e  d e  so n  c liifT re  B  e t  d ’un - c o r d o n  tr e s s é  d e s  c h e v e u x  

d e  M a r ie - L o u is e .  S u r  la  c h e m in é e ,  i l  n ’y  a v a i t  q u e  le  b u s to  

e n  m a r b r e  d u  flis  d u  g é n é r a l ,  s u r  la  te t e  d u q u e l  o n  a v a it  

p la c e  l e  p o r t r a it  d e  M a r ie - L o u I s e ;  la  p c l l e ,  le s  p in c c lt e s  c t  

la  g r i l l e  d e  c e t te  c h e n iin e e  d e la b r é e  c o m m e n c a ie n t  a  s’u s e r , 

e t  a v a ie n t  p lu s  d ’ u n e  fo is  e x e r c é  la  p a t ie n c e  °de N a p o le ó n , 

q u i ,  c o m m e  to u te s  le s  p e r s o n n e s  d is tr a ite s  o u  p r o fo n d é -  

m e n t  o c e u p é e s , a im a it  b e a u c o u p  a  l is o n n e r . L e  l i t  d e  c a m p  

d e  f e r  o ü  N a p o le ó n  a v a it  d o r m i , o u  p lu to t  r e p o s é  la  v e i l l e  

d e  s e s  p lu s  h e u r e u s e s  b a t a i l le s ,  é t a it  a p p l iq u é  a  u n  c o in  a  

d r o it e  d e  la  c h e m in é e ;  le  p la n c h e r  é t a i t  c o u v e r t  d ’u n  ta p is ,  

d o n t  la  v é t u s t e  n e  d é p a r a it  p o in t  la  p a r c lm o n ie  q u i  a v a it  

p r é s id é  a  l ’a m e u b le m e n t  d e  c e t te  c h a m b r e ,  o ü  i l  n ’y  a v a i t ,  

p o u r  s ’a s s e o ir , q u e  c in q  c h a is e s  a  j o u r  v e r n is s é e s  e t  u n  s o fá  

e n  c a l ic o t  b la n c .  A  g a u c h e  d e  l ’e n t r é e  s e  t r o u v a it  la  b ib l io -  

th e q u e  d e  N a p o le ó n  e t  a  q u e lq u e s  p a s  d e  s a  c o m m o d é , 

v ie u x  m e u b le  d e  r e n c o n t r e , u n e  p e t i t e  t a b le  r o n d e  a  u n  

p i e d , o ü  i l  j e t a i t  ses  n o te s  e t  s ’a c o u d a it  q u e lq u e fo is .  A u  m ¡- 

l i e u  d e  c e t te  s im p lic i lé  d e  m e u b le s  e l  d ’o r n e m e n s , i l  n ’é -  

ta it  p a s  p e u  s in g u l ie r  d e  v o i r  le  m a g n if iq u e  l a v c - m a i n , le  

b a ss in  e t  l ’a ig u ié r e  d ’o r  d o n t  se  s e r v a i t  c h a q u é  jo u r  l e  g é -  
n é r a l .

L e  s é jo u r  d e  S a in t c - H é le n e  é t a it  in s u p p o r ta b le  a  N a p o ­

le ó n . n s’é c r ia i t  s o u v e n t ,  « c ’e s t  p o u r  m ’a s s a s s in e r  q u ’o n  

m e  t ie n t  e n fe r m é  i c i ,  d a n s  c e s  é p o u v a n ta b le s  r o c h e r s .  

V o y e z  c e s  a r b r e s  m a ig r e s ,  h id e u x  e t  r a b o u g r is ,  s a n s  ce sse  

b a ttu s  p a r  le s  o r a g e s  e t  c o u r b é s  p a r  le s  v e n t s ,  c e s  a r b r e s  

s a n s  v e r d u r e  e t  s a n s  o m b r e ; v o y e z  c e s  l ie u x  h o r r i b l e s , oü  

o n  a  to u jo u r s  d e  la  p lu ie  e t j a m a i s  l e  m o in d r e  c o u r a n t  

d e a u ;  le  s o lc i l  m e  b r ü le  l e  c e r v e a u ,  le  b r o u i l la r d  m e  p e -
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n e t r e , le  v e n t  a ig r c  e l  p o ig n a n t  m e  p iq u e  c t  m e  c lé c h ir e  :\  , 

j e  n e  p u is  r e s te r  i c i ; j e  n e  s u is  e n  c e  l i e u  q u e  p o u r  m o u iü r . 

O h  ! s i o n  m e  d o n n a it  u n  p e u  d e  v e r d u r e  e t  d ’e a u , d e  c e ite  

d o u c e  v e r d u r e  d e  F r a n c e ,  d e  c e s  e a u x  lim p id e s  e t  ja ilU s -  

s a n te s  d e  r i t a l i c ,  u n  p e u  d e  to u te  c e i t e  b e l le  c a m p a g u e  

d ’E u r o p c ,  q u i  r a n im e  e t  v i v i f i e ;  m a is  n o n ,  m o n  g e o l i e r ,  

m o n  b o u r r e a u  n c  v c u t  p a a . 11 v e u t  m a  m o r t ,  ü  l ’a u r a  : j e  

n e  b o u g e r a i  p a s  d e  c e t te  p l a c e , e t  b ie n t ó t  to u t  s e r a  f in í .  >i

L a  v i e  d e  jS^apoléon é t a it  tr e s -s im p le  e t  tr e s - u u ifo r m e  •, 

r i i e u r e  d e  s o n  l e v e r  é t a it  la  s e u le  c b o s e  q u i  n e  f u t  p a s  f ix e . 

C o m r a c , e n  g e n e r a l , s o n  s o m m e il é t a it  a g i t é  e t  in lc iT o m p ii  

p a r  d e  lo n g u e s  in s o m n ie s , ta n td t  i l  se  le v a i t  a  tro is  h e u r e s ,  

p o u s s e  b o r s  d e  so n  l i t  p a r  l e  c h a g r í n , le s  s o u c is  e t  le s  d é -  

v o r a n s  e n n u is  d e  ses v e i l l e s , ta n tó t  i l  n e  se  le v a i t  q u  a  s e p t  

h e u r e s ,  m a is  r a r e m e n t  i l  d e p a s s a it  c e t t e  h e u r e  d a n s  s o n  l i t .  

L o r s q u 'i l  s e  le v a i t  d a n s  la  n u i t ,  i l  s e  m e tta it  á  l i r e  o u  a  

c c r i r e  j u s q u ’á  s ix  o u  s e p t  h e u r e s ,  a lo r s ,  s i  l e  te n ip s  é t a it  

b e a u , i l  m o n ta it  a  c h e v a l  e t  a l la i t  s e  p r o m e n e r , s u iv i  d e  

q u e lq u e s - u n s  d e  s e s  o f f ic ie r s .  Q u e l q u c f o is ,  a u  l i e u  d e  f a ir e  

c e t t e  p r o m e n a d e ,  i l  se  r e c o u e b a it  p o u r  q u e lq u e s  h e u r e s ;  

m a is  a lo r s  i l  f a lla i t  q u ’o n  f it  d a n s  s a  c h a m b r e  u n e  o b s c u r ité  

c o m p le t e , q u ’o n  b o u c h á t  s o ig n e u s e m e n t  to u te s  le s  fissu re s  

d e s  fe n é tr e s  5 c a r  la  m o in d r e  c i a r t e , le  p lu s  p e t i t  r a y ó n  d e  

lu m ié r e  l e  to u r m e n ta it  e t  l ’im p o r tu n a it .  Q u a n d  i l  é t a it  

m a la d c , so n  v a le t  d e  c h a m b r e , M a r c h a n d , tá c h a it  d e  l ’c n -  

d o r m ir ,  e n  lu i  fa is a n t  la  le c t u r e  d e  q u e lq u e  l i v r e ; i l  d é je u -  

n a it  ta n tó t  se u I d a n s  s a  c h a m b r e ,  e t  a lo r s  o n  lu i  s e r v a i t s o u  

d é je u n e r  e n t r e  n e u f  e t  d ix  h e u r e s , ta n tó t  i l  d é je u n a it  a v e c  

s e s  o f f i c ie r s , e t , d a n s  c e  c a s ,  o n  l e  s e r v a it  a  o n z e  h e u r e s ; 

c ’é t a it  to u jo u r s  u n  d é je u n e r  a  la  f o u r c h e tte .

A p r é s  so n  r e p a s ,  i l  se  m e t ta it  o r d in a ir e m e n t  á  d ic le r  

p e n d a n t  q u e lq u e s  h e u r e s  a  MiV^. M o n t h o lo n ,  B e r lr a n d  o u  

L a s  C a s e s ;  e t  c e t te  o c e u p a t io n  l e  t c n a i t  o r d in a ir e m e n t  ju s ­

q u ’á  tr o is  h e u r e s ; c ’é t a i t  le  m o m e n t  o ü  i l  r e c e v a i t  le s  v is ite s  

d e s  p e r s o m ie s  q u i  a v a ic n t  o b te n u  la  p e rm is s io n  d e  se  p r é ­

s e n te ! ’ . L a .r é c e p t io n  d u r a i t  j u s q u ’á  q u a t r e  h e u r e s ;  a lo r s  il 

m o n ta it  á  c h e v a l  o u  e n  c a l e c h e , e l  i l  s e  p r o m e n a it  p e n d a n t  

u n e  h e u r e  o u  d e n x  a v e e  to u te  sa  s u ite . A  so n  r e t o u r ,  i l  d ic -
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(a it o u  lisa U  j u s q u  a  l iu i t  h e u r e s , e t  q u e lq u e íb is  i l  r c i i ip la -  

r a i i  c e s  o c c u p a ü o n »  p a r  u n e  p a r l ie  d ’é c h e c s , j e u  a u q u e l  ¡1 

é t a i t  tr é s - h a b ¡ le .
L e  d in e r  é t a i t  s e r v í  e n s u i t e ; r a r e n ic n t  í l  d u r a i t  p lu s  d e  

v i i i g t  m in u te s  o u  d ’ u n e  d e m i- h e u r c .  í ía p o lé o n  m a n g e a il  

l'ort v i t e  e t  g é n é r a le m e n t  a v e c  b e a u c o u p  d ’a p p é l i t ;  i l  a v a i l  

to u jo u r s  é t é  s o b r e , e l  i l  s e  fa is a it  g lo ir e  d e  c e t te  s o b r ic t é , 

lo r e q u ’i l  se  c o m p a r a it  á  p lu s ie u r s  p r in c e s  g lo u to n s  d e  so n  

le m p s . II n 'a im a it  q u e  le s  ro ets  s im p le s  e t  p e u  é p ic é s .  S e s  

d e u x  p la ts  fa v o r is  é t a i t  u n  g ig o t  d e  m o u to n  r o t i  e t  d e s  co - 

te lc t tc s  d e  m o u to n . I I  n e  b u v a i t  ja m a is  p lu s  d 'u n e  d e m i 

b o u te i l le  d e  v i n , e t  e n c o r e  l e  m é la it - i l  a v e c  u n e  q u a n t ité  

d ’e a u  b e a u c o u p  p lu s  fo r t e .  C o m m e  o n  lu i  p a r la i l  d e s  m a la -  

d ie s  d e  fo ic s  c o m m u n e s  d a n s  T i l e , e t  q u ’i l  e n  d e m a n d a it  la  

c a u s e , o n l u i  d i l  q u e  c 'é t a i t  a  l ’i v r o g n e r i e  q u ’e l le s  d e v a ie n l  

s u r to u t  é t r e  a t tr ib u é e s . E n  c e  c a s ,  r é p o n d i t - i l ,  j e  n e  c r a in s  

r i e n ; r iv r o g n e r ie  n e  m e  f e r a  ja m a is  m a la d e .

A p r é s  s o n  d in e r ,  i l  p r e n a i t  u n e  t r é s - p e t ite  ta s s e  d e  c a f é  •, 

e t ,  lo r s q u e  le s  d o m e s t iq u e s  s’é la ie n t  r e t i r é s ,  i l  d is a il  q u e  

c ’é t a i t  l ’h e u r e  d e  se  r e n f e r m e r  d a n s  s o n  in l é r i e u r  a v e c  ses 

a m is ,  e t  r e fu s a it  to u te  v is i t e .  Q u e lq u e f o is  i l  jo u a i t  a u x  

é c h e c s  e t  a u  w l i i s t í  d ’a u tr e s  fo is  i l  fa is a it  la  c o n v e r s a t io n  

a v e c  m e s d a m e s  M o n th o lo n  e t  B e r t r a n d  e t  le s  p e r s o n n e s  d e  

sa  s u ite  •, m a is  l e  p lu s  s o u v e n t  i l  a l la i t  á  la  c o m e d ie ,  c o m m e  

i l  d is a it  lu i- m é m e , c 'e s t - a - d ir e ,  q u ’i l  s e  fa is a it  a p p o r t e r  u n  

v o lu m e  d e  q u e lq u ’a u t e u r  d r a m a t iq u e ,  e t  s u r to u t  d e  C o r -  

n e i l le ,  e t  i l  l is a i t  t o u t  h a u t  p e n d a n t  u n e  h e u r e ,  p u is  i l  c o n -  

g é d ia i t  t o u t  l e  m o n d e  e t  s e  r e l i r a i t  v e r s  le s  d ix  o u  o n z e  

h e u r e s  d a n s  s a  c h a m b r e  a  c o u c h e r .
L e s  t r a g é d ie s  d e  C o r n e i l le  c t a ie n t  la  l e c t u r c  fa v o r it o  d e  

N a p o lé o n , i l  a d m ir a it  c e  g r a n d  p o e te  p a r -d e s s u s  to u s  les 

a u t r e s  p o e te s  fr a m ja is . P lu s ie u r s  f o i s , i l  l u i  a r r i v a i t  d  e n  

f a i r e  u n  é lo g e  d ’e n th o u s ia s m c , e t  d e  d ir e  q u e  c ’é t a it  á  C o r*  

n e i l lc  q u e  la  F r a n c e  é t a it  r e d c v a b le  d e  q u e lq u e s - u n e s  d e s  

p l u s b e l l e s e t  d e s p lu s g lo r ie u s e s a c t io n s q u i  h o n o r e n t le s d e r -  

n ie r s  te m p s  d e  so n  h is t o ir c .  I I  a v a i t  r e m a r q u é ,  d is a it - i l ,  

c e t t e  in f lu e n c e  d e s  n o b le s  e t  p a tr io t iq u e s  s e n l im c n s , s i  p o é - 

l iq u e m e n t  e t  s i é n e r g iq u e m e n t  m is  e n  a c t io n  p a r  C o r n e il le .
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« S i  C o r n c i l le  e u t  v é c u  d e  m o n  te m p s ,  s’é c r ia i t - i l  u n  jo u r ,  

e n  s ’a r r c l a n t  s u r  le  s u b lim e  qu'il moiirut, d u  p e r e  d e s  H o - 

r a c e s ,  j e  l a u n i i s  f a i t  p r in e c .  »
N a p o le ó n  d o im a it  to u s  le s  m a lin s  l e  p lu s  g r a u d  so in  a  sa 

tu ile t te . A p r é s  s’é t r c  r a s é , la v é  la  f ig u r e  e t  le s  d e n l s , i l  se  

fa is a it  j e t e r  d e  l ’e a u  d e  C o lo g n e  s u r  le  c o r p s , e t  s e  fa is a it  

b r o s s e r  a v e e  u n e  b ro s s e  a  c h a ir ,  t e n a n t  c e l t e  b a b i t u d e  p o u r  

e x c e l le n le  c t  t r e s - fa v o r a b le  a  la  s a n té .
S o n  c o s tu m e  é l a i t  p r e s q u e  in v a r ia b le m c n t  l e  m á m e . II 

p o r ta it  u n e  c u lo t tc  d e  c a s im ir  n o ir  o u  d e  n a n k in  b r u i i ,  u n  

g i l e t  b l a n c , d e s  b a s  d e  s o i e , d e s  s o u lie r s  á  b o u c lc s  d ’o r ,  u n  

h a b i t  v e r t  a  u n e  s e u le  r a n g é e  d e  b o u t o n , u n  c o l  n o ir  q u e  

l e  c o l  d e  la  e b e m is e  n e  d é p a s s a it  j a m a is ,  e t  u n  p e t i t  c b a -  

p e a u  a  t r o is  c o m e s  d o n t  T u n iv e r s  e n t ie r  c o n n a it  m a ln le -  

n a n l  la  f o r m e , a v e e  u n e  p e t i t c  c o c a r d e  t r ic o lo r e . L o r s q u 'i l  

r e c e v a i t .  N a p o le ó n  p o r t a it  t o u jo u r s  l e  c o r d o n  e t  la  g r a n d e  

c r o ix  d e  la  L é g io n - d ’H o n n e u r ; c ’é t a it  b ie n  l e  m o in s , d is a il-  

i l  a  c e  p r o p o s , q u e  c e lu i  q n i  a v a i t  in s t i lu é  c e t  o r d r e  d e  

c b e v a l e r i e , i l lu s t r é  p a r  d e  si g lo r ic u s e s  a c l i o n s , e n  p o r ta l  

lu i- m é m e  le s  in s ig n e s .
L o r s q u ’ i l  a v a i t  p a s s é  s o n  h a b i t , i l  p r e n a i t  s o n  r a o u e b o ir  

p a r f u m é  d ’e a u  d e  C o lo g n e ,  u n e  p e t i t c  b o m b o n n ie r e  e t  sa 

t a b a t ié r e ;  e t ,  á  c e  s u j e t ,  N a p o le ó n  r ia i t  s o u v c n t  d u  c o n te  

q u ’o n  a  f a i t  s u r  l ’e m p lo i d e  la  p o c h o  d e  s o n  g i l e t  e n  g u is e  

d e  l a b a t i é r e , e t  s u r  r im m e n s e  q u a n t it é  d e  ta b a c  q u ’o n  lu í 

fa is a it  p r e n d r e .
N a p o le ó n  t e n a i t  t a n t  a  la  c o u le u r  d e  so n  h a b i t , q u ’i l  n e  

v o u la i t  a b s o lu m e n t  p a s  e n  p o r t e r  d ’u n e  a u t r e  c o u le u r ,  c t  

c e c i  m e  r e m e t  e n  u ié m o ir e  u n e  s in g u l ié r e  a n e c d o t e . S o n  

h a b i t  é t a n t  u s e  c t  la  c o u le u r  é t a n l  e n lc v é e  p a r  TeíFet d e  

f a r d e u r  d u  s o lc i l  e t  p a r  la  v é t u s t é , N a p o le ó n  fit  e b e r e b e r  

d u  d r a p  v e r t  c h e z  to u s  le s  n ia r c h a n d s  d e  Jam es-Town. 
M a is  c e  f u t  p e in e  p e r d u e ,  o n  u ’e n  p u t  I r o a v c r  u n e  

a u n é . N a p o le ó n  se  t r o u v a it  d o n e  e n  u n g r a n d  e m b a r r a s  e t  

e n  u n e  c r u e l lc  p e r j i l e x i t é ; i l  n e  v o u la i t  p a s  p o r t e r  u n  h a b it  

d ’u u e  a u t r e  c o u le u r  q u e  le  v e r l^  i l  n 'y  a v a it  d a n s  f i l e  

d ’a u t r c  d i a p  v e r t  q u e  d u  d r a p  c o u le u r  merde d 'o ic , c o in m c  

!’a p p c l le n l  los F r a n c a i s ,  c t  i l  n o n  v o u la it  p a s .
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D a n s  c e t  e m b a r r a s ,  N a p o le ó n  I r a n c h a  la  d i f í i c i i l t é ,  i l  fit 

r c t o u r n c r  so n  h a b i t .  A i n s i ,  1’a n d e n  m a it r c  d e l ’E u r o p e ,  

c e lu i  q u i  a v a i t  e u  e n  so n  p o u v o ir  le s  Iré s o rs  d e s  p lu s  r ic h e s  

r o y a u m e s , d o n t  la  c o u r  é t a i t  la  p lu s  b r i l la n t e  d e s  te m p s  m o - 

d c r n e s ,  s e  v i t  r é d u it  a  p o r t e r  u n  I ia b it  r e t o u r n é .

N a p o le ó n  p a r la i t  s a n s c e s s e , d e  s o n  fils  e t  d e M a r ie - L o u is c ,  

U l e s  a im a ít  p a s s io n é m e n t ,  i l  le s  a im a it  d e  to u le  la  p u is -  

s a n c e  d e  c e t  a m o u r  q u e  r e n lb r c e n t  e t  a c t iv e n t  r é lo ig n e -  

m e n t  e t  r im p o s s ib ili t é  d e  v o i r  le s  o b je ts  a im é s . J  a im e  m a  

b o n n e  L o u is e ,  d is a it - i l  e n  s o u p ir a n l  e t  a p r e s  c ín q  a n s  d ’a b -  

s e n c e ,  j e  T a im e  p lu s  e n c o r e  q u e  j e  n e  T e u s se  p e u t - é t r e  

a im é e  s i  n o u s  é t io n s  r e s te s  e n s e m b le  a u x  T u i le r ic s .  E t 

m o n  f i l s ,  a h !  m a is  l u i  e s t  u n e  a íF e clio n  q u e  n i  l e  t e m p s ,  

n i  la  p r é s e n c e , n i  T é lo ig n e m e n t  n ’a íF a ib lis s e n f , q u e  r íe n  

a u  m o n d e  n e  p e n i  r e f r o id ir .  L ’a m o u r  d ’ u n  p e r e  d u r e  c o m m e  

la  v i e  ; t a n t  q u ’i l  y  a u r a  u n e  p u ls a t io n  d a n s  m o n  c o su r, e l le  

s e r a  p o u r  m o n  fils .

L ’a r r iv é e  d u  b u s t e  d u  p e l i t  N a p o le ó n ,  e x é c u lé  p a r  u n  

s c u lp t e u r  d e  L i v o u r n e ,  e t  a p p o r té  e n  1 8 1 7  á  S a in t e - l ié le n e ,  

v i n t  d o n n e r  u n  n o u v e a u  d e g r é  d e  fo r c é  á  c e s  c la n s  d ’a -  

m o u r  p a te rn e l-  J e  p e r m is  q u e  le  b n s l e . f u t  e n v o y é  a  N a p o ­

le ó n  , e t  j e  l e  fis  p o r t e r  a  Long-W ood. E n  l e  r e c e v a n t ,  il 

é p r o u v a  le s  p lu s  v i f s  tr a n s p o r t s  d e  j o i e ,  i l  n c  se  p o s s é d a it  

p lu s  d e  b o n h e u r ,  s o n  c ce u r  e n  é c l a t a i t , e t  so n  é m o tio n  fu t  

s i  v i v e ,  q u ’i l  n e  p u t  r íe n  m a n g e r  d e  la  j o u r n é e  j u s q u ’á  h u it  

h e u r e s  d u  s o ir .

L e  b u s t e  é t a i t  e n  r a a r b r e  b la n c ,  e n v ir o n  d e  g r a n d e u r  

n a t u r e l l e ,  a s s e z  b ie n  e x é c u t é ,  e t  p o r t a n t  c e t te  iu s c r ip t io n  : 

N a p o le ó n  F r a n c o i^ C b a r le s - J o s e p h , e t c .  L e  s c u lp te u r-T a v a it  

d e c o r é  d e  l a  g r a n d e  c r o ix  d e  la  L é g io n - d ’í l o n n e u r .

N a p o le ó n  l e  p la ^ a  s u r  la  e b e m in é e  d u  s a l ó n , p u is  i l  a p -  

p e la  ses a m is ,  s e s  o f f ic ie r s ,  t o u te  s a  s u i t e , e t  i l  l e u r  d it  : 

« R e g a r d e z  c e l a , r e g a r d e z  c e l t c  f ig u r e .  N ’e s t -c e  p a s  q u ’i l  

f a u d r a it  é l r e  b ie n  b a r b a r e ,  b ie n  c r u e l ,  b ie n  t i g r e ,  p o u r  

v o u lo ir  b r is e r  u n e  a u s s i  b e l l e  f ig u r e  ? » E t  i l  c o n t e m p la it  le  

b u s te  a v e c  d c l i c e , a v e c  r a v is s e m e n t  5 i l  n e  p o u v a it  le  c o n s i-  

d é r c r  a s s e z , so n  v is a g e  é t a it  r o y o n n a u t  d e  b o n h e u r ,  to u te s  

le s  in c f fa b le s  s e n s a tio n s  d e  T a m o n r  p a t e r n e l  v e n a ie n t  s’y
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p e i n d r e ; le s  m o u v e m e n s  d e  r in d íg n a t io n  q u ’i l  a v a i t  é p r o ii-  

v é s  d ’a b o r d  e n p c n s a n t a  m o i d is p a r u r e a t ,  e t i l  r e s t a  a b s o r b é  

d a n s  la  c o n t e r a p la t io n  d e  c e  p o r t r a i t ,  q u i  l u i  r a p p e la it  d e  

si é t r a n g e s  e t  d e  s i  d o u x  s o u v e n ir s .

B c p u is  p lu s ie u r s  m o is  N a p o le ó n  é t a it  m a la d e . L e  3  m a i 

1 8 2 1 ,  i l  r e c u t  d e s  m a in s  d e  l ’a b b é  V i g n a l i ,  so n  a u m o n ie r , 

l e  v ia t iq u e  e t  to u s  le s  s e c o u r s  s p ir itu e ls  q u e  la  r e l ig ió n  c a -  

t b o liq u e  a c c o r d e  a u x  m o u r a n s ,  e t  p r e s q u e  im m é d ia te r a c n t  

a p r é s  i! p e r d it  c o n n a is s a n c e  p o u r  to u jo u r s .

C e  fu t  l e  5  m a i  q u e  se  t e r m in a  c e t t e  le n t e  a g o n ie . B o n a -  

p a r t e  in o u r u t  e n  c m p o r t a n t  c o n t r e  m o i d a n s  l a  to m b e  u n e  

h a in c  d o n t  j e  c o m m e n g e  a  c o m p r e n d r e  to u te  la  s é v é r e  

j u s l i c e ,  e t  a  s e n t ir  l 'h o r r ib le  f a r d e a u . . .  C e  f u t  a  s ix  h e u r e s  

d u  s o ir , a u b r u i t  d u  c a n o n  d u  f o r t ,  á n n o n ^ a n t l e  c o u c b e r  

d u  s o l e i l , q u e  le  p lu s  g r a n d  h o m m e  d e  g u e r r e  d e s  te ra p s

m o d e r n e s  r e n d it  l e  d e r n ie r  s o u p ir .......................................................

N a p o le ó n  e n  a v a i t  f in i  a v e c  l a  n a t u r e ,  i l  c o m m e n c a it  a v e c  

la  p o s té r ité .
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SOUS-LIEVTENAKT.

I,'liisloÍTe <1c cclte femmc extraordinaii-c, doiit In ccEurnc renferme «urun 
sentimcnt tcnJrc, et qui paraSt n'avoir eu que deuT passions. le jeu et la 
giierre, eat tr¿3 -popiilaivc <lans les provinccs basques de TEspagne; elle 
vicnl iVétrc publiee cuFrance par M. Joa<iiiira-Maria Ferrer. Les Mem oíres 
de la  Jlellgieuse so u s-K cu len a n t conlienneut non-seulement un grand 
nombre (Vavcnlures ioléressantes, mais oflVent surtout un tablean amme et 
eurieuiilca mceurs espagnoles aii cnmmcncemcnt <lu (lii-septii:me siecle.

L e s  p a r e n s  d e  d o n a  C a t a l in a  d e  E r a n s o ,  c o n n a is s a n t  b ie n  

m a l le s  d is p o s itio n s  d e  I c u r  f i l i e , la  d e s t in e r e n t  a  la  v i e  r e -  

l ig lc u s c  ; e t  s u iv a n t  l ’u a a g e  c s p a g n o l ,  la  p l a c é r c n l ,  a  p e in e  

á g é e  d e  q u a t r e  a n s ,  d a n s  u n  c o u y e n t  ( a  S a in t - S é b a s t ie n ) .  

o ü  e l le  d e v a i t  p r o n o n c e r  s e s  v c e u x  a u s s itó t  q u ’e l le  a u r a it  

a t t e in t  l a g e  d e  r a is o n . A  q u in z e  a n s ,  o n  l a  ju g e a i t  d ig n e  

d e  p r e n d r e  le  v o i l e ; m a is  p e u  d e  j o u r s  a v a n t  la  c é r é m o n ie , 

e l le  d is p a n it  d u  m o n a s t é r e , e t  s 'é ta n t  p r o c u r é  d e s  l ia b its  

d ’h o m m e , e l le  c o m m e n c a  a  c o u r i r  l e  m o n d e , sa n s  b u t , in -
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fto u cia n te  d e  l ’a v e n ir ,  m a is  e n c h a i i t é e  d é t r e  l ib r e  e t  do 

p a s s e r  p o u r  u n  ga rQ o n .

A p r c »  q u e lq u e s  a v e n t u r e s ,  e l le  p a s s a  e n  A m é r iq u e  e t  se  

p la c a  e n  q u a lité  d e  c o m m is  d e  c o n f ia n c e  c h e z  u n  n é g o c ia n t  

d e  P a n a m a . I i is u lt c e  a u  t h é á t r c  p a r  u n  c e r t a in  R e y e s ,  e l le  

s e n t it  so n  c a r a c t e r e  v lo le n t  e t  f e r o c e  s’é v e i l l e r  to u t  a  c o u p . 

n J e  p r is  u n  c o u t e a u , d i t - e l le , j e  m ’e n  fu s  c b e z  u n  b a r b ie r ,  

« o u  j e  l e  fis  r e p a s s e r  e t  t a i l le r  c o tn m e  u n e  s c i e ; p u is  j e  jo í-  

1) g n is  m o n  b o m in e  d e v a n t  l a  g r a n d e  é g l is e ,  c o m m e  i l  se 

n p r o m c n a it  s a n s  d c f ia n c e .  J e  m ’a p p r o c l ia i  d e  lu i  p a r  d e r -  

» r ie r e  : s e ig n e u r  R e y e s ! . . .  lu i  d is - jc .  — Q u e  m e  v e u t - o n ?  

» d i t - i l  e n  s e  r e t o u r n a n t .  — T o i c i ,  m ’é c r i a i - j e ,  c o m m e n t 

» o n  c o u p e  u n e  f i g u r e '  e t  a v e c  m o n  c o u t e a u ,  j e  lu i  b a la -  

» f r a i  l e  v is a g e .  »

C e t t e  g e n t il le s s e  a y a n t  a t t i r c  r a l t e n t io n  d e  la  j u s l i c e ,  

n o t r e  h é r o in e  f u t  m is e  e n  p r i s o n , d ’o ii  le  n é g o c ia n t  so n  p a ­

t r ó n  e u t  q u e lq u e  p e in e  a  l a  t i r c r .  C e  n é g o c ia n t  a v a i t  u n e  

r o a it r e s s e , e t  c o m m e  i l  é t a i t  l io m m e  d ’o r d r c  e t  e n n e m i d u  

s c a n d a l c , i l  v o u lu t  s’a t t a c h e r  a  l a  fo is  s o n  c o m m is  e t  sa  

m a it r e s s e ,  e n  le s  m a r la n t  e n s e m b le  e t  le s  lo g e a n t  d a n s  sa  

m a ís o n . L a  d a m e  s e  p r é t a it  á  I’a r r a n g e m e n t ; m a is  l e  c o m ­

m is  a v a i t  c e n t  r a is o n s  p o u r  r e f u s e r .  U n  j o u r ,  s a  p r é le n d u e  

lu i  f i t  u n e  d é c la r a t io n  s i  v i v e , q u ’i l  f u t  o b lig ó  d e  f a i r e  u n e  

r e t r a i t e  a u s s i p r o m p te  q u e  c c l le  d e  J o s e p h  d e v a n t  m a d a m c  

P u t i f a r .

B ie n tó t  C a t a l i n a ,  r e n o n c a n t  a u  c o m m e r c c j  s’e n g a g e a  

c o m m e  s o ld a t  d a n s  u n e  c o m p a g n ie  q u e  I o n  e n v o y a it  a u  

C l ú l i ,  p o u r  fa ir e  la  g u e r r e  a u x  A r a u c a n s ,  c e s  I n d íe n s  d o n t  

A l o n s o d c E r c i l l a a  c h a n t ó l e s  e x p lo its . E l le  s e  s ig n a la  t e l lc -  

m e n t  d a n s  p lu s ie u r s  c o m b a t s ,q u ’e l l e  f u t n o m m é e s o u s - l ic u -  

te n a n t ( c / / e r e s ) .  E l l e  a v a it  p r is  le  n o m  d e  D ía z  d e  G u z m a n . 

S a  m in e  c h é t iv e  e t  so n  m e n tó n  s a n s  b a r b e  d o n n a ie n t  l ie n  

e n  s e c r e t  a  q n e lq u e s  c o m r a e n t a ir e s , m a is  p e r s o n n e  n e  s o u p -  

^ o n n a ít  la  v é r i t é .

A u  C h í l i ,  e l le  r e n c o n t r a  u n  f r e r e  q u i  é t a it  p a r t i , a v a n t  

s a n a i s s a n c e ,  p o u r  T A m é r iq u e ,  o íi  ít  é t a i t  d e v e n u  c a p i-  

la in c .  S a n s  q n ’e l l c  s e  d é c o u v r it  a  l u i , la  c o n fo r m ité  d ’in c l i -  

n a t io n s  e t  d e  la n g a g e  ( fo u s  le s d e u x  p a r la ic n t  l e  b a s q u e )  le s
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l ia  b ie n t ó t  é t r o ite m e n t . A u  m ü ie u  d 'u n e  q u e r e l le  s u r v e n u e  

d a n s  u n e  m a is o n  d e  j e u ;  l e  s o u s - l ie u t e n a n t  D ía z  a v a i t  t u c  

d e u x  b o m m e s ; s o n  f r e r e ,  l e  c a p i t a in e M ig u e ld e E r a n s o ,  1 'a id a  

á  se  r é f u g i e r  d a n s  u n e  é g l i s e ; c ’é t a it  a lo r s  u n  a s i le  in v io la ­

b le .  E n  a lt e n d a n t  q u e  l  a íT a ire  f u l  a s s o u p ie , d o n a  C a t a l in a  

f u t  o b l ig é e  d ’y  d e m e u r e r  p lu s ie u r s  m o is ,  d ’a lU e u rs  b ie n  

n o u r r i e ,  g r í ic e  á  la  c h a r i t é  d e s  f id é le s . U n  s o ir , u n  o f f ic ie r  

d e  ses a m is  v i n t  la  t r o u v e r .  « J e  m e  b a ts  c e t t e  n u i l ,  lu i  d it­

i l ,  v o u le z - v o u s  m e  s e r v i r  d e  s e c o n d  ? » L e s  s e c o n d s  n ’é t a ie n t  

p o in t  a lo r s  d e s  s p e c la tc u r s  im p a r t ia u x ; i ls  p r e n a ie n t  p a r t  

a u  c o m b a t  d e  le u r s  a m is . U n e  p r o p o s it io n  a u s s i s é d u is a n te  

e s t  a c c e p t e e  s a n s  p lu s  d ’e x p lic a t io n .  L a  n u i t  v e n u e ,  d a n s  

u n e  r u é  o b s c u r e , le  c o m b a t  s 'e n g a g e  e n t r e  le s  q u a t r e  c h a m - 

p ío n s . D ’a b o r d  T o ff ic ie r  e t  so n  e n n e m i to m b e n t  to u s  d e u x  

p r e s q u e  e n  m é m e  te m p s . C a t a l in a  b le s s e  m o r le l le m e n t  so n  

a d v e r s a ir e .  « A h !  t r a i t r e ,  s’é c r ie  c e l u i - c i ,  t u  m ’a s  t u é !  » 

E l l e  r e c o n n a it  s o n  f r e r e .  P lu s  d ’u n  d u e ll is te  c o n s o m m é  e ú t  

p e r d u  la  te t e  e n  p a r e i l le  c i r c o n s t a n c e ; C a t a l in a  n e  la  p e r d it  

p o in t .  E l le  r e g a g n a  p r o m p te m e n t  s o n  é g l i s e ,  d ’o ii  e l le  d é -  

p é c h a  d e s  c o n fe s s e u r s  a u s  m o u r a n s . L e  I c n d e m a in ,  d a n s  

i 'é g l is e  m é m e  o íi  e l le  é t a it  r e t i r c e ,  e l le  v i t  c é le b r e r  l ’c n t e r -  

r c m e n t  d e  s o n  f r e r e .  A u  r e s t e ,  e l le  r a c o n te  c c t  h o r r ib le  

é v é n e m e n t  a v e c  so n  la c o n is m e  h a b it u é ! .  « D ie u  s a it  q u e l le  

f u l  m a  d o u le u r !  d i t - e l lc .  » C e  s o n t  l a  to u s  le s  r e g r e t s  q u e  

lu i  c a u s e  so n  f r a t r ic id e .

L ’a v e n t u r e  s u iv a n t e  p e in t  le s  m ceu rs e a p a g n o le s , b a r b a ­

r e s  c o m m e  e lle s  l ’é t a ie n t  a lo r s ,  s u r to u t  d a n s  le s  c o lo n ie s . 

(( E n  p a r t a n t  d e  C o r b a b a m b a  p o u r  la  P la t a  ( c ’e s t  n o t r e  h é -  

» r o in e  q u i  p a r l e ) , j e  p a s s a i d e v a n t  la  p o r te  d e  C h a v a r r ia .  

» II y  a v a it  d u  m o n d e  a t tr o u p é  d a n s  le  v e s t ib u le  (zaguan), 
» e t  l’o n  y  fa is a it  g r a n d  b r u i t .  J e  m ’a p p r o c h a i  p o u r  en  

)i c o n n a it r e  la  c a u s e ,  q u a n d  d o n a  M a r ía  D a v a la s  ( l a  fe m m e  

1) d e  C h a v a r r i a ) ,  m e  c r i a d e s a  f e n é t r e  r s e i g n e u r c a p i t a i n e , 

» e m m e n e z -m o i a v e c  v o u s ; m o n  m a r i  v e u t  m e  t u e r ! A  c e s  

n m o t s , e l le  s a u la  p a r  la  fe n é t r e .  S u r v in r e n t  d e u x  m o in e s  

» q u i  m e  d i r e n t : e m m e n e z - la  5 s o n  m a r i  la  s u r p r is e  a v e c  

» d o n  A n to n io  C a l d e r ó n , l e  n e v e u  d e  l ’é v é q u e .  I I  I’a  t u é , 

n e t  v e u t  la  t u e r  a u s s i. E n  p a r la n t  a i n s i , i ls  la  p la c é r c n t  s u r
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» m a  m u l é ,  e t  j e  p a r t ís  a u s s itá t ,  r e iu p o r t a n t  e n  c r o u p e .  » 

L e  m a r í  le s  p o u r s u iv it  j u s q u a  la  P la t a .  D é ja  la  f u g i t iv e  

c t a i t  d é p o s é e  d a n s  u n  c o u v e n t ,  q u a n d  C h a v a r r i a , a v e u g lé  

p a r  la  ja l o u s ie ,  r e n c o n t r a  d a n s  u n e  é g l is e  d o n a  C a t a l in a ,  

q u ’i l  a t ta q u a  s u r - le - c h a m p , la  p r e n a n t  p o u r  l e  s é d u c t e u r  d e  

s a  fe m m e . U s s e b a t t í r e n l  s u r  le s  m a r c h e s  m é m e s  d e  l a u t e l .  

L e  ja lo u Y  e n  f u t  q u it t e  p o u r  une palm e (Fe’p cc dans les c6 - 
tés. II  n ’e n  m o u r u t  p o in t  c e p e n d a n t , e t  l e  c le r g é  a r r a n g c a  

r a £ fa ir e , e n  fa is a n t  e n i r e r  e n  r e l ig ió n  le s  d e u x  é p o u x . D e  

la  s o r l e , c e  b r u t a l  d e  m a r i  f u t  b a l t u  e t  c o n t e n t .

V o ic i  c o m m e n t  o n  r e c o n n u t  e n f in  l e  s e x e  d e  n o tr e  

b e l l iq u c u s c  n o n n e .  A s s a il l ic  d a n s  la  r u é  p a r  d e s  a l g u a z i l s , 

e l le  se  d é fe n d a it  b r a v e m e n t ; a id é e  p a r  q u e lq u e s  B a s q u e s , 

s e s  c o n ip a t r io t e s , lo r s q u ’a u  p lu s  f o r t  d e  la  m é lé e  p a r u t  

m o n s e ig n e u r  l ’é v é q u e  d e  G u a r a a n g a .  A s a v u c ,  Ies é p é e s  

r e n t r e r e n t  d a n s  le u r s  f o u r r e a u x .  11 p r i t  d o n a  C a t a l in a  p a r  

l e  b r a s ,  e t  la  c o n d u is it  d a n s  so n  p a ia is ,  o í i  la  ju s t i c e  n ’a u -  

r a i t  p o in t  o sé  la  c h e r c h e r .  « L a ,  d i t - e l l e ,  c e  s a in t  l io m m c  

» ra ’e n t r e l in t  d e s  h a s a r d s  d e o e t t e  v i e ,  d e  l ’b o r r e u r  d e  la  

)) m o r t  e t  d i i  d a n g e r  d ’e n  é t r e  s u r p r is  s a n s  é t r e  p r e p a r é .  11 

» p a r la  s i  d o c te m e n t  p o u r  m e  r a a t te r  e t  m e  r é d u ir c  á  m ’h u -  

» m i l ie r  d e v a n t  D i e u ,  q u e  j ’c n  d e v in s  to u t  c r a i n t i f  * . 11 m e  

M s e m b la  q u e  j ’c t a is  e n  la  p r é s c n c e  d e  D ie u  m é m e . M o n s e i-  

>1 g n e u r ,  l u i  d i s - je ,  j e  v o u s  a i  t r o m p é . J e  s u is  u n e  f e m m e , 

!) e t  v o ic i  m o n  h is t o ir e .  » D a n s  to u te s  c e s  a v e n t u r e s ,  c e  

q u i  p a r u t  l e  p lu s  e x t r a o r d in a ir e  a  l ’é v é q u e ,  c e  f u t  q u ’a u  

m íl ie u  d ’u n e  v i e  s i  h a s a r d e u s e ,  s a  v e r t u  n ’e ü t  so u fF e rt a u -  

c u n e  a t t e in t e .  11 fa llu t  q u e  le s  m a tr o n e s  f is s e n t  l e u r  r a p p o r t  

p o u r  l e  c o n v a in c r e ;  m a is  a lo r s  i l  co n ^ u t t a n t  d 'e s t im e  p o u r  

la  c h a s te  C a t a l i n a ,  q u ’i l  se  d e c la r a  so n  p r o t e c t e u r ,  e t  q u ’i l  

n e  s e  d o n n a  d e  r e p o s , q u ’i l  n e  c r u t  a v o ir  a c h e v é  s a  c o n ­

v e r s ió n .  A lo r s  C a t a l in a  n ’a v a i t  l u é  q u ’u n e  d o u z a in c  d ’h o m -  

m e s  e n  d u e l j  j e  n e  c o m p te  p a s  q u e lq u e s  c o u p s  d e  p o ig n a r d s  

d o n n é s  d a n s  la  c o lé r e  a  d e s  j o u e u r s  t r o p  h e u r e u x  : c e  so n t 

Ja d e s  m is é r e s .

* Dans le cours de la  Dairation, doua Catulinu se sert de préfe'reuec du 
^earc  tnasculia.

1 - 12.
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P e n d a n t  d e u x  a u s ,  C a t a l in a  p o r t a n i  le s  h a b ita  d e  so n  

s e x e ,  d e m e u r a  d a n s  u n  c o u v e n t  d e  r e l ig ie u s e s ;  m a i s a l a  

f i n ,  e n n u y é e  d e  c e t t e  v i e  o i s iv e ,  e l le  o b t in t  la  p e r m is s io n  

d e  p a s s e r  e n  E s p a g n e  e t  d e  r e p r e n d r e  le s  v é te m e n s  d ’h o m -  

m e . E l l e f u t p r é s e n t é e a u r o i ,  e t  s o l l ic i t a ,  m a is  in u t i le m e n t ,  

l e  g r a d e  d e  c a p i t a i n e ,  c o m m e  r e c o m p e n s e  d e  s e s  S e r v ic e s  

m il it a ir e s .
Les m émoires, malheureusemeut trop courts de Dona 

Catalina de Eranso la laissa voyageant en Ita lie , toujours 
préte a dégainer et a se méler de toutes les querelles.
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C e  8 ont d e u x  c h ie n s  c a n ic h e s .  L 'u n  a  c in q  a n s ,  l ’a u lr e  

n ’e n  a  pa»  e n c o r e  d e u x .  F i d o  a  l a  r o b e  b la n c b c  e t  le s  o r e il-  

le s  n o ir e s  •, B la n c o  e s t  b l a n c , m a r q u é  d e  d e u x  p e t ite s  ta c h e s  

n o ir e s  s u r  la  c r o u p e .  B la n c o  a  la  v e r v e ,  l a  g e n t i l le s s e ,  I c -  

t o u r d e r ie  d ’u n  j e u n e  é c o l i e r ,  F i d o  la  g r a v i t e  d ’u n  v ie u x  

s a v a n t .  B la n c o  i r a  p e u t - é t r e  p lu s  lo in  q u e  F id o  ; j u s q u ’a -  

lo r s  c  e s t  F id o  q u i  e s t  l e  p lu s  h a b i l c , m a is  11 a  la  s u p é r io r i t é  

d e  l ’á g e .  S í  F i d o  e s t  u n  B e r d o u i l l i , B la n c o  e s t  u n  P ie  d e  la  

M ir á n d o l e ;  p u ís s e - t - i l  n ’é t r e  p a s d é v o r é  par^son g é n íe a v a n t  
s a  m a t u r it é .

B la n c o  e t  F id o  o n t  r e c u e i l l i  d e ja  d ’i l lu s t r e s  s u f í r a g e s ; ils  

o n t  é té  p r e s e n t e s  á  s a  m a je s té  l e  r o í  d e  N a p le s , a  so n  a lfe s s e  

l e  g r a n d  d u c  d e  T o s c a n e  e t  a  M a d a m e , d u c h e s s e  d e  B e r r y ,  

q u i  le s  o n t  b o u r r é s  d e l o g e s  e t  d e  b o n b o n s . C é le b r e s  en  

I t a l i e , i l  v ie n n e n t  c h e r c h e r  k  P a r ís  c e  d o n t  f o u t  a r i i s ie  e s t  

j a l o u x :  la  s a n c t io n  d ’u n e  g lo ir e  a e q u is e  h o r s  d e  F r a n c e .  

L e s  g r a n d s  t á le o s  n ’y  o n t  ja m a is  m a n q u é . I l s  n o u s  q u it t e -  

r o n t  c o u v e r t s  d e  l a u r i e r s , e t  la is s a n t  u n e  r e n o m m é e  q u i  n e  

p e r i t a  p a s ,  g r á c e  a  u n e  s o ix a n t a in e  d e  j o u m a u x  o ii  s e r o n t  

e n r e g is t r é s  Ies fa its  e t  g e s te s  d e s  d e u x  in t é r e s s a n t s  q u a d r u -  

p e d e s . C e  n ’e s t  p o in t  u n e  a d m ir a t io n  s t é r i le  q u ’i ls  a u r o n t  

é m u e ; i l  y  a  d e  í ’a v e n i r  p o u r  e u x  d a n s  le  p la ís i r  q u ’i ls  non»

>1
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o n t  d o n n é ;  e t  i l  s e m b le  q u ’i ls  l ’a i c n t  p r e s s e n t i , t a n t  ils  

o n t  m is  d e  s o in  á  m é r i t e r  le s  b r a v o s  d u  p u b l ic  p a r is ié n .

B ia n c o  a  p lu  a u t a n t  p a r  s a  b o n n e  g r a c e  q u e  p a r  s o n  e s -  

p r i t ,  F id o  a  s u r p r is  p a r  l a  p r o f o n d e u r  d e  s o n  in t e l l ig e n c c  

e t  l a  v a r ié t é  d e  ses c o n n a is s a n c e s  a e q u is e s . F id o  s a it  s ix  

l a n s u e s ; so n  e x c e l le n e e  M o n s e ig n e u r  l e  m in is t r e  d e s  a ffo i-  

r e s  é t r a n g e r e s  q u i  p a r  p o s i lio n  e st  o b l ig é  d e  c o r r e s p o n d r e  

a v e c l e  m o n d e  e n t ie r ,  p e u t - i l  s e  v a n t e r  d ’ e n  s a v o ir  au tan tt*  

L e  f e u  d u c  d e  B r id g e v v a t e r  é t a l t  p e u l - é t r c  s e u l  c a p a b le  d e  

r e p o n d r é  e n  a n g l a i s , e n  f r a n j á i s , e n  i l a l i e n , e n  a lje m a n d  

e t  e n  g r e c a  u n e  q u e s t io n  q u e lc o n q u e .O n  a  d e m a n d e  a  F id o  :

« C o m m e n t R o m e s e d i t - i l e n i t a l i e n P i l a é c r i t R o m a . O n  lu í  

« a  d i t : é c r is  e n  a n g la is  l e  m o t q u i  I r a d u it  l e  m o t f r a n -  

« c a is  m o u c h o ir .  » II a  é c r i t  h a n d b e r c h ie f .  D ’a b o r d , c o n -  

fo r m é m e n t  á  la  m é t b o d e  d e  M . M a r l e , i l  a v a i t  n c g l ig e  1 h ; 
d e s  p a r t i s a n s d e  l ’a n c ie n  s y s ie m e  o n t  r e c l a m é ; B ia n c o  a  

é t é  in t r o d u it ,  i l  a r e g a r d é l e  m o t m a l  o r lh o g r a p h ié  q u  a v a it  

t r a c é  so n  c a m a r a d e  •, i l  l ’a  c o m p lé t é ,  e t  s’e n  e s t  a lié  e n  sau - 

t a n t  e t  e n  j a p p a n t ,  b e u r e u x  c ó ra m e  1 e lé v e  d ’u n e  é c o le  d  en - 

s e ig n e m e n t  m u tu e l  q u i  a  r e p r is  so n  m o n ite u r .^

C e c i  e s t  p a s s a b le m e n t  é t o n n a n t ,  v o ic i  q m  T e st plus^ e n ­

c o r e .  U n  l a b l e a u ,  c o m p o s é  d e  s ix  c o l o n n e s , a  é té  d is t r ib u e  

a u x  s p e c la t e u r s 5  c e  t a b le a n  c o n t ie n t ,  d a n s  le s  s ix  la r ig u e s  

q u e  s a it  F i d o , c in q u a n le  m o la  n u m é r o té s .  O n  a  d e m a n d é  

a u  c h ie n  m e r v e i l le u x  ; « Q u e l  e s t  e n  fra n Q a is  le  m o t q u i 

e s t  n u m é r o t é  3 8 ? d H  a  é c r i t  V é n u s .  « Q u e l  e s t  e n  i ta l ie n  

l e  m o t n u m é r o té  20. » I I  a 'é c r i t  D io . C r o y e z - v o u s  q u e  c h e z  

b e a u c o u p  d ’h o m m e s  la  m é m o ir e  so it  a u s s i  s ú r c  q u e  c h e z  

c e t t e  a d m ir a b le  b é t e ?
11 a r r i v e  q u e lq u e s  fo is  q u e  l e  m o t p r o p o s é  a  F id o  a  d es  

d o u b le s  l e l t r e s ; c o m m e  o n  n e  l u i  d o n n e  q u  u n  a lp b a b e t ,  e t  

n o n  p a s  u n e  c a s s e  d ’im p r i m e r i e , i l  e s t  o b l ig é  d e  d e m a n d e r  

l e  s ig n e  q u i  lu i  m a n q u e  •, i l  l e  p r e n d  d a o s  la  p a r t ie  c o in p o -  

s é e  d é j a , l e  fa i t  v o i r  a  s o n  m a i t r e , q u i  l e  . lu i  d o n n e . S i  o n  

v e u t  le  t r o r o p e r ,  i l  s’e u  a p e r c o i t ;  i l  la is s e  la  l e i l r e  q u ’o n  

lu i  o f f r e , e t  r e d e m a n d e  c e l le  d o n t  i l  a  b e s o in .
L e s  f ig u r e s  s im p le s  d e  la  g é o m é t r ie  s o n t  c o n n u e s  d e  F id o  

to u t  a u s s i b ie n  q u e  le s  l e l t r e s ;  c e  n ’e s t  p a s  l u i  q u i  p r e n d r a
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u n  t r a p é z e  p o u r  u u  r e c la n g l e  ; i l  e s t  t l lx  fo is  p lu s  a v a u c é  

q u ’ u n  c o l lé g ie n  q u i  v a  f r a p p e r  a  l ’é c o le  d e  m a r in e  d ’A i ig o u -  

lé m e . L ’a r i t h m é t iq u e  n ’a  p o in t  d e  d i f f ic u lt é s  p o u r  l u i .  J e  

s a is  d e s  g e n s ,  d ’a i l le u r s  b ie n  o r g a n is c s , q u i  n 'o n t  ja m a is  

p u  p a r v e n ir  a  f a i r e  u n e  d iv is ió n  , F i d o  s e n  r e t i r e  c o m m e  
u n  p r o fe s s e u r  d e  l ’é c o le  P o l y t e c h n i q u e . i l  e s t  a u s s i  h a b ile  

á  l ’a d d it io n  q u e  l e  c a is s ie r  d u  tr é s o r ;  i l  v o Í t , e n  u n e  s e c o n d e  

a u  p lu s  , le s  n o m b r e s  q u ’i l  d o it  a d d i t io n n e r ,  s e  le s  r a p p e l le  

e t  é c r i t  la  s o m m e  lo g iq u c r a e n t  c ’e s t - a - d i r e , e n  c o m m a n -  

c a n t  p a r  le s  u n i t é s ,  e t  e n  a l la n t  au.v d iz a in c s  e t  a u  c c n t a i-
n e s . O n  d ic t e  u n  n o m b r e  q u e lc o n q u e  a u  c h i e n ,  q u i  1 é c r it

s a n s  h é s ite r -, o n  l u i  a  d e m a n d é  1 0 9 9 , q u ’a u c u n e  c u is in ié r e  

n ’é c r i r a i t , á  m o in s  d ’a v o ir  é t u d ié  s ix  m o is  p a r  la  m é tb o d e  

J a c o t o t , i l  l ’a  t r a c é  t o u l  d e  s u ite .
F id o  e t  B la n c o  jo u e n t  a u x  c a r i e s ,  i l s  p e u v e n t  d é f ie r  le s  

p lu s  h á b i l e s j o u e u r s ,  i ls  s a v e n t  l a  r é g l e  s i  b i e n ,  q u i l s  n e  

fo n t  ja m a is  d e  f a u te s  •, i ls  m a r q u e n t  le s  p o in ts  d e  la  p a r t i e , 

i ls  d e m a n d e n t  o u  r e f o s e n t  d e s  c a r ie s  a v e c  u n e  s a g a c it é  s u r -  

p r e n a n t e .  Q u ’é t a i t  M u n it o  a u p r é s  d e  c c s  d e u x  g r a n d s  e s -  

p r its  d e  c b ie n s  ? e t  c e p e n d a n t , M u n ito  é t a i t  u n  a n im a l  d e  

m é ijite  ?

\\
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D e p u is  lo i ig - te u ip s  o c c u p é  d e  la  m o r t  d e s  a n i m a u i ,  j e  

n e  c o n c c v a is  p a s  q u e  j a m a is  i l  n e  se  r e n c o n t r á t ,  s o it  d a iis  

le s  b o is ,  s o it  d a n s  le s  c l ia m p s ,  d ’a u im a l  m o r t  d e  s a  m o r t  

o a t u r e l le .  L a  c ir c o n s t a n c e  s u iv a n t e  m e  p a r u t  e n  c e  g e u r e  
u n e  d é c o u v e r t e .

J a v a is  d e ja  v is i t é  la  p lu s  g r a n d e  p a r t ie  d e s  c a v e r n e s  d e s  

m o n ta g n e s  q u i  e n v ir o n n a ic n t  m a  d e m e u r e ; i l  e n  r c s t a it  u n e  

to u t- a - fa it  I n c o n n iie  j u s q u ’a lo r s ,  e t  d o n t  l ’o r i í ic e  é t a it  t e llc -  

m e n t  é t r o i t ,  q u ’i l  é t a i t  im p o s s ib le  d e  r a b o r d e r  a u lr e m e n t ,  

q ii 'e n  se  v a u t r a n t  p e n d a n t  u n  c e r t a in  e s p a c e  ; j e  m ’y  h a s a r-  

d a i .  A v e c b e a u c o u p  d e  p e in e  e t  u n  p e i i  d e  t e m p s ,  j e  r é u s s is . 

Q u e l  f u t  m o n  é t o n n e m e n t  d e  m e  t r o u v e r  to u t-a -c o u p  d a n s  

u n  s o u t e r r a in  e x tr é m e r a e n t  v a s t e  e t  t e l le m e n t  e l e v é ,  q u e  

m a  m a in  n e  p o u v a it  a t t e in d r e  a u  s o m m e t. M ’é t a n t  a v a n c é  

q u e lq u e s  p a s  a v e c  p r é c a u tio n * , e t  c r a ig n a n t  d e  p e r d r e  le  

p e t i t  p o in t  lu m in c u x  q u i  m a r q u a it  l ’o u v e r t u r c  p a r  la q u e lle  

j ’é ta is  e n t r é ;  j e  r e s s o r l is ,  m a is  c e  f u t  p o u r  a l le r  c b e r c h e r  

a u  p lu s  v i t e  d e s  h o m m e s  e t  d e s  to r c h e s  a  l ’eíFet d e  r e c o n -  

n a i t r e  c e  n o u v e l  e m p la c e m e n t . K o u s  a p er< ju m es a l o r s , e t  

a v e c  u n  g r a n d  é t o n n e m e n t ,  u n e  m u lt i t u d e  d e  s q u e le tte s  

q u i  u o u s  p a r u r e n t  é l r e  d e s  i ié v r e s  o u  d e s  la p in s  g is s a n t  9a 

e t  la  s u r  l e  s o l ,  to u s  é t e n d u s  d e  lu  m é m e  m a n ie r e .  C c r ^ -  

n e m e n t  c e  n ’é la i t  a u c u n  a n im a l  d e  p r o ie  q u i  le s  a v a i t  t r a n s ­

p o rte s  la .  T o u s  le s  os é la ie n t  e n t ie r s ,  le s  c a r t i la g e s  le s  p lu s  

f ilis  c o n s e r v e s ;  i l  y  e n  a v a i t  u n ,  e n t r e  a u t r e s ,  q u i  a v a i 

g a r d é  d e s  c h a ir s  e t  d e s  p o ils .

{¡•Lrtrnit des Mémoires de M . M o n t i .o .s ie r . )
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L e s  p v o d u its  d e s  m in e s  d ’o r d e R u s s ie  s o n t  c o n s id e r a b le s ',  

m a is  d e u x  t ie r s  d e  c e s  m in e s  a p p a r t ie n n e n t  a  d e s  p a r t ic u -  

ü e r s .  C ’e st  d e  c e t t e  m a n ie r e  q u e  l a  fa m il le  D e m id o t t  e s t  

p a r v e n u c  a  p o s s é d e r  d e  s i  g r a n d e s  r ic h e s s e s , q u ’u n  D e m i-  

d o f f ,  q u i ,  to u t  r é c e m m e n t ,  m o u r u t  a  F l o r e n c e , la is s a  a  

c h a c u n  d e  scs  e n fa n s  i 5 o ,o o o  l i v r e s s t e r l .  d e  r e v e n u .  D v i -  

v a i t  a v e c  m a g n i f i c e n c e , e t  é t a i t  u n  p r o t e c t e u r  l ib e r a l  d e s  

m u s e s . P a r m i  s a  s u it e  n o m b r e u s e , o n  r e m a r q u a it  d e s  p e in -  

t r e s ,  d e s  s c u lp t e u r s ,  d e s  a r c h i t e c t e s ,  d e s  p o e te s  e t  a u ssi 

u n e  t r o u p e  d e  c o m é d ie n s ,  q u i ,  p a r t o u t  o ü  D e m id o íF  s e  

t r o u v a i t ,  é le v a it  l e u r  t h é á t r e .  S o n s  P ie r r e - le - G i- a n d , l e  p r e ­

m ie r  c b e f  d e  c e t t e  fa m il le  se  d is t in g w a  p a r  s e s  c o n n a is s a n c e s  

e n  m in é r a lo g ie ,  e t  l ’e m p e r e u r  d é s ir a  l e  v o i r  l i g u r e r  d a n s  

le s  r a n g s  d e  l a  n o b le s s e . L e  v ie u x  D e m id o í f  r e fu s a  d ’a b o r d  

c e tte  p r o p o s i t io n , t o u te  f la t te u s e  q u  e l le  e t a i t ,  e t  f in i t  c e p e n -  

d a n t  p a r  s e  s o u m e ttr e  a  l a  v o lo n t é  d e  l ’e m p e r e u r .  a  E t  

q u e d e s  s o n t  le s  a r m o ir ie s  q u e  t u  c b o is is ?  « l u i  d e m a n d a  

F i e r r e .  « U n  m a r ie a u  d e  m in e u r ,  » r é p o n d it  D e m id o í f ,  

« a f in  q u e  m e s  d e s c e n d a n s  n ’o u b l ie n t  ja m á is  la  s o u r c e  d e  

le u r s  r ic h e s s e s  e t  d e  l e u r  b o n b e u r .
( Co¿trne?- de Nuremberg. )
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O n  v o i l  á  E x c e s le r ,  e n  A n g l e t e i r c , u n e  m a sse  d ’u n e  g i t u i  - 

c le u r  e n o r m e  n a g e a n t  á  í ’e n t r é e  d u  p o r t .  C e t t e  m a sse  sem ­

b le  é t r e  a n im é e ,  c a r  e l le  c h a n g e  s o u v e n t  d e  p o s it io n  e t  d e  

d ir e c t io n .  O n  s u p p o s e  q u e  c  e s t  l e  s e r p e n t  m a r in  q u i  a  é té  

v u , i l  y  a  d e u x  a n s , d a n s  le  g o l f e  d e s  H o n d u r a s , o u  b ie n  le  

in o n s tr e  q u e  M . G o n to p p id a n  a p p e lle  krahen, d a n s  so n  

ílisto ire  naiurelle  d e  L i K o r w c g e .  L a  p a r t ie  s u p é r ie u r e  d e  

la  m a sse  g ig a n t e s q u e  q u 'o n  v o l t  n a g e r  d e v a n t  la  v i l l e  d ’E x -  

c e s le r  e s t  d ’u n e  c o u le u r  n o i r c ,  t i r a n t  s u r  v e r t  e t  c o u v e r t e  

d ’a lg u e  e t  d ’é c a í lle s .  C e  q u ’o n  c r o i t  c t r e  s a  te t e  s’é lé v e  p a r -  

fo is  a  u n e  h a u t e u r  d e  p lu s ie u r s  p ie d s  a u -d e s s u s  d u  n iv e a u  

d e  la  m e r , e t  la n c e  d ’im m e n s e s  c o lo n n e s  d ’c a u .  L a  fo u le  

a f f lu e  d e  to u s  le s  p o in ts  p o u r  v o i r  c e  p l ié n o m é n c ,  q u i  est 

o r d in a ir e n a e n t  -v isib le  p e n d a n t  d e u x  h e u r e s  d e  la  j o u r n é e , 

e t  e l le  e s t  s i  n ó m b r e n s e ,  q u ’i l  n ’e s t  p lu s  p o s s ib le  d e  tro u A x v  

a  s e  l o g e r  d a n s  la  v i l l e  d ’E x c e s t e r .  —  S .  M .  b a v a r o is e , d e ja  

c o im u e  d a n s  le  m o n d e  l i t t é r a ir e  p a r  s e s  p o é s ie s ,  v i e n t  d e  

p u b l ie r  u n  o u v r a g e  s u r  le s  s u ite s  fu n e s te s  d e  la  d e s e r tio n  

d e  la  r e l ig ió n  d e  J e s ú s . II a  p o u r  t i t r e  ; Désespoir et récon- 
x-iluiiton d’Adolphc. — U n  p r o p r ié t a ir e  d e P e n z i n g  a  d o n n e ,
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le  I i  j a n v i e r ,  u n  b a l  r u s s e  d a n s  u n  p a la is  c o n s t r u it  e n  g la c e  

e t  e n  n e i g e ,  é lé g a m m e n t  d e c o r é  a u  d e h o r s  e t  a u  d e d a n s ,  

m a is  bien chauffé. N é a n m o in s , o n  a  d ú  s’a m u s e r  a  fa ir e  

t r e m b le r .  —  O n  s e  r a p p e l le  l ’a u d a c ie u s e  ¡n t r é p id it é  d e  

S a m - P a t c b ,  q u i ,  le  6  n o v e m b r e  d e r n ic r ,  f i t ,  p a r  m a n ie r e  

d e  p a s s e  t e m p s ,  l e  s a u t  d u  N ia g a r a  5 o n  s a it  q ii ’ i l  l e  f r a n -  

c h i t  h c u r c u s e m e n t  u n e  p r e m ie r e  fo ¡» , m a is  q u ’i l  t r o u v a  la  

in o rt  a  u n  s e c o n d  e s s a i. S o n  c a d a v r e  a  é t é  r e t r o u v é ; i l  ü o l-  

t a i t p r é s  d u  b o r d ,  á  q u e lq u e s  to is e s  d u  p o in t  o i i  i l  a v a i t  

d is p a r u . L e s  c h ir u r g ie n s  q u i  f i r e n t  l ’a u to p s ie  d u  c a d a v r e  

d é c o u v r ir e n t  d a n s  la  p o it r in e  u n  v a is s e a u  r o m p u . S o n  v i -  

s a g e  n ’o f f r a i t  a u  r e s t e  r íe n  d ’e x t r a o r d in a ir e .  S a m - P a t c h  

b u v a i t  o u t r e  m e s u r e ,  s u r t o u t  a v a n t  d e  d o n n e r  ses r e p r é -  

sen ta tio D S . U n e  d o s e  e x c e s s iv e  d ’a lc o h o l ,  la  r a p id i l é  d e  la  

c h u t e  e t  l a  f o r c é  d u  c o u r a n t  d ’a i r  e x p liq u e n t  la  r u p t u r c  

t l ’u n  v a is s e a u , e t  to u t  p o r t e  a  c r o ir e  q u e  c e t  é l r e  a u d a c ie u x  

c s t  m o r t  c o m in e  l ’o is e a u  q u e  l e  p lo m b  fa ta l  a i t e in t  a u  m i-  

l ie u  d e s  a ir s .  —  M " '  S o n la g  a  q u it t é  P a r ís  e n  y  la is s a n t  d e  

p r é c ic u x  s o u v e n ir s .  L e  c o n s e il  m u n ic ip a l  s e  p r o p o s e  d e  lu i  

o íF rir  u n e  m é d a ille  o ü  o n  l i r a  ; A u  talent et a la bienfai- 
sance , la v ille  de P a rís reconnaissante. —  D a n s  p lu s ie u r s  

c o m m u n e s  d e  la  b a s s e  E n g a d in e  ( S u i s s e ) ,  u n  g r o s  o u rs  

e r r a i t  d e p u is  l ’a u to m n e  d e r n ie r ,  s ig n a la n t  so n  v o is in a g e  a  

la  m a n ie r e  d e s  h ó te s  d e  s a  s o r te .  E n  v a in  p lu s ie u r s  v i l la g e s  

a v a ie n i  d e ja  p r is  le s  a r m e s  c o n t r e  l u i , lo r s q u e  d e r n ié r e -  

lu e n t  u n  b e r g e r  f i t  s a  r e n c o n t r e  s u r  le  s o m m e t d ’u n e  m o n -  

t a g n e . L ’o u r s  d é je u n a it  p a is ib le m e n t ,  e n t o u r é  d e S v a c h e s  

e t  d e  q u e lq u e s  m o u t o n s , p r o d u it  d e  s a  d e r n ié r e  c h a s s e . 

D is t r a it  p a r  le s  c r i s  d u  b e r g e r ,  e t  p o li  p o u r  l e  m o in s  c o m m e  

u n  o u r s  d e  la  c h a u s s é e  d ’A n t i n ,  ¡1 q u it ta  s o n  r é p a s  e t  fu t  

t r o u v e r  n o t r e  h e lv é t ie n .  M a is  c’e l i i l - c i , é tr a n p 'c r  to u t-á - fa it  

a u x  b e l le s  m a n ie r e s ,  s a is it  u n e  e n o r m e  p i e r r e ,  p u is  la  

s o u le v a n t  a  g r a n d  p e i n e ,  i l e n  c c r a s a  s o n  p r é v e n a n t  v o is in .

■—  U n  m a te lo t  d u  b r ic k  \Osprey, d e  S a l e m ,  s’c t a i t  p ro ­

c u r é .  a  M a n i l l e ,  u n  J c u n e  b o a  c o n s t r ic t o r ,  d ’ u n e  t a i l l c  

c o n s id e r a b le .  P e u  d e  te m p s  a p r e s  q u e  l e  b á t im e n t  c u t  r e -  

m is á  la  v o i l e ,  l e  r e p t i le  s’é c h a p p a  d e  la  c a is s e  o ü  o n  l ’.ava it 

e n f e r m e ,  e t  a i ic u n e  d e  s e s  tr a c e s  n 'a y a n t  é té  a p e r ^ u e  p e n -
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d iin t  le  v o y a g e ,  T on  s u p p o s a  q u ’i l  s’é t a it  j e t é  a  ia  m e r . 

¡V íais, lo r s q u ’a r r iv é  a  S a l e m ,  o n  d é c h a r g e a  la  c a r g a is o n  d u  

b r i c k , l e  b o a  f ú t  r c t r o u v é  e n  é la t  d e  t o r p e u r ,  so n  c o rp s  

im m e n s e , r o u lc  e n  r e p l is  to r t u e u x  p a r m i d e s  s a c s  d e  s u c r e , 

d o n t  le  c o u le n u  a v a i t  s e r v í  a  s a  n o u r r i t u r e .  L o in  d ’a v o ir  

s o u ffe r t  d ’u n  p a r c i l  a l i m e n t , le  b o a  jo u i t  a u  c o n t r a ir e  d ’u n e  

p a r f a i t e  s a n té . —  T o u t e s  s o ir é e s  s o n t  a u jo u r d ’huL s u s p e n -  

d u e s  d a n s  P a u ,  a l t e n d u  le s  p r o m e n a d e s  n o c lu r n e s  d e s  

lo u p s  q u i  o n t  é l u l e u r  d o m ic ile  d a n s  c e t t e  v i l l e .  —  F-n c r e u -  

s a n t  la  t e r r e , s o u s  le s  d é c o m b r e s  d e  l ’a b b a y e  d e  D r o z , e n  

A n g l e t e r r c ,  o n  a  t r o u v é  u n  m o r c e a u  d e  la i t o n  d e  5  p o u c e s  

d e  l o n g ,  á  r e x t r é o i i t é  d u q i ie l  e s t  s c u lp té e  u n e  t e t e  d e  v ie il-  

l a r d á  f ig u r e  g r o t e s q u e . O n  s u p p o s e  q u e  c e t  o b j e t ,  p a r f a i-  

le m e n t  c o n s e r v é ,  e s t  la  m a r o tte  q u e  p o r la ie n t  le s  a n c ie n s  

b o u S b n s  d e  c o u r ,  e t  q u i ,  d a n s  Ies c h r o n iq u e s  a n g la is e s ,  

s o n t  ap p ellées_ /eo Z í liauble. —  U n e  s in g u l ié r e  c a u s e  e st  

p a n d a n te  d e v a n t l e s  I r ib u n a u x  n a p o lit a in s . L ’e x - in t e n d a n t  

d e  la  C a l a b r e , s o n  c b a n c e l ie r ,  l’e x - p r o c u r e u r  d u  r o i , u n  

e x - j u g e  in s t r u c t e u r  e t  d ’a u t r e s  f o n c t io n n a ir e s  e n c o r e ,  so n t 

a c c u s é s ,  p o u r  s e  r e n d r e  n é c e s s a ir e s ,  d ’a v o i r  f a b r iq u é  d es  

í io n s p ir a iio n s  f a c t i c e s ,  á  l ’a id e  d e s q u e lle s  b o n  n o m b r e  d ’ in- 

n o c e n s  o n t  é t é  e x é c u té s  c ó ra m e  c o u p a b le s .  —  L e  m a r ia g e  

d u  r o i  d ’E s p a g n e  a  d o n n é  l i e n  a  d e  n o m b r e u s e s  p r o m o -  

t io n s  a u x  d i f ie r e n s  o r d r e s . L e  r o i  a  d is t r ib u c  q iia t r e  c o llie r s  

d e  la  T o is o n - d ’O r ,  s ix  g r a n d s  c o r d o n s  d e s  d a n ie s  n o b le s  d e  

M a r ic - lA D u is e , d ix -s e p t  g r a n d s  c o r d o n s ,  v i n g t  c r o ix  p e n -  

s io n n é s ,  e t  c r o ix  d e  c h e v a l ie r  d e  l ’o r d r c  d e  C h a r le s  I I I ,  

4  g r a n d s  c o r d o n s ,  6  c r o ix  d e  c o m m a n d e u r s  e t  4  c r o ix  d e  

c h e v a l ie r  d e  l ’o r d r e  d ’I s a b e lle  l a C a t h o l i q u e .S i  d e j a  S . M . C .  

n ’a v a i t  c o n q u is  l e  co eu r d e  s e s  s u j e t s ,  o n  d i r a i t ,  a  v o ir  

t a n t  d e  c o r d o n s  e t  d e  c h a in e s ,  q u ’e l lc  a  v o u lu  le s  l ie r  

p a r  la  i  c c o n u a is s a n c e . —  H  y  a  d e u x  a n s  q u e  le s  j o u r n a u x  

a n o o n c é r e n t  s é r ie u s e m e n t  q u ’ u n  v o y a g e u r  , e n s e v e ü  so u s 

Ies a v a la n c h e s  d e s  A lp e s ,  p e n d a n t  l e  c o u r t  e s p a c e  d e  1 7 0  

a n s ! v e n a i t  d ’y  é t r e  r e l r o u v é  v i v a n t ,  á  la  s u it e  d ’u n  g r a n d  

d é g e l .  A u jo u r d ’h u i ,  u n  in s t i t u t e u r  d u  d é p a r t e m e n l d e  la  

S e in e - I n f é r ie u r c ,  q u ’o n  a v a i t  p e r d ii  d e p u is  tr o is  s e m a in e s  , 

v ie n t  d ’é t r e  r e l r o u v é , n o n  p a s  p r é c is é m e n t  so u s  la  g l a c c .
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m a is  d a iis  la  p a i l ic  d  u n e  g r a n g e  o ü  i l  s e t a i l  c n d o r m i d e s  le  

p r e m ie r  j o u r  d e  s a  d is p a r it io o .  D e p u is  q u a tr e  ans^ c e t  in d i-  

v id u  a  d e ja  é p r o u v é  c in q  d e  c e s  a c c é s  lé t h a r g iq u e s . L e  

d e r n ie r  a  d u r é  v in g t - s ix  J o u rs . L o r s q u  i l  é p r o u v e  le s  p r e -  

in ie r s  s y m p tó m c s  d ’u n  s o m m e il l é t h a r g iq u e  ü  c h e r c h e  la  so - 

l i t u d e , e t  fu i t  s o n  d o m ic ile  d a n s  la  c r a in t e  q u  o n  n e  l e  d é -  

r a n g c  p c n d a n t  so n  s o m m e il. C ’e s t  t o u jo u r s  d a n s  d e s  g r a n g e s  

o u  so u s  d e s  c h a r e t te s  q u ’i l  s’e n f o n c e  d e  m a n ie r e  á  n ’é t r e  

p a s  a p e r e n . —  M . l e  d u c  d e  B o r d e a u x  e s s a y a it  d e  f a i r e  so n  

p e t it  p o r t e - m a n t e a u ,  lo r s q u e  Tafabé d e  F . . . , l ’u n  d e s  a ss is-  

t a n s ,  lu i  f i t  obseiA ’ e r  q u ’i l  s ’y  p r e n a i t  m a l  e t  l u i  o í f r i t  d e  le  

fe r m e r .  L e  j e u n e  p r in c e  y  c o o s e n t i t ; i l  r e g a r d a  a l t e n l i v e -  

m e n t  c o m m e n t  M . l ’a b b é  s’e n  a e q u i u a i f ,  p u i s ,  lo r s q u ’i l  lu i 

r e n d i t s o n  p o r tc - r o a n te a u  f e r m é ,  m e r c i ,  M . l ’a b b é ,  d i t - i l j  

Y o u s m ’a v e z  m o n lr é  m o n  m é lie r  d e  s o ld a t ,  m a in t e n a n t  

v o u le z - v o u s  q u e  j e  v o u s  a p p r e n n e  á  d ir e  la  m ea se. » ”E t  le s

a s s is la n s  d ’a p p la u d ir ........ a  l e x c e p l i o n  d e  M . l ’a b b é .  —

C in q  d i le t t a n l i  p a r is ie n s  o n t  fo r m é  l e  p r o je t  d e  f a ir e  Je 

Y o y a g e  d ’A ix - la - C h a p e l le  p o u r  e n t e n d r e  e n c o r e  u n e  fo is  

c h a n t e r  M “ '  S o n t a í j ,  q u i  d o i t '  l e  5  d e  c e  m o is , c h a n t e r  s u r  

l e  t h é á t r e  d e  c e t te  v ü l e  l e  r o le  d e  la  p r in c e s s e  d e  I v a v a r r e ,  

d a n s  le a n  de P a rís. 11 y  a  u n  d é d i t  d e  5 o l o u i s p o u r  c e lu i  

q u e  la  r ig u e u r  d e  la  te m p é r a lu r e  v ie n d r a i t  a  r e f r o id ir  

d ’i c i  l i .  —  O n  I k a i t  d e n i ié r e m e n t  s u r  la  p o r te  d ’u n  iu d i-  

v id u  q u i  r é u u i t  e n  N o r m a n d ie  le s  fo n c lio n s  d e  c l i e f  d e  

g e n d a r m e r ie  a  c e l le  d ’in s p e c t e u r  d e s  d ig n e s ,  l ’ in s c r ip U o n  

s u iv a n t e  ;

Celui <̂ ui m et un í j*eÍB a la  fureur des íLots, 
•Saíl ausss des mcchans arrc(cr les coinplots>
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O p é r a -C o m iq u e . —  L ’H ótellerie de Terracine-, o p é r a -  

c o m iq u c  e n  tr o is  a c t e s  d e  M M . S c r ib e  c t  A u b e r .  — M ilo r d  

K o k b o u r g , a n fjla is  c o m m e s o n  n o m , v o y a g e a v e c s a  fe m m e , 

e t  a r r i v e  d a n s  T h ó t e lle r ie  d e  í e r r a c i n e , a p r é s  a v o ir  ¿ t é  d é -  

v a l is é .  L a ,  s e  t r o u v e  l e  m a r q u is  d e  S a n - M a r c o , m a r q u is  

a u x b e l l e s  m a n ie r e s , a u x  b e a u x  y e u x ,  e t  c h e f  d ’u n e  Cama- 
raderieA& g r a n d s  c h e m in s ,  c ’e s t - a - d lr e ,  l e  fa m e u x  D ia v o lo  

lu i-m é m e  ! P o u r  la  c o m p lic a t io n  d e  T i n t é r e t ,  i l  s e  t r o ü v e  

e n c o r e  u n e  j e u n e  f i l ie  d ’a u b e r g e  q u i  a im e  t e n d r e m e n t  L o ­

r e n z o  , c o m m a n d a n t  d e  c a r a b in ie r s .  C e  d c r n ie r  n e  p e u t  es- 

p c r e r  la  m a in  d e  s a  b ie n - a d o r é e ,  p a r c e  q u ’i l  n ’a  p o u r  t o u te  

fo r t u n e  q u e  d e s  c o u p s  d e  f u s i l  a  e s p é r e r , e t  q u e  c e  n ’e st  

p a s  a s s e z  p o u r  y i y r e .  C e p e n d a n t , i l  a p p r e n d  q u e  m ilo r d  a  

é t é  d é v a l i s é ; i l  p o u r s u it  le s  b r i g a n d s l e s ¡ a t t e i n t , r a p p o r t e  

a  M i la d y  s o n  é c r i n , e t  e n  re ^ o it  i o , o o o  f r .  d e  r e c o m p e n s e . 

D ia v o lo  , q u i , á  l ’a id e  d e  s o n  d é g u is e m c n t , fa i t  le s  y e u x  

d o u x  a  la  b e l le  a n g l a i s e , c t  c h a n t e  a v e c  e l le  la  p la in t iv e  

r o m a n c e , p e n d a n t  q u  o n  c o u r t  a p r e s  l u i , m e d ite  u n  c o u p  

d e  m a it r e .  II v e u t e n l e y e r  a  la  f o i s V é c r i n , le s  10 ,0 0 0  f r a n c s  

u n e  c a s s e t te ,  v o ir e  m é m e  m i la d y  5 c a r  s e lo n  l u i ,  c e  d e r n ie r  

e x e m p le  d o it  a t t i r e r  to u te s  le s  A n g la is e s  e n  I t a l ie .  P o u r  c e , 

i l  s’a d jo in t  d e u x  c o l le g u e s  e t  i l  e s t  d e ja  d a n s  la  c h a m b r e  d e
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Z e r l in e  q u i  c o n d u it  a  c e l le  d e  m i lo r d ,  lo r s q ii ’a r r i v e  L o ­

r e n z o .  C e l t e  v is i t e  n o c l u r n e  r é v e i l l c  T a n g ía is ,  e t  to u s  d e u x  

t r o u v e n t  D ia v o lo ,  q u i ,  b r a v a c h e  d e  p r o f e s s io n ,  e t  n e  c r a i -  

g n a n t  n u lle m e n t  le s  a f f a i r e s ,  f a i t  e n t e n d r e  a  K o k b o u r g ,  

q u 'i l  é t a i t  la  p o u r  m i l a d y , e t  a  L o r e n z o , q u ’i l  a  p a s s é  la  

n u i t  c h e z  Z e r l in e .  L e R o m a l n , q u i  e s t  u n  a m a n t , n e  p r e n d  

p o in t  T a v e u  a u ss i b ie n  q u e  T A i ig la i s ,  q u i  e s t  u n  r o a r i ,  e t  

i l  p r o v o q u e  S a n - M a r c o ,  p e n d a n t  q u e  la  p a u v r e  Z e r l i n e  es- 

s a ie  d e  s e  j u s t i f i e r  e n  r o u la d e s  e l  s e  d é s o le  e n  v a r ia t io n s .  A u  

tr o is ie m e  a c t e , o n  v o i t  D ia v o lo  e n  f o n c t io n s , c ’e s t - a - d ir c  , 

r e v é t u  d u  c o s tu m e  o ff ic ie l .  D a o s  u n e  c a v a l in e  p le in e  d e  

f r a i e b e u r ,  i l  c h a n t e  le s  c h a r m e s  d e  sa  p r o fe s s io n  , m a is  

o u b l ie  le  p lu s  a g r é a b l e  d e  t o u s , la  p o t e n c e .  C o m m e  i l  n ’a  

p a s  c b o is i  so n  é t a t  p a r  e x c é s  d ’b o n n e u r ,  i l  n e  v o lt  p a s  la  n é -  

c e s s ité  d e  s e  b a t t r e  e n  d u e l , e t  i l  c o n v o q u e  s e s  c o m p a g n o n s  

a u  l i e u  d u  r e n d e z - v o u s ,  p o u r  y  m a s s a c r e r  so n  a d v e r s a ir e .  

U n  v ie u x  c h é n e ,  b o i t e  a u x l e t t r e s  d e  c e s  m e s s le u r s ,  r e c o it  

l a  d é p é c h e ,  e t  l e  c a p it a in e  s’c lo ig n c  j u s q u ’a u  le n d e m a in . 

M a is  p e n d a n t  c e s  c n t r e f a i t e s , le s  d e u x  b r ig a n d s  q u i  a c c o m - 

p a g n a ie n t  D ia v o lo  e b e z  Z e r l i n e  s o n t  a r r é t é s , i l s  s o n t  p o r -  

t e u r s  d e  l a  le t t r e  d e  l e u r  c h e f , e t  lo r s q u e  c e lu i - c i  a r r i v e  a  

T e n d r o it  a s s i e n é , i l  e s t  a r r é t é  a  l a  s a t is fa c t io n  d e  to u s  le s  

a m is  d e  T o r d r e . L e  c a d r e  d e  c e t  o p e r a ,  d e ja  e x p lo it é  s u r  

p lu s ie u r s  t h e á t r e s , m a n q u e  d e  m é r it e  e t  d ’i n t é r é t , e t  e s t  

to t a le m e n t  p r i v é  d e  T e s p r it  d e  d é ta i ls  q u i  d is t in g u e  le s  p r o -  

d u c t io n s  d e  M . S c r ib e .  Q u a n t  a  la  p a r t it io n  , e l le  e s t  to u t-  

a - f a i t  d ip 'n e  d e  T a u te u r  d e  la  M uette. P lu s ie u r s  m o r c e a u xtj
t r o u v e r o n t  l e u r  b r e v e t  d e  p e r f c c t io n  d a n s  u n e  p o p u la r i t e  

p r o c h a in e .  L ’o u v e r t u r e  e s t  b e l le  e t  T in t r o d u c t io n  o r ig in a le j  

u n  so lo  d e  f liite  s’y  e s t  f a i t  r e m a r q u e r  c o m m e  u n e  b e u r e u s e  

in s p ir a t io n  r e n d u e d ’u n e  m a n ie r e  e l e g a n t e ,  e t u n q u í n t e t l o , 

d e u x f in a le s e t p lu s ie u r s c b c e u r s ,  o n t a s s u r é l e  s u e c o s  d e  c e tte  

n o u v e l l e p a r t i t i o n q u e M .T r o u p e n a l v i e n t d ’a c h e l e r  18 ,0 0 0  f.

A xibigi:; C o m iq u e — L e  F e ló n ,  m é lo d r a m e  e n  tr o is  a c te s , 

p a r  M . M c r v i l l e . — C e  n o u v e a u  t b e á t r e  q u i  p o s s é d e u n e d e s  

m e il le u r e s  tr o u p e s  q u ’a u c u n c  b o n n e  p ié c e  n ’a v a i t  e n c o r e  

u l i l i s é e ,  v i e n t  d ’o b t e n ir  u n  s u c c e s  q u i  l u i  s e r a  p r o f i la b le .  

L ’a c t io n , q u i  s e p a s s e  p e n d a n t  le s  g u e r r e s  d e s  d u e s d e  B o u r -
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g o g n e  e t  d e  L o r r a i n e , c o n s is te  d a n s  l ’a liu s  q u e  fa it  d e  son  

p o u v o ir  u n  s e ig n e u r  c h á t e la in  , s e  r e n d a n t  c o u p a b le  d e  fé -  

lo n ie . C h a r le s - le - t é m é r a ir e , d é g u is é  e n  s o l d a l ,  a  la  s u ite  

d ’u n e  d é f a i t e , T o b s e r y e  s a n s  p o u v o ir  l e  p u n i r ; ra a is  lo r s -  

q u e  la  fo r t u n e  l u i  d e v ie n t  f a v o r a b l e ,  i l  e n  t i r e  u n e  é c la -  

t a n t e  v e n g e a n c e .  U n  s t y l e  c o r r e c t , u n e  c o u le u r  to u te  ló ­

c a le  , u n e  a c t io n  in t é r e s s a n t c  e t  u n  tr o is ié m e  a c t e  p le in  

d  efFets d r a m a t iq u e s , o n t  d é c id é  la  r é u s s i t e  d ’im  o u v r a g e  a  

la q u e l le  B e a u v a le t  a  b e a u c o u p  c o n t r ib u é .
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J a m a is  le s  p ie r r e r ie s  n ’o n t  é t c  m o n té e s  a v e c  p lu s  d e  r i -  

c h e s s e s ,  d e  l é g é r e t é  e t  d ’é lé g a n c e  q u e  c e t  h i v e r .  C e  n e  so n t 

p lu s  c e s  p e ig n e s  lo u r d s ,  c e s  d ia d e m e s  m a ss ifs  d o n t  l e  lu x e  

s é v é r e  s e m b la it  f a i r e  d e s  d ia m a n ts  r a t t r ib u t io n  d u  s e c o n d  

á g e ;  c ’e s t  u n  in g é n ie u x  a s s e m b la g e  d e  to p a z e s , d ’é m e r a u d e s , 

d e  r u b i s , d e  d ia m a n ta  q u i ,  e n c h á ss é »  a v e c  u n  a r t  e x q u i s , 

r e p r o d u is e n t  d e s  g u ir la n d e s ,  d e s  g e r b e s  e t  d e s  fa is c e a u x  d e  

f l e u r s , te lle s  q u e  le s  r e c la m e  l e  f r o n t  d ’u n e  j o l i e  fe m m e . 

R ie n  d e  p lu s  s é d u is a n t  q u e  I’a ig r e t t e  q u i  v ie n t  d ’é t r e  m o n ­

t e e  p o u r  la  d u c h e s s e  d e  R . . .  T o u l e s  le s  p ie r r e r ie s  s’y  tr o u -  

v e n t r é u n i e s  d a n s  le u r s  d iv e r s e s  n u a n c e s ,  e t  p r é s e n t e n t  u n e  

c e r t a in e  q u a n t i t c  d e  lo n g s  fi le fs  q u i  s’a r a in c is s a n t  e t  s e  r e -  

c o u r b a n t  g r a d u e l le m e n t  c o m m e  la  q u e u e -  d ’u n  o is c a u  d e  

P a r a d i s , s o n t  d ’u n  eflfet a d m ir a b le .  U n e  g u ir l a n d e  d e  f le u r s  

e n  d ia m a n t s  r o s e  e t  h l a n c , d e s t iu c e  a  é t r e  p la c e e  t r e s - i a s  

s u r  l e  f r o n t ,  a c c o m p a g n e  c e l t e  s u p e r b e  a ig r e t t e  q u ¡  c o u -  

r o n n e  l e  d e s s u s  d e  l a  t e t e .  L a  d u c h e s s e  d e  R . . .  p o r t a it  a v e c  

c e t t e  b r i l la n t e  p a r u r e ,  u n e  r o b e  d e  s a t in  ja p o n a is  fo n d  b k n c  
p e in t  e n  o r .

A u p r e s  d e c e i l e  t o i le t t e  é l é g a n t e , o n  d o it  a u s s i c i t e r  c e l le  

d e  M m e  M . . . .  d o n t  l a m i s e  e s t  to u jo u r s  r e m a r q u a b l e p a r  c e  

g o ú t  d e  b o n  to n  q u i  d is t in g u e  la  f^emme c o m m e  i l  f a u t ; sa 

r o b e  e n  s a tin  r o s e  n 'a v a i t  a u c u n e  g a r n i t u r e ,  m a is  s u r  ses
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m a n c h e s  b c r r c t s  é ia ie n t  j e t e e s  d e  g r a n d e s  m a n c h e s  e n  su - 

p e r b e b l o n d e ;  lo u t- a - fa it  d a n s  la  c o u p e  d e s  m a n c h e s  a  la  

M arino Fallero. E lle s  to in b a ie n t  h e a u c o u p  p lu s  h a s  q u e  le  

c o u d e  e t  é t a ie n t  r e l e v é e s e n  d e d a n s  d u  h r a s  p a r  u n e  a g r a fe  

e n  d ia m a n ts . L e s  d r a p e r íe s  d u  c o r s a g e  d e  la  r o b e  é t a ie n t  

f ix é e s  a u  m ü ie u  d e  la  p o i t r i n e , p a r  u n e  a i t a c h e  d e  d ia ­

m a n ts  d o u t  s ’é c h a p p a it  u n e  p e t ite  c h a in e  a u s s i e n  d ia m a n ts  

q u i ,  p a r t a n t  s o u s  u n  c ó lé  d e  la  c e i n t u r e , s o u t e n a it  u n e  

c a s s o le tte  c h a r m a m e . M m e M . . .  é t a it  co iíF ée  e n  e h e v e u x ,  

e t n ’a v a i t  q u ’u n  s e u l f i lc t  d e  d ia m a n ts  q u i  t r a v e r s a it  l e  f r o n t .

—  U n e  j o l i e  fe m m e  r u s s c  e st  v e n u e  m o n t r e r  d e r n ie r e -  

m e n t  a  1 O p e r a ,  u n e  d e s  p lu s  j o l ie s  co ifF u re s  q u e  n o u s  a y o n s  

v u e s .  D e s  é p is  e n  d ia m a n ts  s e p a r e s  e n  g u ir la n d e ,  fo r m a ie n t  

d e u x  b o u q u e t s  q u i  s ’e n ir e m é la ie n t  d e  c h a q u é  c o te  d u  fr o n t  

d a n s  le s  b o u c le s  d e  c h e v e u x .  U n e  f le c h e  t r a v e r s a it  le s  c o ­

q u e s  o r n é e s  s u r  l e  d e v a n t  d ’u n  d e m i c r o is s a n t  d e  d ia m a n ts , 

a u -d e s s u s  d u q u e l  é t a i t  u n e  é l o i l e  q u i , é l e v é e  a u  m o y e n  

d ’u n  p c i i t  f i l  im p e r c e p t ib l e , s e m b la it  v o l l i g e r  s u r  la  te te .

—  L e s  to ile t te s  d e  b a l  s o n t  s im p le s  e n  g e n e r a l ; o n  p o r te  

b e a u c o u p  d e  r o b e s  e n  c r é p e  d o n t  o n  v a r í e  le s  n u a n c e s , e t  

q u i  n ’o n t  s o u v e n t  q u e  d e s  p e t its  l iz e r e t s  a u - d e s s u s  d e  l ’o u r -  

le t .  O n  e n  p o r t e  e n  c r é p e  b l e u ; r o s e ,  v a p e u r ,  c e n s e ,  

v e r t  d e  l u r a i é r e ; c e s  d e r n ie r e s  s o n t  tr é s - d is t in g u é e s  e t  c h a r -  

r o a n te s , lo r s q u e  l e  c o r s a g e  e st  e n to u r é  d e  b lo n d e s . D e s  

p e r le s  o u  d e s  f le u r s  d a n s  le s  c h e v e u x  , c o m p lé t e n t  c e s  c o s -  

tu m e s  q u i ,  p a r  l e u r  g r á c ie u s e  s i m p l i c i t é ,  a p p a r t ie n n e n t  

p lu s  p a r i ic u l ié r e m e n t  a u x  je u n e s  p e r s o n n e s .
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A u  momcnl oü l ’on annonce córame procbaioc rarrive'e ¿  I ’aris de PagaDÍni. 
on lira avec intérét les délails suivans extraits d ’une brochare que vicnt de 
publicr M. Irabert de Laphaleque, qui parait en positíon de connattre la 
ve’rité sur la personnc et sur les talens de ce cílébre violonlsle.

« P a g a n in i  e s t  u n  h o m m e  d e  q u a r a u f e - c in q  a  q u a r a n te -  

s ix  a n s  , d ’u n e  t a i l ie  n u -d e ssu s  d e  la  m o y e n n e  ■, s a  c o n s t i-  

t u i io n  e s t  g r é l e , e t  s o n  a lt i t u d e  e st  c e l le  d e  la  la n g u c u r .  

B ie n  q u e  m o d e s t e , s a  d é m a r c b e  n ’e s t  d c p o u r v u e  n i  d ’a i -  

s a n c e  n i  d e  n o b le s s e . D e  lo n g s  c h e v e u x  n o ir s  e t  b o u c lé s  

o m b r a g e n t  s a  te te  e t  fo n t  e n c o r e  r e s s o r t ir  l a  p á le u r  m é la n -  

c o l iq u e  d e  sa  f ig u r e .  S o n  n e z  e st  p r o é m i n e n t ; e t ,  d a o s  

r e n s e m b l c ,  so n  v is a g e  m a ig r e  e t  a l o n g é ,  oEFre l ’a s p e c t  d e  

c e  q u e  le s  m é d e c in s  a p p e l le n t  le  m a s q u e  b y p o c r a t iq u e .  
Q u o iq u c  p e t its  ,  s e s  y e u x  s o n t  v i f s  , p e r^ a n s  e t  p le in s  

d ’e x p r e s s io n ,  e t  s a  p h y s io n o m ie  , q u i , s a n s  a v o ir  r ie n  d e  

d é s a g r é a b le ,  n e  p r é v ie n t  p a s  d ’a b o r d ,  d e v ie n t  a t tr a y a n te  

d e s  q u ’e l le  s’a n im e . II a  d e s  a p p a r e n c e s  m a la d iv e s  ,  e t , en  

e f f e t ,  d e p u is  p lu s ie u r s  a n n é e s  ,  i l  e s t  e n  p r o ie  a  u n e  a ffe c -  

t io n  d e  p o i t r in e  q u ’i l  d o it  á  l a  p r é d is p o s it io n  n a t u r c lle  d e  

c e t  o r g a n e ,  q u i  c h e z  l u i  e s t  t r é s - r e s s e r r é .

1) A v e c  u n e  o r g a n is a t io n  d é b i le  , P a g a n in i  e s t  u n  d es  

c x c m p lc s  le s  p lu s  fr a p p a n s  d e  la  f o r c é  p r c s q u c  s u r lu im a in e

I- i 3
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q u i r é s u h c  d e  l ’e x a lta t io n  p r o d u i le  p a r  le  g é n ie .  A u  m o - 

m c n t  o íi  ¡i s a is it  le  v io lo n  , i l  s e m b le  q u ’u n e  é to ile  d e s c e n d c  

s u r  l u í ,  c t  lu i  a p p o r tc  l e  fe u  d iv in .  S o u d a in  ¡ l  é c h a p p c  a  

sa  f a ib le s s e , u n e  e x is te n c c  n o u v e lle  se  m a n ife s t é  e n  l u i , 

c ’c s t  u n  a u t r e  é t r c ,  e t ,  d u r a n t  l ’a c t io n  m u s ic a le , sa  v ig u e u r  

c s t  p lu s  q u e  q u in tu p lé e . A p r é s  a v o ir  a c b e v é  u n  g r a n d  

m o r c e a u ,  i l  m a n ife s té  e x a c t c m e n t  le s  m é m e s  sy m p td m c s  

q u ’u n  h o m m e  l i v r c  á  u n  a c c e s  d ’é p ile p s ic  5 sa  p e a u  , l iv id e  

c t  f r o i d e , e s t  c o u v e r t e  d ’u n e  s u c u r  a h o n d a n t e ; o n  n e  s e n t  

p lu s  l e  p o u ls ;  e t ,  s i o n  l ’in t e r r o g e  s u r  u n  s u je t  q u e lc o n -  

q u e ,  m é m e  s u r  T é t a t o u  i l s e  t r o u v e ,  i l  n e  r e p o n d  p a s ,  o u , 

s’i l  r e p o n d  ,  c ’e s t  p a r  m o n o s y lla b e s  c t  p r e s q u e  to u jo u r s  a 

c o n t r e -s e n s  d e  la  d e m a n d e . L a  n u it  q u i  s u it  a e s  c o n c e r ts  , 

i l  n e  p e u t  d o r m ir ,  e t  r e s te  d a n s  u n e  a g it a t io n  q u i  s e  p r o -  

lo n g e  q u c lq u c fo is  p e n d a n t  d e u x  o u t r o is  jo u r s .

» D a n s  ses c o n c e r t o s , o n  n e  d o it  p a s  o m e ttr e  Xadagio 
appassionato, q u i  e s t  d ’u n  c h a n t  g r a n d io s a  e t  d e s  p lu s  p a -  

th é t iq u e s . J a m a is o n  n e p o r t a l ’e x p r e s s io n  a u s s i  lo iu  ; i l  y  est 

d é c h i r a n t .L ’h is t o r iq u e  d e  c e  m o r c e a u  m c r it e  d ’é t r e  c o n n u . 

P a g a n in i  s o r ta it  d u  t h é á t r e ,  o u  i l  v e n a i t  d ’c n t e n d r e  D e m a -  

r in i ,  p r e m ie r  t r a g e d ie n  d e  r i t a l i e .  C e  g r a n d  a c t e u r  a v a i t  é té  

s u b lim e  d a n s  u n e s c é n e  d e  p r is o n  o ü ,  a p r e s  a v o ir  r é c a p i-  

tu lé  s e s  m a lh e u r s ,  i l  s u p p lia it  la  P r o v id e n c e  d ’y  r a e t tr e  u n  

te r m e  e n  l e  d é b a r r a s s a n t  d u  fa r d e a u  d e  la  v i e .  P a g a n in i  se  

m it  a u  l i t  e n c o r e  so u s  le  c o u p  d e s  é m o tio n s  q u ’i l  v e n a i t  

d ’é p r o u v e r  •, i l  l u i  f u t  im p o s s ib le  d e  s e  l i v r e r  a u  s o m m e il : 

d é s e s p é r a n t  d e  g o u t e r  le  r e p o s , i l  se  l é v e  e t  t r o u v e  s u r  so n  

v io lo n  d e s  e x p r e s s io n s  q u i  lu i  s e r v e n t  a  é p a n c h e r  to u te  

c e t t e  s e n s ib ili té  q u i  b r ü la it  so n  a m e . V o i la  d e  l ’in s p ir a t io n , 

v o i la  c e  g é n ie  q u i  to u r m e n te  e t  p r o d u it .

» K o s s i n i , d o n t  la  c o m p é te n c e  e u  m a t ié r e  d e  m u s iq u e  

e s t  p r e s q u e  t o u jo u r s  i r r e c u s a b le  ,  p r o fe s s e  p o u r  P a g a n in i  

la  p lu s  h a u te  a d m ir a t io n ,  e t  n ’h é s it e  p a s  é  le  d é c la r e r  le  

p lu s  g r a n d  d e s  v io lo n is te s . « P o u r  c e l u i - lk ,  l u i  a-t>on e n -  

» t e n d u  d ir e  lo r s q u e  l e  b r u i t  s o  r é p a n d a it  q u ’i l  a l la i t  v e n i r  

» a  P a r is  , j e  n e  s a is  p a s  c e  q u ’i ls  p o u r r o n t  lu i  r e p r o c h e r . »

» U n  c o m p o s ite u r  c é l e b r e , M .  M e y c r b e e r  ,  le  s e u l d es  

g r a n d s  m a itr e s  a lle m a n d s  d e  n o t r e  é p o q u e  q u i  a it  r e c o n u u
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la  s p é c ia l i lé  m o d u la lr ic e  d e  la  v o íx  , e n  s 'a p p liq u a n t  a  fa irc  

d u  c h a n t  p r o p r c m e n t  d i t , a  s u b í l e  m é m e  c h a r in e  q u e  le  

C y g n e  d e  P é s a r r e .  11 é t a i t  á  la  v e i l l e  d e  q u it t e r  F lo r c n c o  

p o u r  se  r e n d r e  a  P ía p le s , o ii  i í  se  p r o p o s a it  d e  f a ir e  r e p r é -  

s e m e r  u n  d e  s e s  o u v r a g e s .  C e t t e  v i l l e  , q u i l  n e  c o n n a is s a it  

p a s  e n c o r e  , lu i  o ffr e  u n  d o u b le  a ttr a it^  i l  e s t  im p a t ie n t d c  

j o u i r  d u  p lu s  b e a u  c ie l  q u ’í l  y  a i t  a u  m o n d e  5 ro ais  i l  v ie n t  

d ’e n t e n d r e  P a g a n i n i ,  e t  d e ja  ü  n e  s o n g e  p lu s  n i  a  N a p le s  , 

m  a so n  o p e r a .  P a g a n in i  p a r c o m -t to u te  la  T o s c a n e ;  i l  n e  le  

q u m e  p l u s ,  i l  l e  s u it  p a r t o u t ,  e t  p a r v ie n t  á  T e n te n d re  

d ix - b u i t  fo is  s a n s  p o u v o ir  s e  s é p a r e r  d e  lu i .  D a n s  u n  p a y s  

o u  i l  n ’e s l  p e r s o o n e  q u i  n e  s o it  m u s ic ie n  , o u I o n  f a i t  d e  la  

m u s iq u e  a  c h a q u é  in s ta n t  d u j o u r ,  e t o ü ,  p a r  c o n s é q u e u t ,  

I o n  d o i l  é t r e  p e u  a v id e  d e  c o n c e r t s ,  i l  v o i t  e n  to u s  l ie u x  

P a g a n in i  a t t i r c r  la  fo u le  e t  e x c i t e r  u n  e n th o u s ía s m e  u n i-  

v e r s e l .  A  M i l á n ,  d a n s  u n  s e u l s é j o q r ,  i l  d o n n e  d i x - n e u f  

c o n c e r ts  d e  s u i t e , e t  T o n  n e  se  la s s e  p a s  d ’y  r e v e n ir .  E n  

A l l e m a g n e , o u  u n e  m u lt i t u d e  d e  p r é v e n t io n s  s’é le v a ie n t  

c e n t r e  l u i , c e  s o n t  le s  m é m e s  tr io m p h e s . A  V ie n n e  d e  

m a lh e u r e u x  a r t is ta s  v e n d e n t  j u s q u ’á  le u r s  v é te m e n s  p o u r  

p o u v o ir  a s s is te r  a u x  c o n c e r ts  d e  P a g a n i n i ; le s  s a lle s  n e  s o n t  

p lu s  a s s e z  v a s te s  p o u r c o n t e n i r l a  m u lt itu d e . O n  se  r e c u e i l le  
d  a v a n c e , e t  d e s  l e s  p r e m ie r e s  m e s u r e s , o i i  s e  d é c e le  to u -  

j o u r s  la  f o r c é  d u  v ir t u o s o ,  c ’e s t  u n  e m b r á s e m e n t ; o n  l e -  

c o u te  a v e c  u n  s i le n c e  d e  f e u .  A  B e r l i n , o ü  le s  p r é v e n t io n s  

e t e ie n t  p lu s  fo r te s  e n c o r e ,  le s  r a é m e s  c ir c o n s ta n c e s  s e  r é -  

p e t e n t , e t  l ’a d ie u  q u ’i l  r e c o it  á  so n  d L \ -h u it ié m e  c o n c e r t  

e s t  u n e  in v i la t io n  d e  n e  p a s  s’é lo ig n e r  s a n s  r e t o u r . B e r lin  

e st  le  f o y e r  d e  la  c a b a le  a n t i- r o s s in ie n n e ;  e t  l ’o n  y  é ta it  

a v e r t i  q u e  P a g a n in i  e s t  r o s s in is te  , i l  e s t , d ’a i l le u r s  

u n e  d e s  e o lo n n e s  d e  c e t t e  é c o le  v o c a le  q u e  la  l ig u e  a  p r is e  

e n  a v e rs ie m  ; 00  a  j u r e  d e  T iin m o lc r . S e s  a d v e r s a ir e s  se 

tr a n s p o r t e n t  e n  m a sse  d a n s  la  s a lle  ; á  s o n  e n t r é e , P a im -  

n in i  e s t  a c c u e ilH  a v e c  u n e  f r o id e u r  m a r q u é e  i  i l  d e b u te  

p a r  u n  solo maestoso. A  p e i n e a - t - i l p a r c o u r u  d ix  m e s u r e s , 

to m e s  íe s  d js p o s it io n s  s o n t  c h a n g é e s  , u n e  r é v o lu i io n  s o u -  

d a i n e s o p é r e  : c e  s o n t  d e s  t r é p ig n e m e n s  q u i  t i e n n e n í d e  

a  f u r e u T , d e s  a p p la u d is s e m e n s  s a n s  fin  ; le s  h o m m e s  s ’c -
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la n c c n t  s u r  le s  b a u q u e t t e s ;  d o  to u te s  le s  lo g e s , les d a in cs  

j e t t e n l  le u r s  b o u q u e ts  s u r  l e  t l ic á t r e j  e n f in  ,  T e x p lo s io n  est 

g e n é r a le  , c ’e s t  le íF c t  d 'u n o  é t i i ic e l le  q u i  v ie n t  d e  to m b e r  

a u  m i l ic u  d ’u n  m a g a s in  á  p o u d r e .

II A  D r e s d e , a  F r a n c f o r t ,  á  L e i p z i g ,  á  B r e s la u  a  F r a g ü e ,  

á  S t u t g a r d , i l  é c h a u f fe  a v e e  l e  in é m e  s u c c e s  le s  te te s  e t  le s  

c tE u r s d e s  fr o id s  b a b i t a n s d u N o r d .  A  V a r s o v ie ,  le s  dileitanti 
p o lo n a is , l e  jo u r  d e  so n  d é p a r t ,  se  r é u n is s e n t a u  n o m b r e  d e  

q u a t r e - v in g t s ,  d a n s  u n e  m a is o n  d e  p la is a n c e  á  u n e  d e m i-  

l ie u e  d e  la  v i l l e ,  c t  lo r s q u e  P a g a n in i  v ie n t  a  p a s s e r ,  i ls  

fo n t  a r r é ie r  s a  v o i l u r e ,  e t  le  s o ll ic it e n t  v iv e m e n t  d e  Ic iir  

a c c o r d e r  e n c o r e  q u e lq u e s  in s ta n s . C ’é la i t  u n  b a n q u e t  o ii 

ils l e  c o n v ia ie n t ;  o n  y  p o r t a  d e  n o m b r e u x  to a sts  a  l ’a r t is te  

in c o m p a r a b le  , e t , a u  m o m e n t d e  s e  s é p a r e r  , E ls n e r  , le  

d ir e c t e u r  d u  C o n s e r v a t o ir e , l u i  p r e s e n t a ,  a u  ñ o ra  d e s  a s -  

s is t a n s ,  u n e  ta b a t ie r e  d ’o r  a v e c  c e l t e  in s c r ip l io n  ; A lcava~  
liere N icolo P a g a n in i, g li ainmiratori d el suo talento. 
V a r s a v i a ,  1 9  j u g l io  1 8 2 9 . P a g a n in i  fu t  le l le m e n t  é m u  , 

q u ’ i l  n e  p u t  t r o u v e r  u n e  s e u lc  p a r o le  p o u r  e x p r im e r  sa  r e -  

c o n n a is s a n c e  : i l  s e  c o n t e n ta  d ’a p p r o c h e r  l a  ta b a t ie r e  d e  

ses I c v r e s .
» Q u o lq u ’i l  p a r a is s e  d ’o r d in a ir c  a t la c b e r  p e u  d o  p r ix  a  

s e s  c o m p o s it io n s , d e s  p e r s o n n e s  a d m is e s  d a n s  s o n  in t im it c  

l ’o n t  e n t e n d u  p a r le r  a v e c  u n e  g r a n d e  p r é d ile c t io n  d ’u n  c o n ­

c e r t ó  d o n t ,  i l  y  u  q u e lq u e  m o is , i l  n ’a v a i t  a c h e v é  q u e  le  

p r e m ie r  allegro. « II r e n f e r m a i t ,  d is a it - i l ,  d e s  e ffe ts  n e u fs  

e t  d e s  d if f ie u lté s  p r is e s  d a n s  u n e  s p h é r e  to u t  a u t r e  q u e  c c l le  

q u ’i l  a  d e ja  p a r c o u r u e .  » II c o m p ta it  n c  p a s  l e  le r m in e r  

a v a n t  d e  q u it t e r  T A U e m a g n e . P o u r  l a  p r e m ié r e  f o l s , i l  se  

m o n tr a il  s i c o n t e n t  d e  c e  q u ’ i l  a v a i t  f a i t ,  q u e  ses a m is ,  

d o n t  la  c u i io s i t é  é t a i t  v iv e m e n t  e x c i t é e ,  le  s o l l ic i la ie n t  d e  

l e  l e u r  f a i r e  e n t e n d r e ;  e n  v a in  o n t- ils  r e i t é r e  le u r s  in s t a n -  

c c s .  « Lo'voglio sverginare Parigi. J e  n e  l e  d é f lo r e r a i  q u ’á  

P a r i s ,  » r é p o n d a it - i l  5 e t  ¡1 a  é t é  in e x o r a b le .

» T o u s  le s  a r t is te s  q u i ,  s a n s  a v o ir  e n t e n d u  P a g a n i n i ,  

o n t  v o u lu  se  m e s u r e r  a v e c  l u i , n ’o n t  p a s  ta r d é  a  se  r e p e n t ir  

d e  l e u r  t é m é r it é .  ISous r e g r e t t o n s  d e  d ir e  q u ’i l  e s t  a r r i v é  á 

n o t r e  e x c e l le n t  v io lo n is te  L a f o n d  d e  f a i r e , e n  c e  g e n r e
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u n e  b ie n  c r u e l le  e x p é r ie n c e .  II é l a i t  a M i l á n , o í i , p o n e  u n  

d é b u t  e n  I t a l i e ,  i l  s e  p r o p o s a il  d e  d o n n e r  u n  p r e m ie r  c o i;-  

c e r t .  A v e r l i  q u e  P a g a n in i  c s t  d a n s  la  v i l l e ,  i l  s 'e m p re sse  

d ’a l le r  l e  v o i r ,  e t ,  s o it  p o li le s s c ,  s o it  e s p o ir  d e  s e  p v é p a r c r  

u n  t r i o m p b e , i l  l ’i i i v i l e  in s ia in m e n t  a  lu i  s e r v i r  d e  seco n d  

d a n s  u n  m o r c e a u  a  d e u x  p a r lie s  c o n c e r ta n t e s .  P a g a n in i  

a c c e p t e ; m a is  a u  m o m e n t d e  la  r é p é l i t lo n , l e  m a lic ic i ix  

G é n o is  se  g a r d e  b ie n  d e  d o n n e r  á  s e s  m o y e n s  to u t  l e u r  e s -  

s o r ;  a  p e in e  n o te -t- il  la  n u is iq u c  : L a fo n d  é t a it  p le in e m e iit  

r a s s u r é . C e p e n d a n t ,  le  p u b l i c ,  q u i  e n c o m b r e  la  v a s t e  s a lle  

d e  la  S cn la , e s t  im p a t ie n t  d e  d é c e r n e r  le s  a p p la u d is s e m e n s  

a u  v a in q u e u r .  L a f o n d  s e  fa i t  e n le n d r e  l e  p r e m ie r  : l ’a u d i-  

to ir e  lu i  té m o ig n e  s a  s a t is f a c l io n ; in a is  v ie n t  l e  to u r  d e  P a ­

g a n i n i ;  a lo rs  c e  s o n t  d e s  tr a n s p o r ts  u n iv e r s e ls ;  c e  n ’est 

p lu s  c e  j e u  a g r é a b le  d a n s  Ic q u e l i l  n ’y  a  q u ’u n e  p c r fe c t io u  

r e l a ü v e ,  c ’e s t  u n e  p u is s a n c e  d ’a r c l ie t  q u i  s o u le v e ,  é m c u t  e t  

r a v i l  a  la  fo is . E n í i n ,  s o n  e x é c n t io n  c s t  t e lle m e n t  íb u -  

d r o y a n t c ,  q u e  L a f o n d ,  q u i ,  a  j u s t e  t i l r e ,  p o u v a it  t i r e r  

g lo ir e  d ’ iin  fo r t  b e a u  t a l c n t ,  n c  d o u t e p l u s ,  d e s  c e  m o m e n t, 

q u e  l ’a u d a c ie u x  G é n o is  n c  p u is s e  a r r i v e r  a  T im p o s s íb le  : 

a u s s i  n ’e s s a y a -t - i!  p a s  d e  c o n le s t e r  s a  d e f a i t e ,  e t  la is s a n t 

a lo r s  l e  c h a m p  l ib r e  á  u n  r iv a l  s i  r c d o u t a b l e , i l  r e n o u c a  a  

p r o lo n g e r  so n  s c j o u r  e n  I t a l ie .  INous d e v o n s  d i r e ,  a  la  

lo u a n g e  d e  L a f o n d ,  q u ’i l  n e  m o n tr e  a u jo u r d ’h u i  a u c u n  d é -  

p i t  d e  c e t te  a v e n t u r e ,  d a n s  la q u e lle  i l  fu t  p r o b a b le m e iit  

m o in s  b a t l u  q u e  n e  l ’a u r a ie n t  é t é  le s  p lu s  v a in s  d e  to u s  ses 

c o n fr é r e s .

E n  1 8 1 7 ,  ta n d is  q u e  P a g a n in i  é t a i t  a \ é r o n e ,  le  c h c f  

d ’o r c b e s ir e  d u  g r a n d  t l ié á lr e  d e  c e t t e  v i l l e ,  \ a ! d a b r i n i ,  

v io lo n is te  fo r t  l i a b i l c ,  s 'a v is a  d e  d ir e  q u e  P a g a n in i  n ’é t a it  

q u ’u n  c h a r la t á n ,  e t  q u ’i l  y  a v a i t  te l  c o n c e r t ó  d e  s a  co m p o - 

s it io u  q u ’i l  s e n i i t  in c a p a b le  d ’e x é c u t e r .  P a g a n in i  a p p r o n d  

c e  p r o p o s  e t  s e  b a t e  d e  f a i r e  d ir e  á  Y a l d a b r in i  q u ’ i l  e s s a ie ra  

v o lo n t ie r s  d e  r e p r o d u ir e  le s  in s p ir a t io n s  d u  c h c f  d ’o r c h e s -  

t r e  d e  V é r o n e .

L e  j o u r  f ix é  p o u r  c e  d éQ  é t a n t  a r r l v é ,  to u t  l e  m o n d e  

s’a t lc n d a it  á  q u c l q u c  c lio s e  d ’e x lr a o r d iu a ir e  : o n  c r o y a it  

q u ’i l  r e n d r a i t  le s  m o tils  d e  la  m u s iq u e  d e  V a l d a b r i n i ,  e n  y
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fa is a j i t ,  á  s a  m a n ie r e ,  le s  a d d it io n s  le s  p lu s  b r i l la n t e s .  P a ­

g a n in i  p a r a i t ; i l  t ie n t  a  la  n m in  u n e  c a n n e  d e  j o n e ,  c lia c u n  

se  d e m a n d o  c e  q u ’i l  v e u t  e n  f a ir e  j to u t  a  c o u p  il  s a is it  son  

v io lo n  e t  s e  s e r v a n t  d e  s a  c a n n e  c o m m e  d ’ u n  n r c b e t ,  i l  

j o u c  d ’iin  b o u t  á  l ’a u t r e  le  c o n c e r t ó  q u e  so n  a u t e u r  i ie  

c r o y a it  e x é c u t a b le  q u ’a p r é s  d e  lo n g u e s  é t u d e s ;  n o n  s c u le -  

m e n t  i l  r e n d  Ies p a s s a g e s  le s  p lu s  d ifQ c ile s ,  m a is  e n c o r e  i l  

y  in t r o d u it  d e s  v a r ia t io n s  c lia r m a n t e s , s a n s  c e s s e r  d e  d é -  

p lo y e r  u n  s e u l  in s ta n t  c e t te  g r í i c e ,  c e i t e  in t e n s it c  c t  c e tte  

v e r v e  q u i  c a r a c lé r is e n t  so n  ta le n t.
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Les fragmens qu’on va  Uro sont cxtraits d ’un ouvrage qul vienl de paraitre 
BOUS le titre, Rcué¡ation des f a i ls  im portans q u i ortl preparé e l suioi les 
reslauraíions rfe i8 i 4 á i 8 i 5 ; par C. UoaiM, chairé, lors des deuxrestau- 
ratians, de pouvoirs, missiüns, maudats, au nom de S, M. Louis ztiii et 
de S. A . n .  Moasiiua.

L e  3 i  m a i's  i 8 i 4 , le» s o u v e r a in s  a i l ié » , a  la  te t e  d e  l’é -  

l i t e  d e  le u r  a r m é e , fo n t  l e u r  e n t r é e  d a n s  la  c a p i t u le ; le  

m o u v e m e n t  r o y a l i s t e ,  t e n u  j u s q u ’a lo r»  d a n s  l e  p lu s  g r a n d  

s e c r e t ,  fa i t  e x p lo s ió n ,  e t  d e p u is  la  p o r te  S a in i- D e n is  j u s -  

q u ’a  la  p la c e  L o u ís  x v ,  d e s  g r o u p e s  d is s e m in é s  a  l ’a v a n c e ,  

p o r lc u r s  d e  p r o c la m a t io n s  q u i  é t a ie n t  m o n  o u v r a g e ,  d e  

c o c a r d e s , d e  d r a p e a u x  b la n c a  s e  r é p a n d a ie n t  d a n »  tou te»  

le s  d ir e c t io n s ,  e n  lo n g c a n t  le s  b o u le v a r d s .  L e s  c r is  d e  t>ivc 
le  R o í ! viventles Bourbunsl r e te n t is s e n t  d a n s  le s  a i r s ,  le  

n e u p le  é m u , e n t r a m é , se  r c u u i t  a  c e s  g r o u p e s , le s  fe ra m e s
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a c h e v e n t  le  t a b le a n ,  e n  se  p r c c ip it a n t  a u x  f e n é t r e s ,  en  

a g i t a u t  d e s  m o u ch o ii-s  b l a n c s ; l e u r  v o ix  s’u n it  a  c e lle s  d e  

to u le  la  p o p u la lio n . C e  m o u v e m e n t  si r a p id e ,  s i  im m e n s e , 

p a m t  t e lle m e n t  s p o n ta n é  e t  e n  e u t  m o m e n ta n é m e n t si b ie n  

l e  c a r a c t e r e ,  q u ’i l  a r r a c h a  le  m é m e  j o u r ,  a  tr o is  h e u r e s  d u  

s o ir , a u x  s o u v e r a in s  a ll ié s  u n e  d é c la r a t io n  q u i  fu t  s u r - le -  

c lia m p  r é p a n d u e , p u b l ié e  e t  a f f ic l ié e  d a n s  P a r ís .  C e l t e  d é ­

c la r a t io n  , sa n s  s’e x p liq u e r  s u r  le s  d r o its  d e s  B o u r b o n s , 

p o r t a i t ,  n c a n n io in s  tc x tu e lle r D e n t , q u 'o n  no traiíerait ni 
ayec Bonaparle, ni avec aucun memhro de sa fa m ille .

L e  g o u v e r n e r a c n t  im p é r ia l  a v a i t  c o n s e r v é  u n e  g r a n d e  

p a r t ie  d e  s a  f o r c é ,  e t  T o b é is s a n c e  p a s s iv e  a v a it  s u r v é c u  á  

S2S d e s a s tr e s , á  so n  a b s e n c e . A u s s i , d a n s  le s  r ú e s  d e  P a r í s , 

o ü  r íe n  n ’a v a i t  p u  é t r e  c o n c e r t é ,  l ’o p in io n  s e  p r o n o n ^  a b -  

s o lu m c n t  e n  s e n s  c o n t r a ir e ?  A y a n t  v o u lu  m o i-m é m e , p a r  

e x c é s  d e  z e le  e t  a p r é s  a v o ir  d o n n é  T im p u ls io n  s u r  le s  b o u -  

l e v a r d s , l ’é t e n d r e  d u  c o te  d e  l a  p la c e  d e s  ^ 'ic to ir e s ,  j e  fu s  

a r r é t é ,  v e r s  le s  o n z e  h e u r e s ,  a v e c  q u e lq u e s - u n s  d e  m es 

a m is ,  q u e  j e  p o u r r a is  b ie n  a p p e le r  d e  v é r i t a b le s  c o n ju r é s  ? 

L a  p a t r o u i l le , q u i  s e  s a is it  d e  n o iis  a u  m o m e n t o u  n o u s  r c -  

p a n d io n s  d e s  c o c a r d e s  b la n c lie s  a v e c  le s  p r o c la m a lio n s  d o u t 

j e  v ie n s  d e  p a r le r ,  n o u s  c o n d u is it  a u  p o s te  d e s  P e l i t s - P é r c s ,  

a u  m il ie u  d e s  té m o ig n a g e s  d e  so n  im p r o b a tio n  e t  d e s  v o c i-  

f é r a t io ü s  d u  p e u p le ?  A i n s i ,  la  r o c h e  T a r p é ie n n e  s e  t r o u -  

v a i t  b ie n  p r e s  d u  C a p ito le .  D e u x  h e u r e s  a p r é s , u n  o r d r e  

s u p é r ie u r ,  q u i  to u te  fo is  n ’é m a n a it  d ’a u c u n e  a u t o r i lé  f r a n -  

c a is e , n o u s  fit  r e n d r e  a  la  l ib e r t é .

J1 c s t  j u s t e  d e  d i r e ,  q u ’a  la  t ié d e u r  d e s  j o u r s  p r é c é d e n s  

<■ ' d e  la  m a tin é e  s u c c é d a  s u r  le  c h a m p  u n e  v é h é in c n c e  d e  

•d é v o ú m e n t e t  d ’a m o u r  d e s  B o u r b o n s  t o u t - a - fa i t  e x t r a o r d i-  

n a iv e . E l le  d o n n a  n a is s a n c e , le  s o ir  m é m e , á  u n e  r e u n ió n  

tu m u ltu e u s e  e t  im p r o v is é e  d a n s  u n  h o t e l  d u  fa u b o u r g  S a in t-  

H o n p r é ,  e b e z  M . d e  M o r f o n t a in e ;  m a is  Ic  lo c a l  é t a it  m al 

c b o is i  p a r  d e s  m o tifs  q u ’i l  m e  r é p u g u e  d e  r e lr a c e r .  A u  

f n n d ,  c ’é t a it  é v id e m in e n t  u n e  fo r f a n t e r ic  d é p la c é e  d e  se 

lu e t t r e  a in s i  e n  p a r a d e  a p r é s  la  p r o c la m a t io n  d e s  a o u v e -  

r a in s .  D u  r e s t e , le s  c o m m is s a ir e s  d e  c e l lo  a s s e m b lé c  n ’e u -  

r e n t  p a s  m é m e  l ’h o n n e u r  d ’é t r e  a d m is  a u p r e s  d e  S .  M . l ’e m -

■
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jiereur Alexandre; ct celte reunión, foim ée aans antécé- 
d en set satis but, se separa tout de suite sans aucunrésultat. 
De son cote, S. A . R . avait pu reconiiaitre, depuis son 
enlrée en F ran ce, que tout n’y  était pas dévouemeut et 
fidélíté.

Dans cette position tout-a-fait désespérante qui m’était 
parfaitement connue, et pour donner un point d’appui a 
l ’opinion monarebique si mal serv íe , trahie ou abandonnée 5 
je  m’emparai seul, le méme jour, 3 i  m ars, a sept heures 
du soir, de la direction de tous les journaux. Mon premier 
soin fut d e n  remplaccr sur le champ les rédacteurs en chef 
appartenant au gou%'ernement imperial par des écrívains 
notoirement connus, áraison de leurs sentimens royalistes, 
M M. Michaux a in é , Salgues, B erlín , le chevalier de Mer- 
san et Berrier administrateur militaire. Je leur donnai en­
suite l’ordre, reclamé par eux pour leur garantle, de faire 
paraítre le Icndcm ain, i "  a vril, ces méines journaux qui 
leur étaient rendus ou confies, en y  insérant Vannonce so- 
lennel de la chúte de Sonaparte, du rappel par la  t>oix 
du peuple de la  dynasúe des Bourbons et de Vadoplion de 
la  cocarde blanclie. Ce ne fut que trente-six heures apres, 
seulem ent, que parut la proclamation du département de 
la Seine. Je peux done réclam cr l’initiative de cette grande 
mesure. Je m’empressai toute fois de faire mettre dans les 
journaux cette memorable proclamation, afin de la ré- 
pandre, par ce m oyen, avee rapidité et a profusión dans 
la France.

E n méme temps que les mesures q u e je  venáis de pren- 
dre rccevaient l’approbation de MSI. les commissaires du 
R oí (M . le comte Arm and de Poiignac venait de se reunir 
á M . de Semallé le 2 avri!) ,  Bonaparle, arrivé la nuit pré- 
cedente a Fontainebleau, ct qui pressentit á Tinstant le 
coup funeste que ces journaux allaicnt porter a sa puis- 
sance, rendit un décret de mort contre ceux qui seraient 
trouvés possesseurs d’un seul de leurs números. Du reste, 
ccMc métaraovphosc subitc des papiers publíes, leur in- 
fluence nouvellc qui prepara sans m il doute le rejet de la 
i'ógence, n'écliapperciK point a S. A. R. Monsieur. Ce

r
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prince était encore a M eaux, lorsque le 9 avril recevant 
pour la premiére fois depuis la journée du 3 r mars son 
coramissaire extraordinaire, M. de Sem allé, il luí en parla 
dans les termes les plus expressifs : « Cette conversión s’est 
» faite, disait-il, comme par enchantement. Q uel rapide 
» ct heureux déplacement dans les choses! hier noir, au- 
» jourd’hui b la n c , c’est en vérité admirable. »

A insi, le mouvement royaliste du 3 i mars avait produit 
tout l ’effet ostensible qu’on pouvait en attendre. Malheu- 
reusem ent, en l’absence des personnages les plus eleves qui 
avaient refusé d’y  ajouter leur coopération, un dignitaire 
de Bonaparte, un de ses grands fonctionnaires, diplómate 
délié, habile á manier les cabinets de TEuropo, comme il 
avait été aux premieres phases de la révolution un des arti- 
sans trés-actif de nos ínnovations politiques, M. de Talley- 
rand en fiu , se presenta dans la nuit a l ’em pereur Alexan- 
d re; il lui dépeignit la France telle qu’il devalt la conce- 
voir, et cherchant á effrayer ce magnanime souverain sur 
les difficultés du m om ent, sur les dangers qu’il pouvait y  
avoir á courir s’il  n ’était pris de promptes résolutions, il 
le determina a quitter sa royale résidence de rÉlisée-Rour- 
b o n , pour venir habiter sur-le-champ son hótel, rué Saint- 
Florentin ... L a fut organisé le gouvernem ent provisoire.

Cependant, les jours s’écoulaient dans cette espéce de 
guerre intesline, la restauration ne m arcliait pas, et Ton 
était arrivé au g du mois d’avril. Une cérémonie imposante 
était annoDcée pour le lendemaiii dim anclie; S. M. l’cmpe- 
reur de Russie devait faire célébrer un T e  D eum  soleniiel 
sur la place Louis x v , et Ton était inform é, que deux jours 
aprés, S. A . R . A/oníieurferait son entréo dans la Capitale. 
Si les détacheraens de i ’arraée frau^aise, si la garde natio- 
n ale , si le peuple paraissaient á cette cérémonie avec les 
couleurs de g 3 , il est bien évident que le coup était porté 
irrévocablem ent dans l’opinion des souverains a lliés, et 
sans doute S. A . R . Monsieur aurait été contraiute de s’y  
soumettre. V o ic i, grácc au mesure qui avaient été prises 
par MM. les commissairesdu roi, comment les choses rc<ju- 
ront une direction tout opposée.
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Pai mi le» clélégués envoyés par MM. les commissaires 
dans rintérieur de la F ran ce, ceux qu¡ setaient rendus 
dans la iS ' división inilítaire leur firent savoir, par un 
courrier partí de Rouen et arrivé a París le mcme jour, 
9  ü vril, a six heures du m atin, que sur leurs vives instan- 
cea, M . le maréchal Jourdan, commaudant cette división, 
venait de reconnaitre le gouverncm ent des Bourbons, ct 
d'ordonner aux troupes soas ses ordres d’arborer la cocarde 
blanche. L a proclamation de M . le maréchal était jointe á 
leur dépkíhe. M uni d’mi acte aussi décisif et d'aprés l’ordi’e 
exprés de M M. le» commissaires du rol, je  me rendis au 
gouvernem ent provisoire, et représentai á M. le duc d’A l- 

proa duquel je  fus admís la convenance de »uivre un 
si noble exem ple, et méme de le devancer dans P arís, ou 
on ne le ferait connaítre que lorsque ses collégues et lui au- 
raicnl pris l’initiative.

M . le duc d'Alberg me renvoya a M. A n g lés , celui-ci fut 
inflexible. II me prévint au surplus qu’il allait prendre les 
ordres déflnitifs du gouvernem ent, et que j ’eusse á revenir 
dan» quelques heures. D e retour, j ’appris de M. Anglés 
q u e M . Talleyrand m’attendait et voulait m’eutretenir lui- 
méme. Introduit sur-le-champ dans le cabinet de ce dicta- 
teur éventuel, je  fais quelques pas pour m’approclier de 
lu i; a sa droite se trouvait un officier general éerivaiit a 
une table et me tournant le dos. Aussitdt la discussion s’en- 
gage  : « Point de cocarde blanche, s’empresse de me dire 
M . de Talleyrand, la mesure serait intempestive et daiige- 
reuse. J insiste, la discussion se poursuit, alors M . de T al - 
leyran d , de guerre lasse, la termine par ce» raots : « Je 
» vous répéte, Monsieur, que le gouvernenient ne peut 

point adopter cette m esure, que Ies puissances alliées ne 
» la veulent pas non plus : cela n’est-il pa» v r a i , M . le 
» comte? Veuillez le redire á Monsieur. « Ces derniéres 
paroles s’adressaient au personnage dont je  viens de par- 
Icr, Celui-ci répondit en s’inclinant légérem ent de mon 
colé : « ^'ous l’enlendons ainsi, M onsieur... » C e  person­
nage était M . le comte de Nesselrode, prem ier ministre de 
la R u ssie; je  diis done me retircr aussitót.
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Mais deja M . AagÍ¿s Tn’avait mandé pres de lu¡. Je luí 
déclaiai de prime abord que la  questiou veuait d étre dé- 
cidéc par MRI. lea commiasairea du ro í, et qu’ila avaicnt 
arrété, eu conaéqucncc, que la proclamation de M. le ma- 
réchal Jourdan et une invitalion de leur part aux habitaría 
de Paria de prendre la cocavde b lau citc , aeraieut tout de 
auile impríméca et afficbéea aur lea mura de la capitalc. Á  
cea mota, cédant aunm ouvem ent tres-prononcc de.dépit 
ct de colére, et rejctant sur moi aeul rexéculiou d’uue me­
sure ordonnéc par le roi et par M M. ses eommissairea, 
M . Anglés s’écrie : « A insi. Monsieur, vous vous obstinez 
M a vous mettre en oppoailion avec le gouvernement pro- 
u visoirej ainsi, vous peraistez a méconnahre et á braver 
» son autorité. Celte conduiie ue vous aera jamaia pardon- 
» n ée, et moi-méme, quand je  ue serai plus ic i,  j ’y  serai 
» encorc contrc vous. » Mais que dis-je, du dépit, de la 
colore de la part de M . A nglés! C’était bien pis que eela , 
car la veille m éme, aur ses plaintes, sea dénoucialions, qui 
présem aient toujours les ¡ournaux cominc poussant l’opi- 
nion publique daña une mauvaise direction, ¡1 fut questiou 
de me livrer, ainsi que lapersonne dévouée dont j a i  parlé 
plus baut a un conseil de guerre russe. Cette personne fut 
luemc tenue pendant quelques beures en état d’arrestation 
au grand état major de M. le général Sachen. Heureuse- 
inent pour nous, l’annonce soudaíne de la mesure adoptée 
par M . le marécbal Jourdan üt suspendre cea poursuitcs.

Cependant, tout fu l exécuté ainsi que je  l'avais annoncé. 
L a proclamation de M. le m arécbal Jourdan, réunie a celle 
de M M. les commissaires du ro i, fut affiebée daos la soirée 
ct dans la u u it; e t, des le lendemain lo ,  un grand nombre 
de citoyens, et presque tous lea gardes nationaux, encou- 
ragéa par cea a v is , reparurent avec la  cocarde blaucbe. 
Mais le gouvernement provisoire était resté inébranlable, 
c ts a  résistance fut telle jusqu’au dernier moment q u e , le 
12 a vril, jour de Tentrée de M onseigneur le comte d’Artois 
d ansP aris, Ton voyait encore, á m idi, le drapeautricolorc 
llotter sur le pavillon des Tuileries. II fallut un ordre de 
MM. les coiinuissaircs du roi pour le faire disparahrc ct y
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substituer la banniere antique de la France. C ’est alors 
seulement que fut vaincue l ’opposítion tenace du gouver- 
nement provisoire, et que la prem iere restauration fut 
en6n consacrée par ses propres couleurs. J’ajouterai que 
S. A . R . Monsieur dut étre bien satisfaíte de cette solution, 
et doit en avoir conservé un souvenir d’aulant plus pré- 
cieux, qu'elle avait déclaré formellement qu'elle repasse- 
rait le R b in , plutót que de laisser enfreindre a cet égard 
les intentions du ro í, qui étaient aussi les siennes. Je tiens 
cette circonstance trés-rem arquable de la boucbe máme de 
M . le comte de Bruges, oíBcier general alors attaché a s a  
personne, et aujourd’hui son aíde-de-camp.
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La rcpatalion d’habile infdccin que s’était acquisc le 
voyageur auquel nou& emprimtons le récit suívant, lu¡ at- 
tirait partout une foulc de TÍsiteurs. A rrivé a Am asia, un 
T u re  TÍnt le prier de ven ir vo ir  sa femm e, dont la santc 
était depuis long-temps altérée. Les femmes d’Amasia pas- 
sent pour les plus bolles de la T u rq u ie , et la malade avait 
parral elles une grande réputation de beauté. Le désir de 
contcmplcr une semblablc m erveille l ’emporta sur la pru- 
d en ce, ct l’esculape francais n’hésita pas a se rendre a l ’in- 
vitation qui lui était faite.

(( Avant d'entrer dans le barera, Youssouf Aga ( c’était 
le nom du mari de la belle m alade) eut la précaution de 
me faíre rcsler daus la  cour, et ce ne fut que lorsque tout 
était prés dans l ’intérieur que Ton m’introduisit. Une ba- 
lustrade était a l’extrémité de l ’appartem ent, et la , les ser­
vantes se tenaient debout, la maitresse était assise au coin 
du sopba, prés de la fenétre d’une ehambre carree; á 
l ’entrée était un petit espace oü Ton déposait ses pantou- 
fles. L a dame ne se dérangea ni pour son mari ni pour 
m oi; ¡1 était difficile de voir une femme plus b e lle ; ses bra-
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celets et son colUer étaient garnis d’émerauclesj elle portait 
une robe de velours brodée en or*, sa pipe était enrícliie 
de diatnans, une m ulütude de pierres pi’écieuses ornaient 
scs doigts et le fermoir de sa ccinture. Des que j'eus pris 
p lace, elle ordonna á ses négresses de ra’apporter la pipe 
et le ca fé , et se plaignit de ses m aux, qui me parurent 
plus iraaginaires que récls. Je lui couseillai Tesevcice et le 
changement d’air. « G’est ce la , » me dit-^elle, « je  suis la 
filie d’un curde, d’un soldat, je  sais gravir les montagnes, 
dompter un coursier; jadis j ’eiTais líbrem cnt dans la cam- 
pagnc, je  n’avais pas besoin de ce voile pour so rlir ; et, 
que peut servir un voile á une femine honnéte? A u ssi, je  
v iváis, je  respiráis. M aintcnant, il faut se cacher, marcher 
avec gravité, se faire suivre par une troupe d’esclaves pour 
voir de stupides femines turquea avec lesquelles je  suis 
obligée de v itT e ! O u i, l ’a ir rae fera du bien et surtout la 
liberté. 5) L e  mari n ’écoulait pas mes conseils avec une sa- 
tisfaction, a beaucoup p rés, aussi vive que sa fenime : elle 
■ sen apercut, et lui dit brusquement d allar commander 
encore du café et de reven ir quand on Tappallerait. 11 sor- 
tit et nous laissa seuls. Alors la feinme me d i t ; « tu vois 
bien ce vteox anim al, c’est lui qui est la véritable cause 
de nía m aladie, et cette maladie n’est que l'ennui de le 
voir. II est m alheurcux, et quel plaisir de v ivre  avec un 
homme qui reste a la viUe sans pouvoir et sans autorité, 
etHjui n ’a ríen a  m anger? Mon ám e, n’y  auraiuU pas un 
moyen de ne plus l ’avoir sema mes yeu» ? T u  es le  chefdes 
médecins, la créroo des docteurs; n ’aurais-tu pas quclque 
médicament q u i, avec l’aide de D ieu , püt ra’en délivrer?  
Alors, je  retoum erais a la  cam pagne, ou j e  me porte si 
b ien , je  monerais la v ie  que j ’avais accoulumée daña m a 
jeunesse, et j ’abandonnerais cene ville  que je  prie Dieu 
de renverser. » Quoiqu’il soit toujours pénible de refuser 
á nne fcmrae qui jo in t á la beantó uno voix louebante 
et un gracieux sourire  ̂ j e  ne fus pas tenté d’rader cd ler 
ci dans son pieux p r o je t: jo  m e conienlai de reeomraander 
de nouveau a son mari de la conduire a la  campagne,'
Je rapportc cette anecdote, non-seulement pour montrer
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combien p eu , en T u rq u ic , il en coúte d’empoisonner, mais 
encore pour faire voir combien sont eiTonces les idees que 
Ton a de l ’état des femmes de ce pays. J’ai eu souvent l’oc- 
casion de pénctrer dans les harem s, ct je  ne me suis aperqu 
ni qu’il y  eut de la part des maris une défíance extrém e, ni 
que les femmes fnssent traitées en esclaves; elles ont dans 
leur maison la méme autorité que chez nous; elles domi­
nen! ou obéissent, suivant la forcé de leur esprit et de leur 
caractére. L e  fait de rester voilées n’est méme pas, pour 
elles, une nécessité désagréable, c’est un usage dans lequel 
elles sont élevées, et qui ne parait pas les contrarier beau- 
coup. Je me rappellerai qu’un jour j’étais entré dans la 
maison d’un T u re  d’une petite v ille ; je  causáis avec sa 
femme et lu i , lorsqu’un mahometan vint et se placa en face 
de la maitresse de la  maison. L e  roaitre le pria de sortir, 
en lui disant qu’en ma qualité d’E uropéen, il n’y  avait pas 
d’inconvénient á ce que je  visse sa femm e, puis qu’il  en 
était ainsi dans mon pays, mais qu’il scrait honteux pour 
lu i de la laisser voir a un T u re. II en serait tout autrement 
si on s’introduisait furtivem ent dans un harem , et encore, 
la vengeance que tircrait l’époux offensé ne serait pas le re­
sulta! de la jalousie, mais des moeurs et de la religión 5 en 
supposant qu’il fallut faire grace, les parens de la femme 
s’y  opposeraient. En cas d’adultére, si le coupable est ma- 
hom étan, c’est au mari á se ven ger de l ’affront qu’il en a 
requ; s’il est raya , il est obligé de se faire m usulmán, et 
encore court-il risque de la v ic  5 s’il  ne change de relig ió n , 
il  est inévitablem ent mis a mort. Dans l ’un ou l ’autre cas, 
la femme est sacrifiée; ordinairement on la  place dans un 
sac et on la je lte  dans l ’eau. Les G recs et les Arméniens de 
rintérieur qui ont été offensés, suivent le méme procede, 
á moins que le coupable ne soit en position de faire respec- 
ter sa cóm plice, et c’est presque toujours le cas lorsque c ’est 
un mabométan qui a outragé un chrétien. Aussi, dans les 
confidences que j ’ai pu recevoir des T u re s , les femmes des 
rayas se trouvaient toujours compromisos cu plus grand 
nombre. T ai reco n n u , du reste, que la plupart des femmes 
ne se plaignaient pas de leur sortj n c voyanl guére que
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leurs parens, le désir de plaire et de briller les tourraente 
p eu, et leu rp lu s grand défaut, sans dom e, est la passioii 
des ajustemcQs. Elles sont en general Lonnes femmes de 
m énage, s’occupent constamment de leur intérieur et de 
1 education de leurs enfans. Je ne suis pas seul de Topinion, 
qu’eu supposant qu’on leur donnát la liberté, elles la refu- 
se ra ie n t: elle est partagée par un auteur célebre, Lady 
M ontague, que son sexe metlait a méme de voir souvent les 
femmes turques. Je pourraís fournir encore une preuve de 
ce que j  avance, c’est qu’en G éorgie, oíi la domination 
ruase existe depuis trente an s, oü le gouvernem ent a intro- 
duit les mmurs européennes, il n a  pu  réussir á  faire dis- 
paraitre l ’usage des voiles, et cependant la population est 
chrétienne et disposée á la  civilisation. Tant est grande la 
forcé des préjugés et des habitudes populaires. (J'oYase de 
M . Fontanier en O ñent.)

I.
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Aprfcs avo ir trop puní le  comte T hidadt de C hampagne , 
qui avoit vou lii guerroyer contre lu í, L ouys septiesme 
du nom , roy  des Francois, pensa que pour le  repos de soq 
am e, i l  devoit a ller en personne en la Ierre sainte.

O r, sentant que la  v ie  humaine est doubteusc, et que le 
monde court á sa f in , il en lrep rit bientót le  voyage d’ouUre- 
m er contre Saladim , ct y  mena la  royne A liénor sa fem - 
me.

Des faits d’arm es, courses ou rencontres des clievaliers 
ebrestiens, qui tous se porterent vaillarament nc vous en 
parleray aujourd’h u i, vous conteray tant seulement de ja- 
lousie, un traict en m aniere d’histoirc que le  prandrez en 
p it lé , car ne veus m ié vous effrayer. O yez  bien  qu ’ay dit 
h i s t o i r e ,  et de fa it c’cst chose avérée , vo ire  méme copiée 
dans l ’un de nos vie ls  auteurs poictevins.

O r d on e , ce Saladin  estoit un puissant prince mahom- 
m eta in , hérétique toutefois en sa re lig ió n , comme on disait 
alors; aussl estoit courtois cbeva lier et agréable p rin ce , 
renommé en gu erre , et partant en amour 5 i l  aimoit la com- 
paign ic des belles dames, ou il s’amusoit aucunc fo is , pour 
s’assurer, disoit-il, s id ’aucuneairoeroit enfin comme il avoit 
lü  daos les livres.
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Oi', ü  avoit oui paricr de la beauté e l bonne gráce de la 

royne A liénor , et ardoit de la voir. A  cet eíFect, il proposa 
une eulrevüe aux roys chrestiens, et icelle fu l faite aux 
bords du fleuve M é le n d e .

Lors Saladik  v il la  royn e, et surpris d ’adm iration, dii ; 
que nulle beauté n’étoit semblable en ce tem ps, et ne mé- 
ritoit plus qu’elle d’étrc aimée d’un ebevalier.

Saladiií sc délectoit á la voir, et combien qu’il fut dan- 
gereux pour lu i d’airaer une infidélc (com me les mahom- 
métains nominent nos dam es); il ne put résister a eii 
tomber am oureux, et devint tellem eot leserviten r d’A tiÉ- 
NOR, que tout ce qu’elle vouloit, il  faisoit. Entre austros 
cboses, loüs les chevaliers chrestiens prisonniers qu’elle 
dem andoit, il les renvoyoit honorablcment Iraictez et ves- 
lu s , particuliérem ent les P oictevins, qu’il savoit éstre les 
subjets favoris d’A l i é n o r  ; et de faict renvoya de cette ma­
niere Sa/de £reüí7 de G eo^froj-ifem ainí, le sil-
de M o r t e m e r  et autres.

Ce qu’estant venu á  cognoissance des chrestiens, elle ful 
conseillée, par le roy son m ari et par le duc d’ANTiocHE, 
son o n d e , d’attirerSALAoiN en une embuscade pour le faire 
¡lérir lui et Ies siens, ce qui eust été le  repos des chrestiens, 
comme disaient d’aucuns. Mais e lle , qui se délectoit dans 
le bien et ne vouloit tomber en aucun peche, leur dit avec 
des mots doulx comme sa belle a m e ; « A m ys, qui done peut 
» vous donner ces pensers? de quclles douleurs voulez-vous 
)) poindre mon pauvre cceur? Suis-je done un monslre que 
» me voulez faire égorger un prince que D ieu permet de 
n v ivre  en Orient, comme nous en Occident- O ü avez-vous 
» deja eu , tant seulement en ma v ie ,  une prcuve de ma 
» déloyauté?... » L e  roy sournoisem entl’approuva, et e lle , 
sans mauvais pensers, continua de rendre á Saladin  plaisir 
pour plaisir, bien pour bien 5 ce qui acheva de la faire mal 
voulue du roy, auquel les courtisans, c a r a lo r s ily e n a v o il, 
persuaderent qu’ellc se voulait rendre á Salad in , chose 
éloignée de toute raison.

Le roy n’estoit fort habile homme, mais elle qui cstoil de 
boíl entendem ent, puissante de biens et de siijcts, e l 611c
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d’uD galant trouvére, conservoit sa noble courtoisie : cela 
remloít le roy encore plus jaloux, et si et quand íl dormoit 
avec e lle ,.• • ü  voyoit tousiours Saladih córame une oinbre...

E n fin , voyant ses aíFaires mal succéder en son enlreprise 
d’oultre-m er, en rejetta la faute sur sa femrae, et accumu- 
lant hayrie sur hayne en son cíEur, qui estoit tout preparé 
á la recevoir, propensa un divorce et rcpudialion, et s'en 
revint en F ra n ce , ne ramenant gloire ni armée.

O r, pour faire la  séparalion, fut assemblé un concile a 
B o i s - G e n c j ,  ou un savant docteur d it, que si on alloit vite 
en bcsoigne, il y  auroit danger de tomber en albéism e, 
Toire mémc en paganisine. On y  prononca done a l’instant 
la dissolution de ce m ariage, fondée sur la proxim iló du 
lignage; le tout confirmé par le  p a p e  Eogíshe, au grand 
contentement des ennemis de ce beau pays de France.

A in si, la  jalousic de L ocys fit disjoindre un lien que la 
politique lui commandoit de s e rre r !....  Ainsi fut répudiée 
la sage et belle A liémor !... Elle se rctint dévolement en un 
monastére de notre P oitou , oü ses beaux yeux plorérent la 
France et ses douloirs, et fut le roy, aprés ce pas de c le rc , 
surnommé L oiíys-le-Jeune.

L e comte de C hampadme et les autres troubadours et 
Irouvéres qui florissoicnt en ce temps, firent moult tan- 
sons, lays et balladcs sur cettem ésaventure, raais oneques, 
n ’eurcnt de mauvais pensers contre A l ié k o r , . . . .  ce que, 
d it-on , d’aucuns ne fera ien t peut-étre m ié aujourd’hui.

L e  BA R O N  D E  M .
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I UNE ÉULISE DE CAMPAUNE. —  L A  CDAPELLE DES EOST8. )

L e V icaire. —  P arra in , passez de ce cóté, et vous , mar- 
ra in e, de cet autre.

L e P akhain. — ■ Bon , M . le  v ic a ire ; nous y  v ’la.
L e V icaire. — Allons. In  nom ine... ( a  l’enfantdechceur.) 

Et le sel ?
L ’Ek fakt  de choeur. —  Dans la boite.
L e V icaire. —  In  nomine patris.... (regardant le sel.) 

jMais il est fondu le s e l!
L e Bedead. —  C’est l ’hum idíté p’t'étre Leo.
L e V icaire. —  In  nomine patris et f i l i i . . . .  A -t’-on jamais 

été maladroit coirnne ca? mettre du sel dans un endroit 
huinide pour le faire fondre!

L e Bedeau. —  L ’ormoire est adossée au p u its , c’est pas 
étonáant.
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LE MERCttRE DES SAl.OSS.

L ’Ehfamt d e  c h o e ü r . —  La sacristie est commc une cave.
L e P aruain. —  Et p u is, il a tant plu l’élé dei-nicre ¡
L a M a i u i a l n e . —  Je n’avons pas pu conserver un fru lt, 

tant seulem ent!
L e V icaire. —  II faut aller chercher d’autre s e l ; nous 

nc pouvons pas nous en passer. Courez v ite , M ath ieu ; je  
vais vons altendre. ( L ’enfant de chceur va a  la sacristie.) 
Laisser se fondre le s e l! mais on n’en fait jamais d ’autres 
icí 5 il y  a  de quoí avoir des im patiences!

L e P eiie de l ’ekfakt. —  C ’est pas lem b arras, c’est jóli- 
merít embétant d’aUendre comme ca. C’te pauvrc p ’titc 
criature, all’ va  prendre froid. D onnez-y a ’téter, nourrice.

L a NotnmcE. —  O u i, c’est 9a; pour que le lait lu i tourne 
apres sur le cceur, quand ii avalera le sel.

L e Bedeau. —  Mame G eneviéve a raison, on a v u  des 
cnfans que ca leur-z-y faisait mal.

L e Paiuiaih. —  O u i; c’est cxactem ent, sana comparai- 
son, comme si on nous servait du lait quand nous avons bu 
la goutte.

L ’enfant de choecr arrivant. —  V’la d’autre sel; y n’esi 
pas fondu celui-la.

L e V icaire. —  Reprenons, m ainfenant..., I n  n o m in e  

p a t r is  e l  f t l i i  e t . . . .  A li!  9a, qu’on ait soin, au m oúis, de 
ne pas mettre celui-ci a rhumiditó.

L e Bedeau. —  J’y  veillerons m oi-mém e, M. le V ica ire , 
NOyez paisible.

L e V icaire. —  I n  n o m in e  p a t r i s ,  et f i l i i ,  e t  spiril.us 

s a n c ti.

L ’Enfamt de choeur et le Bedeau. —  J Ím e n .

L e Paurain. —  C’est pas mallieureiix que je  soyons ve­
nus á bout d’acbever ce signe de croix.

L e V icaire. —  S ilen ce, c’est indécent.
L e P arbaim. —  Dam’ , m’sicu le V ica ire , je  l’avions mal 

coinmencc cinq fois!
L e V icaire. —  C’cst la faute de ce sel fondu ; mais ce 

n'cst pas une raison pour que vous vous permettiez des 
observations dans l’église ; je les trouve tres-déplacécs.

Í^ V e n fa n t crie.')
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L f. P efe. —  Sauf vot’ respect, m’sieu le v ica ire , si nous 

finissions de baptiser le petit? y  va s’enrhum er, bien súr.
L e ViciiRE. —  Je sais ce que j ’ai á fa ire , et n’ai d’ordre 

a  recevoir de personne.
L e P ére. —  C t  enfant a ’en peut mais de ce q u ’on a 

donné du sel fonda au lieur d’autre qui ne le  serait pas. 
ü n  aurait pu trés-bicu le baptiser avec le prem ier, sans le 
faire geler ici.

L e V icaire. —  Pas d ’observations, je  vous p r ie ; il  pour- 
rait vous en cuire, M . GlCfaut.

L e Parráis ras a sos Compere. —  Tais-toi, tais-toi!
L e V icaire. —  S ilen ce, et comportez-vous respectueuse- 

ment dans la maison du Seigneur.... In  nomine P a tr is , et 
F ila ,  et Spiritus sancti.., Impies! mal e leves!... Présentez 
Tenfant. (X e  baptéme s’achéve.') A h ! ca , M athieu, n’ou- 
bliez pas de serrer le sel dans Varmoire prés du p oéle, pour 
que de pareilles scencs ne recommencent pas. Votre mala- 
dresse a manqué me faire mettre en colére; vous auriez 
été obligó de vous en confesser.

(F íg a ro .)

Q
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13 FÉTRIEB.

O n vient d’apprendrel’arrivée au cap de Ronnc-Espérance 
de trois jeunes míssionnaires francais; ils vont fonder, dans 
la C afrerie , une station que les liabítans sollicitent ardem- 
ment. L e  méme vaisseau porlait aussi quatre míssionnaires 
allem ands, parmi lesquels se Irouve un neveu du célebre 
Schiller, le barón de W iirm s, ofíicicr dislingué, qui a re- 
noncc á sa brillanle position dans le m onde, pour allcr 
prccber 1 evangile aux Payens. —  A  C a e n , comme ailleurs, 
se trouvent des ames charitables, bien aises de joindre en 
une soirée le plaisir au bienfait. En conséquence, plusieurs 
danseurs et danseusesde la vü le  se réunirent pour donncr 
cours a la philantropie et aux entrechats. Mais les voleurs 
du lie u , car 11 en esl partout comitic des cceurs compatis- 
sans, voulurent, en celtc solennitc, donner aussi un plat 
de leur m élier; e t ,  pendant que les ames sensibles sau- 
ta ien t, les scélérats fircnt sauter les mariteaux de l ’un et 
1 autre sexe. Forcé fut done aux dames de partir vclues á 
la légere ; elles sautaient de fro id , les voleurs sauiaicnt de 
jo ie , et dans cette féte chainpétrc, á la  degrés de g e lé e , 
les Canets se distinguerent par Icur cxaltation^^lcrpsicho-
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rieim e. —  En A ngleterre, le droit de ümbre se monte, 
pour un Journal, á un peu plus de cent pour cent. A u ssi, 
son produit net peut-il étre evalué a 35o ,ooo liv. sterl. par 
an. —  L e  célebre M . Bompland, de la  captivité duque! 
nous avons parlé dans uotre notice sur le docteur Francia 
(vo ir le  3= n“ du M ercare) , vient de recouvrer sa liberté. 
Un Journal de Montevideo annonce son arrivée á  Corrien­
tes , sana indiquev comment il a pu  parvenir a  sortir du 
Paraguay. Jusqu’á de plus ampies détails, cet beureux évé- 
ncm ent pour les Sciences semble devoir confirmer le bruit 
de la mort du dictateur. — L ’esprit anglais se distingue par 
un amour de statistique positive qui fournit Ies rensei- 
gnemens les plus pittoresquement précieux. A in si, un 
professeur de Londres a calcu lé , qu’cn un m ois, il se boit 
assez de hierre á la  taverne de Holborn pour mettre a  ílot 
un vaisseau de 74* Ce professeur est pour le moins de l ’é- 
cole de celui qui apprit derniérem ent á  l’univers, que 
quand le roi de France habite les T u ileries, il s’y  con­
sommé 800 livres de beurre par jour. —  Aprés ces docu- 
mens gastronomiques, nous pouvons passer maintenant á 
un examen statistico-physiologique sur la personne du gé- 
néral Barradas, récemment débarqué au Havre. C est un 
hom m ede45  á 4 6 ans, d’une taille au-dessusde la moyenne, 
et dont le visage brun ct la complexión robusto annonceot 
un m ilitaire éprouvé par Ies fatigues de la guerre et le cli- 
m at des tropiques. Long-temps il a serví dans le Kouveau- 
M onde conlre Bolívar, et c'est la qualorziéme fois qu’il 
traverse TOcéan. II se dirige vers M adrid, pour y  rendre 
compte de son expédiiion contre le M exique. — Lam ono- 
m anie, qui avait deja fait des progrés si remarquables 
chez les étouffeurs, piqueurs et cbatouillcurs pédicures, 
vient de causer un aitentat effiayant dans la ville de New- 
Yorek. U n liomme étant parvenú á saisir un jeune et beau 
garcon, qu’il cherebait á attirer depuis long-temps, lui ar- 
racba ses vetemens e l lui glissa dans le dos des raorccaux de 
cbarbon et de fer rouges. II assnrc, dans sa prison , iivoir 
éproiivc la plus indicible volupté, en voyant sa m alhcu- 
reuse victim e en proie au supplice, fruit de sa monomanc
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LE MEIlCLllE DES SALOMS.
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imagination. — Un LonnétcbourgeoisdeVaugirard compa- 
raissail derniérement devant la cinquieme chambre de pólice 
co rreclive , oü il a défendu sa bourse et ses droits de mari. 
L ’lionnétc bourgeois refusait le paiement des soins donnes 
a  sa fem m e, sous pretexte que le docteur, qa’il appelle 
<i un jo li cosur de la chaussée d’A n tin , était entré plusieurs 
fois dans la baignoirc de sa femme pour s’assurcr si l’eau 
était au degré de chaleur conTenable. » IVonobstant toute 
réclamation conlre la curiosité aqualique de son m édecin , 
le bourgeois a été condamné. —  Parm i les nombreux ac- 
cidens arrives dans les Pyrennées, on remarque ceux-c¡ : 
á Soulom, une grange pleine de brebis a été entrainée par 
une avalanche au fond d’un précipice, ct tout a été p erd u , 
corps et bien. Une autre aTalancbe, partie du baut de la 
montagne qui fait face a la  R aillere, a franchi le torrent, 
en esi remonté avec vio lence, et s’est alié plaquer contre 
un mur, qui a résisté a son cboc impétueux. —  A u nombre 
des objets précieux que le  duc de Brunswick a apportés a 
P arís, se trouve un vase d’O o ix , long-temps adm ire au 
Louvre sous le nom de vase de Mantoue. Vers la fin de 
la guerre de sept an s, Catberine en offrit 800,000 franes 
au pérc du duc actuel, qui les refusa. —  U n médecin de 
Palerme a decouvert un nouveau mode de transplantation 
capillaire. S’étant arracbé plusieurs cheveux, il les intro- 
duisit dans une ouverture faite sur sa poitrine, au moyen 
d’une a igu ille; il excita Tinflammation, en froitant a Ten- 
tour, ct peu de temps ap rés, ces cheveux avaient pris ra- 
cine et poussaient comme sur sa tete. Tout chauve main- 
tenant peut prétendre a une épaisse toison, moyennant la 
précaution préalable de se piquer le ch cf comme une 
pomme a cuire. —  A u théátre de D rury-L an c, a Londres , 
dans un décor pittoresque, on vo it, depuis la semalne 
derniére, une c<ascade réelle formée de 70 tonnes d’eau 
qui tombent d’une hauteur de 4o pieds, serpentent en ruis- 
seau sur le théátre, et vont s’cngloutir dans un puits au- 
dessous de la scéne. —  Un nouveau biccphalc v icn t de 
naitre dans le département de la Haute-Saóne. —  Dernié- 
rcm ent, le czar de Russie faisant manceuvrer ses troupes.

‘1.

,0.
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s’apcrQiit clu mauvais état d’un régim ent. í l  marcha vers 
le colonel, et lu¡ ayant fait remarquei* la  vüaioe tenue de 
ses soldat», ¡1 lui d i t ; « Vous étes bien heureux, mon am i, 
que ce soit Tcmpereur qui passe la re v u e , car si c’eút été 
le grand duc N icolás, il vous aurait infailUblement con- 
damné aux arréts; a in si, preñez garde. » —  L  empereur 
de la Chine vient de faire construiré, a P ék in , une hor- 
loge civile et militaire. E lle consiste en un cadran de gros 
canons, desservis par une compagnie d’artilleurs qui tirent 
autant de coups qu’il y  a d’heures, ce qui avertit en méme 
temps toutc la ville et les faubourgs environnans. II est 
probable qu’á P ékin , le verre  des vitres, si vitres ¡1 y  a , 
est de qualité solide, car a París, avec une horloge á pa- 
reil procede, chaqué mélodieux tintement serait suivi de 
la chute immédiate des carreaux de tout un quartier. —  
O n mande de Berlin q u e , le i6  jan vier, la servante du 
sieur M ans, de W o llin , fut envoyée á la riviére pour y  la- 
ver du linge. L a glace se rom pit, et cetle filie disparut sous 
l’eau. E lle revint peu ap res, et appela du secours 5 raais ne 
pouvant se soutenir sur la  g lace , elle disparut de nouveau, 
puis remonta. A  ses cris, le chien de son maitre accourut, 
la saisit par son mouchoir de cou, et I’attira sur la g la c e , 
qui se rompit en co re; le mouchoir se détacha, et pour la 
troisienie fois, la malheurcuse servante tomba. E lle u e tar­
da pas a m ontrer son bras au-dessus de l ’eau; le chien la 
saisit par le bras d’ab ord , et la filie se pend a Tune des 
orcillcs du bon anim al, qui n ’ayant pas assez de prise, 
abandonne le b ras, prend les doigs, e t ,  marchant a recu­
lóos , paiv’icnt a retirer complétement de l ’eau la pauvre 
s e ñ  ante demi-morte de froid et de saisissement.On vit alors 
le chien tourner aiitour d’e l le , comme s’il voulait s’cxcuscr 
d’avoir raordu ses doigts, q u i, en  effet, étaient tout sai- 
gnans. Depuis lors, le chien suit tous les pas de ccllc qui 
lili doit la vic.
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Vauiétés. —  L e  M arili gras et le  Lendemain, esguisse
en un acte et dem i, par M M. Durand et Florentin. _Ce
gui a fait la fortune de ce théátre, c’est le cachet d’origi- 
nalité triviale appligué a ses anciennes productions. Tout 
l ’univers parisién a vu  le Coin da R u é ,  Zcs Cuisinieres, 
parce gue vraim ent on aim e a examinevdes tableaux popu- 
laires. Mais le vaudeville h istorigue, le vaudeville a senti- 
ment ne con-vient nullemeut á cette scéne. Luniform e ou 
le langage langoureux y  font mal a considérer, guand celui 
gui porte Ihabit milltaire était, une heure avaut, revétu 
du costume de macón avcc ses attributs; et gue la v o ix , 
gui tendrement roucoule, a dit dans la piéce precedente : 
« Cette pauvre petite! elle est morte d’am our.... et d’une 
fluxión de poilrine. » — L ’administraüon des Varietés, qui 
sans doute est persuadée de cette inórale dram atiguc,a profi- 
té de 1 occasion du carnaval pour donner une de ces pieces 
gaies et á observations fines, commeau temps de sa prospéritc. 
V ive la  jo ie  et les pommesde terrel élaitunsom m aire trés- 
cxplicalifj mais bien que ces deux platspuissentétrc accom- 
inodcs a toutes sauces, ce sommaire a cependant paru trop 
gras a lau torité, et a été remplacé par celui du Mardi
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gras et le  lendemain. _  Rodíer, cocher des pompes funfe 
bres, doit epouser M»' M ahu , grosse ñlle d’un dé^raisseur 
qu il trouve johe comme un convoi de premiare classe. iríais 
ie C arnaval, cet enfant joycux de la folie, traverse et con­
traríe ses idees de conjugalitc. L a famille de sa futnre 
veut se degm ser : les bardes de la  coinmunauté sont por­
tees en g ag e p o u r louer des costumes, et toutc la bande
part p o u rlag u in gu ette , pcndant que Tourtebatte, portier
rival de Rodier, enferme celu i-c¡, endosse son déguise- 
ment et le supplée auprés de sa m altresse, á la faveur de 
cette supercherie. Mais le lendemain du m ardi, qui est un 
m ercredi, vient éclairer les remords de tous les Mabu II 
est tombé tant de goutte dans les jambes du concierne 
qu’il ne peut plus se te ñ ir; Eugéne a passé la nuit au v io l 
Ion; un m endiant, qui fait l ’aveu gle, a enlevé le petit 
M ahu , pour luí faire remplacer son cbien perdu, et le 
pere M abu, sans argen t, sans habits, ne peut aller porter 
son ouvrage dans un costume peu de mise au jour des Cen­
dres ; beureusement que le coeber des pompes fúnebres 
soigneusement mis en réserve par Tourtebatte, vient pareí 
a tant d W o n vén ien s. II épouse enfin sa futuro, dont la 
dot sert a retirer Ies habits du M ont-de-piété, et un ancien
boucher vient participer a la réjouissance___O dry, tou-
jours O dry, a été sublime dans le role du coeber funéraire. 
Je souhaite fort en avoir un aussi groteaque pour conduire 
ma vo itu red ern iere, afin au moins de distraire ceux qui 
la suivront. ’

AA.
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Les coihuraes viennent de rcparaitre avec toule leur 
clégance antique,  et les jolis pieds de nos Francaises vont 
nous rappeler les riches bandelcUes qui formaient les cliaus- 
sui'es du siecle d ’Aspasie. II appartenait au plus charm ant 
petit pied du monde de ressusciter cet orneraent qui sied 
dgalement a la majesté et á la gráce d’un costume, et la 
duchesse de B e rr i,  en revétant la premiere un cothurne 
grec , a décidé leur succés daos les salons de París. II sc- 
raít difficlle qu’un modele aussi séduisant n e  trouvát pas 
beaucoup d’im itateurs, et Ton peut presseutir qu’il ne sera 
point d’elegantes qui n’adoptcnt pour les fetes d’liiver cette 
nouvelle cbaussure, si favorable au pied, que la coquetterie 
ne peut m anquer d'cn teñir compte. On voit des costumes 
en raoiréeblanche ou satín noir, dont les bandelettcssont bro- 
dées en or ou argent. D'autres moins bablllés sont brodés en 
soie de couleur. Beaucoup de souliers de bal ont aussi au- 
tour de la bordure une petite guirlande d’or et un bou- 
quet semblable en place de rosettes. Nous signalerons 
parliculiéremeut une inventiou précieuse par le froid mor- 
tel qui nous a frappés, ce sont de larges bottines en castor 
fourrées, que les femmes m ettent par-dessus leur cbaus­
sure de soirée pour les garantir pendant le  trajet de leur 
voiture , et qu’elles déposent avec leur scballc ct manteau.

—  Dans les clifférentes réunions de cette seinainc, on a
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distingué la toilette de M "' R ......  Sa robe eu palmirienne
blanche était bordée en soie blanche de teiules nuaucées 
qui avait le reflet de Targent. Les manches á la  Dona M a ­
ñ a  séparées par un bracelet d’ém ailaferm oir dediamants, 
son berret en  velours noir d’une forme extrémeme ntlarge 
était place sur le cote de la tete. U ne aigrette de diamants 
ornait le dessous de la passe du cóté relevo. Une toufle de 
cheveux traversait le front en guise de bandeau.

—  U ne robe en §aze Caroline rose était ornéc au-dessus 
de 1 ourlet d une guirlande formée par deux rangs de ma- 
rabouts nuancés rose et blanc separes au m ilieu par une 
torsade de perles, le corsage était fait á revers tresdccoltés 
entourés d’un petit rouleau de marabout. Plusieurs rangées 
de perles formaient le collier et les boucles d’oreüles d’une 
longueur et d ’une largeur excessive. Un bandeau e l trois 
aigrettes en perles ornaient la coiffure.

—  Uue robe en crépe b la n c , ornee á la hauteuv des 
gcnoux.de bouquets formant pyramides brodées en soie 
píate couleur d ’amétis et dont toutes les feuilles étaient 
brodées en or. Ce mélange était charm ant et allait á ravir 
avec une garniture d’amétis et des branches de pelitcs 
bruyéres lilas et or placées dans les cheveux.

—  U ne robe de crépe blanc unie sur laquelle était une 
longuc gerbe d’épis d’or q u i, fixée d ’un eóté sous la cein- 
ture, traversait diagonalement le jupón, en formant guir­
lande jusqu’a la hauteur du gen o u ; a la tete de cette gerbe 
un bouquet d’épis séparés par la ceinture remontait sur le 
corsage. Sur le front était une guirlande d’épis d’or a la 
polymnie.

—  On porte beaucoup de guirlandes de fleurs séparées 
en deux touffes dont les branclies s’avancent de maniere a 
dépasser Ies boucles de ch eveu x, ou une seule grosse fleur 
telle que p ivo in e, pavots, etc. Les chaperons en plum es, 
m arabouts, ou fleu rs, et les bouquets d’argent mélés aux 
plumes de couleurssontaussi des ornements tres a la  mode.

—  On fait beaucoup de fleurs en plumes qui sont d’une 
légereté admirable , nous avons vu  une robe en crépe 
v e n  de lumiere ayant au dessus de l'ourlct une guirlande
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de roses faites en plumes blanches d’uii effet excessive- 
ment distmgué.

—  Apres le crép e, on em ploie, pour robe de b a l, des 
gazes de Cham béry, qui sont charmantes, procede que 
í’on appelle toilette des jeunes personnes. On les orne 
quelquesfois d’une frange en ch eiiiile , ou d'un seul bou- 
quet de fleurs place a la bauteur des gen ou x, et corres- 
pondant au bouquet de la cein tu re; mais le plus souvcn t, 
elles n’ont pour gam itares que quelques rouleaux de satín.

—  On a v u , a la représentation donnée á l’Odéon au 
bénélice des pauvres, plusieurs jolis chapeaux, parmi les- 
quels nous en citerons un en velours blcu  de c ie l, dont la 
passe, entierem ent ro n d e, était Irés-relevce d’un cóté, 
sous lequel était place une aigrette en queue doiseau de 
paradis; une seconde aigrette du méme genre ornaitp ar- 
dessus le cóté opposé de la forme. U n autre petit chapeau 
en satín b lan c, dont la passe aussi trés-relevéc rappelait 
les formes a la Henri iv  j une aigrette placee en plumet 
était fíxée, sous un co te , par une attacbe de diamant.
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On était au vingt-troisiem e jour de novem bre, féte de 
Saint-Clément •, depuis quelques heures se faisaient res- 
sentir les premieres atteintes de ce froid désaslreux, dont 
la durée, exccdant soixante jo u rs, devait se prolongar jus- 
que vers la Chandeleur. Les approches du soir en augmen- 
taient l ’intensité, et si quelques boui^eois de Paris se Irou- 
vaicnt encore éloignés de leur résidence ordinaire, pressés 
deja par la  crainte des périls de loute espéce que rarueuait 
alors la nuit dans les rúes de la capitale, leurs pas élaient 
également bates par le besoin de chereber prés des foyers 
domestiques un refuge contre la rigueur inaw outum ce du 
froid.

Cependant les étoiles scintillent de plus en plus au milicu 
de Tobscurité qui cro itsans cesse. U ne bise légere, mais 
glacée, m urmure autour des créneaux aériens de la Bastille, 
glisse le long de ses blanches murallles-, et va  siffler, vers 
le couebant, dans les tourelles armoiriées d’un hotel voisin 
de l ’immense forteresse, et dont les debors, avec plus de 
splendeur, annoncent moins de majesté. Parfois la bise 

I- i5
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redouble; alors les autres de la Bastille m ugissent, et les 
vitraux mal joints de l ’édificc plus soraplueux trem blent, 
en frappant tour-a-tour une double rainure de plomb. Déjá 
méme leurs vives couleurs se voiíent de la gaze bizarre qu’v 
jctte  la geléc. U n doigt b lanc, plus blauc que le g ivre  sur 
lequcl il se prom ene, en eíFace les flcurs a demi forniées, 
et fraic le cbem iii a un mil noir qui semble parcourir lo
firmament avec terrear. « Comme les ctoiles brillent...... !
comme la n u ite s tfro id e ...! Et poinlde f e u . . . ! monseigneur 
Saint Clément nous soit en a id e .. . ! » Ces exclamations ar- 
ticulées tout bas par une voix douce, sont accoinpagnées 
d’un signe de croix. L e  doigt blanc , posé d’abord sur un 
front aussi poli, mais aussi palé que l ’ivo ire, redescend le 
long d’un gracieux corsage, pour se p oner ensuite vers 
deux épaules dont les contours suavent se dérobent sous un 
vétement de soie autrefois élégant et plein de fraicheur, 
mainlenant fa n é , mais propre en co re, et dont cepeudant 
plusd'une fois deja l ’aiguille a du rapprocher les lambeaux.

L a  jo lie  filie quUta bientót la profonde embrasure de la 
croisée, devant laquelle elle ramena avec précaution une 
double courtine de drap d’or dont la souillure actuelle iie 
faisail quetrop ressortir l’antique magnificcnce. L ’apparte- 
ment que ces courtines devaicnt proteger contre la bise, 
oíFrait dans tout son ameublement les mémes disparates 
d’opulence et de inisére. L a couche ou lit carré dont chaqué 
cóté avait douzc pieds, la coucbellc q u i, placee dans un 
angle opposé, devait son nom plus modeste á ses dim en- 
sions plus petites de m oitié, étaient égaleinent drapées 
d’étoíFes d’or et de soie, mais cgalement flétries. L e  cuir 
rouge des chaises a bras étaitcraillé  en plus d’un endroit; 
des franges soyeuses tralnaient á Ierre, détachées de car- 
reaux dont plusieurs méme avaient disparu de leurs esca- 
bellcs de bois. E n fin , sur un dressoir elevé de six degrés 
(Índice incontestable du rang le plus em inent), on ne 
voyail plus ni vaiselle d’or ni aiguiére d’arg en t; seulem ent, 
a chaqué extréraité, se trouvait un de ces lourds ílambcaux 
appélés m estriers, et destines á recevoir des cbandelles de 
c ire , m aisne supportant alors que deux torebesgrossiéres,
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doQt la vapeur infecte noircissai t le  dais somptueux suspenda 
sur le dressoir entier. La lueur rouge qui sen  échappait 
arrivait en oscillant a travers la fum éejusqu'á la touchante 
figure de la jcune et douce filie ; puis ses derniers refiets 
ailaient m ourir sous le vaste manteau d ’une cbem inée, oü 
sur de lourds cbenets, était accroupi un bomme d’un as- 
pect singulier. Sa la ille , aulant que le kissait soiipconner 
sa pose étrange, devait étre au-dessus de la laille ordinaire, 
sur ses Iraits amaigris on devinait encore les traces d’une 
beaulé peu com m une, et dans ses yeux cgarés le reste d’un 
regard de feu j ses cbeveux^longs s’échappaienten désordre 
d'une coilFe de toile u n ie , et autrefois b lan cb e, emboitant 
exactement sa téte, el ven an l, par une double p a ie , se rai- 
lacber sous le m entón, sa barbe croissait touffue et né- 
g lig é e ; sa robe longue et ñonante, conlre la laode adoptéo 
alors a la cour, se trouvant accidentellemcnt relevée, 
moUait a découvcrl un pied nu e l une jam be dccharnée 
qu’infectait une piale profunde.

Toule rattention de ce personnage extraordinaire sem- 
blaií absorbée par une opératioii qui ne rétait pas moins. 
Une main arméc d’un morceau de fer et l’autre d’un cailluu, 
il faisait ja illir  des ctincelles nom breuses, mais doublc- 
ment stériles, car nulle matiere inflammablc n’élait disposée 
pour les recevoir; nul combustible ne se trouvait dans le 
foyer que la paille dont était jonebe le reste de la chambre.

L a je u n e  filie debout devant lu i, la téte penchéc, les 
mains joiiites et pendanles, le regardait avec une expres- 
sion indicible de tendresse, de douleur e l de pilié. De groa­
ses larmes couraient sur le bord de sa paupiére, et ses lé- 
vres murmuraient comme m algré elle : « Pauvre! pauvre 
insensé! » E lle s’agen ouilk , et sa main s’apprétait á panser 
la plaie sanglante... U ne femrae dont le costume indiquait 
plutót une villageoise que la commensale d’un palais, entra 
brusquement. Ses joues ctaicnt cram oisies; son ceil noir 
étincelait sous un sourcll froncé, ses lévres trciublaicnt 
agitées par une violente ém otion, et ses pas précipités l’a- 
m encrent, comme entralnée par une impulsión rCQue, jus- 
qu’en face du triste groupe sur lequel elle jeta un regard
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surpris. L a elie s’arré la , comme si Timpulsíon eut soudai- 
nement cessé; ses joucs se décolorérent, son ceil se baissa, 
les pHs de son front disparurcnt, et ses levres ouvertes ponr 
parlerrestérentim m obiles. « Eb bien! bonne Jeanne, que 
voulez-vous? lu í demanda avcc empressement la jeune filie. 
—  Helas ! je  voulais portcr mes dolcances a mon redouté 
seigneur. —  Vos doléaiiccs! coiitfe qui? —  Contre sea ar- 
gentiers, contre ses pourvoyeurs, contre tous les gens de 
son hotel. C ’est pitié que de voir monscigneur son fils , mon 
cher nourrisson, dans la délresse oü ils l ’ont laissé. Q n o i! 
par le lemps qn’il fait, pas un éclat de bois pour récliauíFer 
ses pauvres petits m embres, pas un moreean d’étoffe poür 
les vétir. »

Jeanne Cbamoisi fut interrompue par le malbeureux pere 
dont elle venait implorer raiilorité. « D u bois, c’est cela; 
du bois, qu’on en apporte vite , car j ’ai bien froid; oh! 
bien fro id ...! Entends-tu, Jeanne, puisque c’est Jeanne 
qu’on te  nom me... —  Mon redouté seigneur, votre humble 
sen-ante en venait soUiciter pour son pauvre nourrisson. 
—  A b ! tu as un nourrisson? Et de q u i...?  —  L a bonne 
Jeanne se mit a pleurcr : helas! nionseigneur, est-il possi- 
ble que les malcfices vous aient foit perdre le souvenir de 
votre enfant... ? « Ces derniers mols firent trcssaillir le fou , 
e t , pendant quelques instans, il parut absorbe en de péni- 
bles cfForts pour rassembler ses pensées; ensuile, comme 
si une faible lueur de raison eút soudain éclairé son esp rit:
« Mon enfant! oui sana doute. Eh bien ! Jeanne, taparíais 
de mon beau fils C harles; qu’cn disais-tu ? —  Je disais, mon 
redouté m aitre, qu’il va bien chétivem ent, et q u e , si ce n’é-
tait m oi, la pauvre créature serail deja morte de besoin._
Q uoi! il a fa im ...! faim , comme m o i. . . ! Oh! c’est horrible 
la fa im ! Je ne veux pas qu’il ait faim. —  Dans ce cas, 
monscigneur, ordonnez done qu’il soit mieux pourvu. —  
Ordonner, J e a n n e ...! O u i, il fut un teinps oü j ’ordoniiais; 
partout, ic i ,  su  conseil, en F lan d re, en Bretagne, sur le 
chanip de b ataille ...! Entends-tu, sur le chainp de ba- 
taille ... ? Je marcháis le prem ier entre tous les chevaliers; 
on me cédait les plus beaux coups de lan ce, je  montáis le
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plus noble destrier.. .,  et quand je  faisais im sign e, J’avais 
ete obéi.. . ;  et maintenant plus de lances, plus de destrier, 
plus de chevaliers qui m’entourent et m’obéissen t...! Et je  
suis seul, seul avec la faim ! seul avec le fro id ...! —  Mais 
non point seul a souffrir!... " murmura en  tremblant une 
voix presque éteinte.

II s’arréta toul-a-coup, se releva a dem i, et requt dans 
ses bras la jeune filie qui cbancelait. U n torreot de pleurs 
inonda sa longue barbe : ses regards erraient alternative- 
raent de la nourrice immobile á la malheureuse O dette, 
immobile elle-m ém e; O dette, aulrefois la  joyeuse filie du 
plus joyeux maquignon de P arís; Odette a qui maintenant 
une épouse infidéle a delegué ses devoirs et ses dro its, et 
que ses compagnes d ’enfance auraieut tant de peine á re- 
connaltre, palé, échevelée, évanouie, dans les bras du 
roi de F ra n ce , Charles V I !

(Gazette littéraire.)
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II y avait autrefois en Irlande un jeune hom m e, iiommé 
B illy  M ac-Daniel, quí aimait Fort la bouteiüe et qui la ca- 
ressait souvent. Ce g a rló n , vrai sans-souci, n’avait peur de 
ríen aii monde, excepté pourtant de maiiquer de v i n ; 
avait-¡l soif, chose asscz fréquenle, tout ce qu'il dem andait, 
c’était de renconlrerquelque boiiv ivant disposé á lui payer 
a boire; s’il lu isurven aít une dispute, ivre ou a je u n , il 
se mettait tout dabord a jouer des poings; il  n ’y  avait pas, 
selon lu i,  de m eilleure maniere de commencer et de finir 
une querelle.

U n soir, sur la fin de décem bre, par une belle gelée, 
Billy revenait a la raaison. L e  ciel ctait pur et étoilc; la 
lune dans son plein brillait du plus v if  éclat; en un m ot, 
la miit ctait admirable, Mais Billy s’en inquiétait fort peu ;
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il De paiaissait guére sensible qu’iiu fro id , qui étaít Ires- 
piquant. « Sur ma fo i, marmottait-il entre ses dents, un 
H verre de quclque bonne liqucur ne serait pas de trop ,
>> par le lemps q u il  fa it, pour empécher Táme d’un hon- 
11 nétc garcon de luí geler dans le ventrc. A h ! si je  pouvais 
n senlement me verser une rasade de bon vin^ avec quel 
» délice je  l’avalerais. « —  T u  nauras pas la peine de for- 
mer deux fois ce désir, BUly, luí dit un tout pelit hommc 
trés-agé qiii vint se placer a  ses cotes. L a tete de ce petit 
hommc était couverte d’un chapcau a trois com es, bordé 
de gnlons dores; il portail a ses soulíers des boucles d’ar- 
gent si grosses, comparativement á sa taille cs ig u c , que 
c’était vraim ent un miracle qu’il put en soutenir le poids j 
et il avait a la main un verre , aussi grand que lu i,  tout 
rcmpli de vin . « A m e rv e ille !  tnon petit cam arade, dit 
» Billy, sans s’effrayer de l'apparition de cet étre extraordi- 
» naire, a m erveille et grand m erci de votre ofFre; je  l’ac- 
M ceple de bon cceur; paie ensuite qui voudra. A  votre 
» sam é! » Et en disant cela, il  prit le verre  ct le vid a , tout 
d’un ir a it ,  jusqu’á la derniére goutte. —  « A  m erveille, 
» répéta le petit homme; si vous étes satisfait, taut mieux -y 
» mais ii s’agit m aintenant de payer, et de payer avec autre 
» chose qu’avec de bellcs paroles. » —  « Q u o il répartit 
M B illy, vous voulez me faire payer, vous que je  pourrais 
» mettre dans ma poche aussi facilem ent.... » —  B illy, in- 
terrompit le petit hoinnie tout en colére, puisque tu le 
prends sur ce ton, je  te condamne a m e  servir pendanl 
sept ans et un jo u r; c’est de cette fa^on que tu t’acquilteras 
avec mol. Allons, tu vas me suivre.

• Lorsque le jeune bomme enlendit ces mots, il se répen- 
tit de n’avoir pas traité plus révérencieusem ent le petit 
homme. Sans qu’ll  suteom m ent, il se v it contraint, tant 
que dura la n u il, de le suivre par monts et par va u x , fran- 
chissantdes haies, desfossés, traversant des fondriéres et 
de vastes b ruyéres, sans prendre une seule minute de re­
pos. Q uand l ’aube commenca á p araitre, le petit vieillard 
se tourna vers Billy et lu i d i t : « M aintenant, tu peux t’en 
M retourner ebez to i; mais pour peu que tu tiennes a la
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» v ie , ne manque pas de venir me rejeindre ce soir sur 
» lesplanade du fort. Au reste, si tu  te montrcs fid'ele el 
» devoue, tu trouveras en moi un maitre indulgent. »

L e  jeune B illy  rentra á la maison. Quoique trés-faticué 
il essaya en vam  de dorm ir; le petit vieillard se présentait 
sans cesse a sa pensée. II n ’était pas effrayé eependant de 
1 ordre qu il en avait reQU; car le soir, il se rendit sur l'es- 
planade du fort. A u bout de quelquds instans, le petit vieil­
lard parut et Im d i t ; « J a i  un long voyage á fairc cette 
>» n u it; en consequence, tu vas seller un de mes chevaux • 

tu en sederas aussi un pour to i, car je  t’emméne et tu 
« dois etre fatigue des courses de la nuit derniere. ,, BUlv 
lut tres-sensible a l ’attention de son m aitre, et l’en reiner- 
cia beaucoup. « W ais, ajouta-t-il, oserais-je vous deman- 
» der, Wonsieur, le cbemin de votre écuric? car je  ne vois 
» pas autre chose ici que le fort, un vieux trono d’aubé- 
» pine au bout de lesplanade, le ruisseau qui coule au pied 
» de la colim e, et le marais qui est prés de nous. » —
« T reve  de quesüons, dit son maitre. Va seulement me 
» chercher dans le marais deux roseaux, les plus gros que 
« tu pourras irouxcr. „ Billy, curieux de savoir ce q u ^ e  
petit vieillard en voulait faire, obéit. II choisit deux ro­
seaux tres-íorts, couronnés á  leur extrémité de leur longue 
panicule b ru ñ e, e i  les apporta á sou maitre. —  « En se lle ' » 
dit celui-ci en s’emparant de l ’un des roseaux et en le nla- 
qant entre ses jam bes. « E n selle! -  Comment, en selle' 

et sur quo. ? lui dit B illy. „ _  „ E h ! p arbleu , répondit 
» la u tre , sur ton cheval, comme moi. » —  « Est-ce que 
» vous me preñez pour un fou, répartit Billy, de m’ordon- 
» ner de monter a cheval sur un rosean? Et voulez-vous 
« me faire accroire que ce roseau que je  viens d’aller cher- 
» cher moi-mérae dans le marais est un cheval? » —  « En 
» seUe,^en selle! et tais-toi, dit le petit homme qui narais- 
» sait tres en colére. L e  meilleur cheval que tu aics iamais 
.. monte n e st qu’une rosse aupres de celu i-ci, allons. .. 
Billy pensant que tout cela n;était qu’qne plaisanterie et 
craignan t d indisposer dava ntage son maitre conlre lu i , se 
mit a califourchon sur son roseau. « Borram l Rurram l
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c r i a  le  p e t i t  h o m m e 5 B o r r a m ! B o r r a r a !  B o r r a r a !  

r é p é ta  B i l ly ,  e t  a u  m é m e  i n s t a n t , le s  r o s e a u x  c h a n g e a n t  d e  

f o r m e , s e  r a é ta m o r p h o s é r e n t  e a  d e u x  c h e v a u x  s u p e r b e s  q u i 

p a r t i r e n l  a v e c  la  p lu s  g r a n d e  v it e s s e . B il ly ,  q u i ^ v a i t  m is  le  

r o s e a u  e n t r e  ses ja r a b e s  s a n s  f a ir e  b e á u c o u p  d ’a l le n t io n  a 

la  m a n ie r e  d o n t  i l  l e  p la c a it ,  s e  t r o u v a  á  c h e v a l  s e n s  d e v a n t  

d e r r i é r e ,  c ’e s t-a -d ire , la  fa c e  t o u r n é e v e r s  l a q u e u e ;  có ra m e  

s a  m o n tu r e  a v a it  p r is  d e  s u ite  l e  g r a n d  g a lo p ,  i l  n e  l u i  é ta it  

p a s  p o s s ib le  d e  se  r e t o u r n e r ;  d a n s  c e t t e  p o s t u r e ,  i l  n ’a v a it  

r íe n  d e  m ie u x  a  f a i r e  q u e  d e  s a is ir  la  q u e u e  d u  c h e v a l  e t  

d e  s ’e n  s e r v i r  c ó ra m e  p o im  d ’a p p u i , c e  q u ’i l  C t  e n  e ffe t .

A p r é s  a v o ir  c lie m in é  u n  c e r t a in  te m p s  d e  la  s o r t e ,  B i l ly  

e t  s o n  m a ít r e  é t a n t  a r r iv é s  a u  b u t  d e  le u r  v o y a g e , d c s c e n -  

d i r e n t  á  la  p o r t e  d ’u n e  b e l le  m a is o n . L e  p e t i t  v ie i l ía r d  p r o -  

n o n g a  q u e lq u e s  m o ts  é t r a n g e s ,  d o n t  B i l ly  n e  p u t  c o m p r e n -  

d r e  le  s e n s , m a is  q u  i l  e s s a y a  d e  r e d ir e  a p r é s  l u i , e t  tou s 

d e u x  e n t r é r e n t  d a n s  la  r a a is o n  p a r  l e  t r o u  d e  la  s e r r a r e  d e  

la  p o r t e  e x t é r i c u r e ; p a s s a n t  a in s i  a  t r a v e r s  l e  t r o u  d e  c h a ­

q u é  s e r r u r e , i ls  p é n é t r é r e n t  d a n s  u n e  c a v e  g a r n ie  d e  to u te  

e s p é c e  d e  v in s .  L e  p e t i t  v ie i l ía r d  s e  m it  a  b o ir e  s a n s  m e ­

s u r e .  B i l ly ,  c h a r m é  d e  r e x e m p l e ,  e n  G t a u ta n t .  « V o u s  é te s  

» c e r t a in e m e u t  l e  m e i l le u r  d e s  m a it r e s ,  d i t - i l  a u  p e t i t  

« v i e i l í a r d ,  e t  j e  m e p la i r a i  f o r t  a  v o t r e  S e r v ic e  s i  v o u s c o n -

» t in u e z  á  m e  d o n n e r  a in s i  a b o n d a m m e n t  a  b o ir e .  __J e

)i n  a i  p a s  f a i t d e  c o n d it io n s  a v e c  t o i ,  r é p o n d it  le  p e t i t  v ie i l-  

« l a r d ,  e t  j e  n e  v e u x  p o i i i t  e n  f a i r e .  A l l o n s ,  Ic v e - to i  e t  p a r -  

» to n s . » l i s  r e p r ir e n t  l e  c h e m in  p a r  o ír  i ls  é t a ie n t  v e n u s , 

e t  é t a n t  r c r a o n lé s  s u r  I c u r s  c h e v a u x  q u ’i ls  a v a ie n t  la is s e s  a  

la  p o r t e , c e u x - c i  la n c é r e n t  u n e  p é t a r a d e  e t  r e p a r t i r e n t  

a v e c  r a p id i t c  d e s  q u e  l e  m o t d e  Borram  f u t  s o r t i  d e s  lé v r e s  

d u  m a íir e  e t  d e  c e l le s  d u  v a l c t .  A r r iv é s  s u r  l ’e s p la n a d e  d u  

f o r t ,  l e  p e t i t  v ie i l ía r d  r e n v o y a  B i l ly ,  e n  l u i  r e c o r a r a a n d a n t  

d e  r e v e n ir  l e  le n d e m a in  a  la  m é m e  h e u r e  q u e  la  v e i l le .

P e n d a n t  u n  te m p s  a s s e z  l o n g ,  i ls  p a s s é r e n t  a in s i  to u tes  

le s  n u its  a  v o y a g e r ,  ta n tó t  a u  N o r d ,  t a n t ó t  a  l ’E s t , e t  q u e l-  
q u e fo is  a u  S u d ,  j u s q u a  c e  q u ’i ls  n e  s e  t r q u v á t  p lu s  e n  I r -  

ia n d e  u n e  c a v e  q u ’i ls  n ’e u s s e n t  v is ú é e .

U n  s o ir  q u e  le  j e u n e  B il ly  s e  d is p o s a it  a  a lle r  d a n s  le  m a -
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r a is  c h e r c l ie r  d e s  ro s e a u x  p o u r  u n e  n o u v e lle  e x c u r s ió n , 

so n  m a ít r e  l u í  d i t  : « J ’a u r a i  b e s o in  c e t te  n u i l  d ’u n  tr o i-  

» s ié m e  c h e v a l ;  c a r  p e u t- é tr e  r a m é n e r o n s - n o u s  q u e lq u 'im  

» a v e c  n o m , d I n s t r u it  d é s o r m a is  q u e  l e  p e f i t  v ie i l la r d  n ’a i-  

m a it  p a s  á  c t r e  q u é s t io n n é  s u r  le s  o r d r e s  q u ’i l  d o n n a it ,  

B i l ly  f u t p r e n d r e  ir o is  r o s e a u x  d a n s  le  m a r a is  c t  le s  r a p -  

p o r t a  s a n s  m o t d ir e .  l i s  s e  m ir e n t  e n  r o u t e ,  B il ly  c o n d u i-  

s a n t  e n  m a in  le  tr o is ie m e  c h c v a l ,  e t  i ls  n e  s’a r r é t e r e i i t  q u e  

lo r s q u  i ls  e u r e n t  a t le in t  u n e  fe r m e  d u  c o m té  d e  L i m e r i c k , 

p r é s  d u  v ie u x  c h á t e a u  d e  C a r r ig o g u n n ie l .  Q u o iq u c  to u te s  

le s  p o rte s  e n  fu s s e n t  b ie n  c lo s e s , le s  b r u y a n s  é c la ts  d ’n n c  

v i v e  g a ie t c  r e te n t is s a ie n t  a n  d e h o rs . L e  in y s t c r ie u x  v ie i l ­

la r d  d e s c e n d ir  d e  s a  n io n l u r c ,  s’a p p r o c h a  d u  lu u r  e x té r ie u r  

e t  é c o u t a ;  p u i s s e  lo u r n a n l  to u t-a -c o u p  v e r s  B i l ly .  « B il ly ,  

» d it- i! ,  d e m a in  j e  c o m p te r a i  n ii l lé  a n s  d ’e x is te n c e . — IJ ieu  

j> v o u s  b é n is s e !  s’é c r ia  l e  j e u n e  h o m m e , c e la  e s t - il  p o ssi-  

)) b l e ?  —  B il ly ,  r e p r i t  le  p e i i t  v ie i l l a r d ,  n c  la is s e  ja m a is  

» é c h a p p e r  u n e  s e in b la b lc  e x e la m a lio n  s i  tu  n e  v e u x  c a u s e r  

« m a  r u in e .  P u is  d o n e ,  c o n t i i iu a - t - i l ,  q u e  d e m a in  i l  y  a u r a  

» m il le  a n s  q u e  j e  s u is  a u  m o n d e , je  p e n s e  q u ’i l  e s t  te m p s  

» d e  s o n g e r  á  m e  m a r ie r .  —  C ’e st  a u s s i m o n  o p i n i ó n , sa n s  

» a u c u n  d o u t e ,  d i t  B il ly ,  s i  to u te fo is  v o u s  a v e z  r é e l le m c n t  

)) l e  d e s s e in  d e  p r e n d r e  fe im n e . —  E t  c ’e s t  p o u r  c e l a .

!) a jo u ta  l e  p e t i t  v i e i l l a r d , q u e  j e  m e  s u is  b a t e  d e  v e n ir  á  

» C a r r ig o g u n n ie l ; c a r  c c l t e  n u it  m é m e  le  j e u n e  D a r b y  R i -  

» l e y  d o it  é t r e  f la n e é  a  B r ig i t t e  R o o n e y ,  e t  c o m m e  c e tte  

» j e u n e  f i l ie  e s t  g r a n d e ,  b ie n  f a ite  e t  d ’u n e  f ig u r e  a g r é a -  

)) b l e ,  q u ’e l le  a p p a r l ie n t  a  u n e  fa m il lc  l i o n n é l e ,  j ’a i  le  p r o -  

» j e t  d e  l ’é p o u s e r  e t  d e  l ’e m m c n e r  a v e c  n io i. —  E b ! q u ’est-  

» c e  q u e  D a r b y  d ir á  d e  c e la ?  —  S i le n c e !  c r ia  le  p e t i t  

» b o m m e  e n  la n ^ a n t s u r  B i l l y  u n  r e g a r d  s é v é r e , j e  n e  t ’a i  

)> p o in t  fa i t  v e n i r  i c i  p o u r  in ’a d r e s s e r  d e s  q u e s tio n s . » E t ,  

s a n s  e n  d ir e  d a v a n t a g e ,  i l  se  m it  a  p r o n o n c e r  les m o ts  m a - 

g iq n e s  q u i  a v a ie n t  l e  p o u v o ir  d e  le  f a ír e  p a s s e r  a  t r a v e r s  le  

t r o u  d e s s e r r u r e s ;  B i l ly  n e  m a n q u a  p a s  d e  p r o n o n c e r  c e s  

m o ts  a p r é s  l u í , e t  to u s  d e u x  e n t r é r e n t  d a n s  r in t é r i e u r  d e  

la  p ié c e  o i i  se  fa is a ie n t  le s  a c c o r d s j  o n  é t a it  a  ta b le .  L e  p e t it  

v ie i l la r d  v in t  se  p e r c h e r ,  a v e c  la  lé g é r e t é  d ’u n  m o in e a u ,

Ayuntamiento de Madrid



Í I L L Y  M A C -nA K IE L . 219

s u r  u Q e p o u t r e ,  a u -d e s s u s  d e  l a  te te  d e s  c o u v iv e s ;  B il ly ,  

iD jita n t  s o n  e x e m p l e , s e  p la c a  s u r  u n e  a u t r e  p o u t r e ,  to u i 

j u s t e  e n  fa c e . D e  l a , s o n  m a it r e  e t  l u i  p o u v a ie m  a is é m e n t 

v o ír  c e  q u i  s e  p a s s a it  a  k u r s  p ie d s . U n e  t a b le  im m e n s e  é ta it  

d r ^ e e  d a n s  la  p i é c e ,  e t  l e  c u r é ,  le  m é n é tr ie r ,  le  f la n e é , 

a  í ia n c e e  e t  to u s  le u r s  p a r e n s  e t  a m is  y  b u v a ie n t  e t  m a n -  
g e a ie n t  d u  m e i l le u r  d e  l e u r  coeu r.

M is t n s s  R o o n e y  v e n a i t  d ’e n ta tn e r  u n e  h u r e  d e  c o c h o ii 

a u x  c L o u x ,  p la c e e  d e x a n t  e l l e ,  q u a n d  la  m a r ié e  é t e r n u a ;  

c e la  fat t a n t  d e  b r u i t ,  q u e  t o u t  l e  m o n d e  e n  tr e s s a ilH t; c e -  

^ n d a n t ,  le x c la m a t io n  o b l ig é e  e n  p a r e i l le  c í r c o i is t a n c e . 

^ le u ^ iu b e n ís s e !  n e  s o r t it  d ’a u c u n e  b o u e b e ;  le  c u r é  c fa n t  

l a ,  c e t a i t á  l u i d e  r e m p l ir  c e  d e v o ir ,  m a lb e u r e u s e m e n t ,  la  

b u r e  l e  p r é o c c u p a ít  t e l l e m e n t ,  q u ’i l  n ’ y  p e n s a  p a s . I I  y  e u l  

u n  in s ta n t  d e  s i l e n c e , m a is  la  j o i e  d e s  c o n v iv e s  n e  ta r d a  

p a s  a  r e p r e u d r e  l e  d e s s u s , e t  r o m is s io n  d e  la  p ie u s e  b é n c -  

d ic t io n  f u t a  p e in e  r e m a r q u é e .  D e  l e u r  p o s te  e l e v é , B l l ly  et 

so n  m a lt r e  o b s e r v a ie n t  t o u t ,  e t  c e t t e  c ir c o n s t a n c e  n e  le u r  

e c h a p p a  p a s . L e s  y e u x  d u  p e t i t  v ie i l la r d  b r i l íé r e n t  d ’u n  

e c la t  s m g u l i e r ;  t i r a n t  d e  d e ss o u s  lu i  T u n e  d e  s e s  j a m b e s ,  

e t  r a g i la n t  e n  s ig n e  d e  c o n t e n t e m e n t ,  i l  s ’é c r i a ,  e n  r e g u r -  

d a n t  a lt e r n a t iv e m e n t  la  f ia n c é e  e t  B i i ly .  —  « B o n ! . . .  v o i la  

» d e ja  la  m o it ié  d e  s a  p e r s o n n e  á  m o i. Q u  e l le  é t e r n u e  s e u -  

» le m e u t  e n c o r e  d e u x  f o is ,  e t  e l le  m ’a p p a r t ie n d r a  e n  d é p it  

» d u  c u r é , d u  m is s e l c t  d e  D a r b y  R i l e y .  » L a  jo lie  B r ig it te  

e t e r n u a  u n e  s c c o n d e  f o is ,  m a is  s i  b a s ,  q u ’a  T e x c e p tio n  d u  

p e t i t  v i e i l l a r d ,  p e r s o n n e  n ’y  f i t  o u  n e  p a r u t  y  f a ir e  a t t e n -  

t i o n ; l e  D ieu  w iw  benisse! n e  f u t  p o in t  e n c o r e  p r o n o n c é  
c e t t e  fo is .

B i l l y  r e g a r d a i t  la  p a u v r e  B r ig i t t e  d ’u n  a i r  t r is te  e t  c b a -  

g r i n .  U n e  j e u n e  f i l ie  d e  i g a n s ,  a u s s i  b e l l e ,  a u s s i f r a l c b e ,  

^ o u s e r u n  h o m n ie  a u s s i  p e t i t ,  a u s s i  l a i d ,  a u s s i  v ie u x .  

Q i ie l  s o r t  a f f r e u x !  E n  c e  m o m e n t ,  B r ig i t t e  e t e r n u a  u n e  

tr o is ié m e  f o is ,  a lo r s  B i l l y  s e  m it  a  c r i e r  d e  t o u te  la  fo r c é  d e  

s e s  p o u m o n s  : D ieu v o iisb én isse l...  Q u e  c e t t e  c x c la m a tio ii  

f i it  le  r é s u lta t  d e  la  c o m p a s s io n  q u e  B r ig i t t e  l u i  a v a i t  in s -  

p i r é e , o u  s in ip le m e n t  d e  la  fo r c é  d e  l ’h a b i t u d e , c ’e s t  c e  q u e  

B i l ly  n e  p u t  ja m á is  b ie n  e x p liq u e r  lu i- m é m e ;  q u o iq u ’i l  en
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s o i t ,  e l le  n e  fu t  p a s  p lu tó t  p r o f é r é e , q u e  le  p e t it  v i e i l l a r d ,  

l e  v i s a j e  e n f la m m é  d e  c o l é r e ,  s’é la n c a  d e  la  p o u t r e  o ü  i l  

é t a it  a s s is , e t , d ’u o  so n  d e  y o ix  a ig r e  e t  a i g u ,  i l  d i t  á  R ll ly .  

(c B i l l y  M a c - D a n ie l , d e  c e  m o m e n t , t u  n ’e s  p lu s  a  m o n  s e r -  

» v i c e ; t i e n s , v o i iá  p o u r  te s  g a g e s , » e t  á  c e s  m o ts , i l  lu i 

lan ^ a  u n  s i  f u r ie u x  c o u p  d e  p ie d  d a n s  l e  d e r r ie i- e , q u 'i l  

l ’e n v o y a  t o m b e r  s u r  la  f a c e  e t  s u r  le s  m a in s  a u  b e a u  m il ie u  
d u  r e p a s  n iip t ia l .

S i  B il ly  f u t  s u r p r i s , le s  c o n v iv e s  p a r m i le s q u e ls  i l  é fa it  

in t r o d u it  a v e c  s i  p e u  d e  c é r é m o n ie ,  d u r e u t  l ’é t r e  b ie n  d a -  

v a n t a g e .  C e p e n d a n t ,  lo r s q u ’i l  e u t  r a c o n té  s o n  h is t o i r e ,  le  

c u r é  s e  d e c id a  a  q u it t e r  s a  fo u r c b e t t c  e t  so n  c o u i e a u , e t  se 

b á t a  d e  m a r ie r  l e  j e u n e  c o u p le . B i l ly  d a n s a  la  rinha á  la  

n o c e  d e  B r i g i i t e ,  e t  o n  lu i  d o n n a  a  b o ir e  ta n t  q u ’i l  v o u lu t .  

{Fairieslegends and traditions o f  the south o f  Ireland.''

X  i
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a  morceau, encore m edit, « t  extrait du r o ja g e  de la  con>eUc VA stro- 
to&f execut¿ par ordre du ro !, peadantles années í8a6-,8 a7-i8 a8 -.8 ,o  
soas le commaaderaeat de M. J. Dumont D urvillc, capitaine dcvaisseau 
La pi-emerc W a iso n  de cet ouvrage sera procLainemcnt mise en vente par 
M. J. Taslu, Lditcur-Imprimeur, ra e d e V a u g ira rd .n »  36 .

L e  I I  o c t o b r e ,  le  c o m m a n d a n t  n o u s  a c c o r d a  la  p e r m is -  

s io n  d ’a l le r  c o u c h e r  so u s  la  te n te  q u e  n o s  v o i l ie r s o c c u p a íe n t  

á  t e ñ  e . 11 é t a it  s ix  h e u r e s  d u  s o ir ,  lo r s q u e  M M . G a ím a r d ,  

G u i lb e r t  e t  m o i n o u s  d e s c e n d in ie s  d a tls  le  c a n o f ,  l ’o b s c u -  

n t é  c o m m e n c a it ,  e t  la  p lu ie  to m b a it  a v e c  a s s e z  d e  fo r c é . 

U n  n a t u r e l ,  q u i  a v a i t  p a s s c  la  j o u r n é e  a  b o r d ,  d é s ir a  p r o -  

f i te r  d e  n o lr e  e m b a r c a t io n  p o u r  q u i t t e r  l e  n a v ir e .

N o u s  n  c t io n s  p a s  á  u n e  g r a n d e  d is ta n c e  d e  la  t e n t e ; m a is  

a u  m i l ic u  d e s  té n é b r e s  q u i  r é g n á ic n t  a lo r s , n o u s  a u r io n s  

p u  n o u s  é g a r c r .  N o u s  c h a n g e á m e s  d o n e  n o tr e  in d ig é n e  d e

Ayuntamiento de Madrid



LE MEIiCt'RE DES SALoNS.

nousgu ider; ¡Iparutcom prendre'nossignes, e tsem itam ar- 
cher assezrapideraent devant nous. Lorsque nous jugeámes 
que le t e m e  de notre course n ’était pas élu igné, nous pous- 
sames quelqucs cris, auxquels un assez grand nombre de 
voix répond iren t; le  naturel ayant crié á son lo o r  d’une 
fa p n  particu lierc, nous eutendímes des acclamations de 
jo ie  e í détonnem ent, et peu d’instant aprés, en per^anl 
quelques broussailles, nous étions en présence des sau- 
vages.

Une douzaine d hommes e l deux jeunes garcons étaient 
debout autour d un feu. Des qu’ils nous découvrirent, les 
cris recommeucérent-, mais lorsqu’ils vinrent a distinguer 
leur compatriote couvert de véteraens et decoré de colliW s, 
de m iroirs, en 6n , de lu ille bagatelles dont on lui avait fait 
présent, il n ’y  eut plus de bornes á leur gaieté. Tous se 
m ircnt á hurler et á cbanter a la foís, et c’était un spectacle 
du plus étrange eíFet, s 'agitant, sautant, et poussant des 
sonsqui resscmblaient á desaboiemens. De temps en temps, 
un  cri aigu et général paraissait servir de refraín  a leurs 
chants, car toutes les vo ix  s’accordaient pour le  pousser, 
et il était su ivi d ’une courte pause. Notre sauvage, cepen- 
dant, etait feté , caressé, examiné par ses amis-, chaqué 
fois qu une nouvelle m erveille  frappait leurs regards, les 
transporls renaissaient plus vifs et plus bruyans encore; et 
lu i, pour répondre a tant de politesse, poiissait de longs 
éclats de r ir e ,  et s’unissait d’une fa^on tres-énergique au 
bruit assourdissant de la jo ie  commune. Enhn , la lassitude 
parut n ieltre fin  á ce delire gén éra l, et nous nous achemi- 
námes vers la tente, afin d’y  préparer les places que nous 
voulions oceuper durant la nuit.

Sept indigénes se détachérent bientót du groupe princi­
pal , et v in ren t établir leur siége non loin  de notre faction- 
naire. lis  choisirent, suivant leur usage, l ’abri d’un buis- 
son touíFu, et s’accroupirent autour du feu , alimenté sans 
cesse par de petites branches de bois sec qu ’ils trouvaient 
a leur portée. Les voyant si pres de nous, nous leur témoi- 
gnámes le  désir d’augmenter leur cercle , cette proposition 
fut accueillie avec empressement; ils nous firent p lace, et
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a lo r s  c o m n ie n c a  p o u r  n o tis  u a c  s c e n e  s i n g u l i é r e , f e r t i le  en  

é m o tio n s  n e u v e s  e t  d o n l  o n  c h e r c h e r a i t  e n  v a in  T e q u iv a -  

le n t  clan s c e s  s p e c ta c le s  q u e  la  c iv i l is a t io n  a  in v e n t e s  p o u r  
a m u s e r  T c s p r it .

L e s  y e u x  b r iü a n s  e t  e x p r e s s ifs  d e  n o s  b o te s  n o u s  o b s e r -  

v a ie n t  a v e c  c u r io s i t é , e t  p a r c o u r a ie n t  to u te s  n o s  p e r s o n n e s . 

L e u r s  m a in s  d u r e s  e t  m a ig r e s  t o u c h a ie n t  a lt e r n a t iv e m e n t  

n o s  v c te m e n s  c t  n o tr e  p e a n ,  e t  c h a q u é  p a r o le  q u e  n o u s  

p r o n o n c io n s  e x c it a it  l e u r  é lo n n e m e n t  e t  p r o v o q u a it  le u r  

r i r e .  U n  d e s  m o y e n s  n a lu r e ls  d ’e n t r e r  a v e c  e u x  e n  c o n v e r -  

s a tio n  é t a it  d e  l e u r  d i r é  n o s  n o m s  e t  d ’a p p r e n d r e  Ies le u r s . 

A  p e in e  c o n n u r e n l- i i s  le s  n ó t r e s , q u ’i is  v o u lu r e n t  to u s  a  la  
fo is  n o u s  d i r é  c e u x  q u ’i is  p o r t a ie n i  e u x -m e m e s .

N o u s  c o m p r im e s  b ie n t ó t  q u ’i is  v o u la ic n t  le s  c h a n g e r  

c o n t r e  le s  n ó tr e s . L e  c h a n g e m e n t  e u t  l i e u ,  á  l e u r  g r a n d e  

s a t is f a c t io n , e t  p lu s ic u r s  d ’e n t r e  e u x  c b a n t é r e n t ,  á  c e tte  

o c c a s io n ,  d e s  c h a n s o n s  o u  n o u s  p ú m e s  r e c o n n a i t r e  n o s 

n o m s. U n  j c u n e  h o m m e  d e  la  t r o u p e  p a r a is s a it  j o u i r ,  p a n n i  

s e s  c o m p a g n o n s , d e  q u c lq u e  c é lé b r i t c  p o é l iq u e ,  c a r  lo r s -  

q u ’i l  c o i in n c n c a it  a  c b a n l e r ,  l e  s i le n c e  s’é t a b l is s a i t , e t  d e  

te m p s  e n  t e m p s , u n  m u r m u r e  f la t te u r  s e m b la it  l ’a p p la u d ir .  

L e u r  c b a n t  m o n o to n e  e t  d ’u n  c a r a c t é r e  t r is te  c o m m e n c e  

p a r  d e s  n o te s  é l e v é e s , r e to r a b e  g r a d u e l le m e n l  d a n s  u n  to n  

g r a v e  c t  s o u r d  q u i  s a fF a ib lit  in s c n s ib le m c n t , c t  f in it  p a r  

u n  lo n g  m u r m u r e  a u q u e l  to u s  le s  a s s is ta n s  s e j o i g n e n t á  

l ’u n is s o n . M . G u i lb e r t  e t  m o i ,  n o u s  l e u r  c h a n tá m e s  u n  a ir  

f o r t  g a i  á  d e u x  v o i x , e t  n o u s  e ü m e s  l ic u  d e  n o u s  é n o r g u e il-  

l i r  d e  n o t r e  s u c c e s , c a r  n o n - s e u le m e n t  ils  o b s e r v e r e n t  le  

p lu s  g r a n d  s i l e n c e , m a is  á  la  f in  d e  la  c b a n s o n ,  ils  d a ig n e -  

r e n t  n o u s  a p p la u d ir  p a r  le u r s  c r is  e t  le u r s  b a t t e m e n s  d e  

m a in s . C e t t e  d e r n ié r e  fa^ on  d ’e x p r im e r  l e  c o n t e n t e m e n í , 

u s ité e  a u s s i d a n s  n o t r e  E u r o p e , f u t  e n c o r e  p o u r  n o u s  u n  

s u je t  d  é lo n n e m e n t  c h e z  c e  m is e r a b le  p e u p le .

N o s C o m m u n ic a tio n s  a v e c  c e s  in d ig é n e s  n o u s  a v a ie n t  

a s s e z  a p p r is  j u s q u e - la  q u ’i is  s e  s o u c ia ie n t  p e u  d e  la is s e r  v o ir  

le u r s  fe m m e s  a u x  c t r a n g e r s .  N o s n o u v e lle s  in s t a n c e s ,  d a n s  

c e t te  s o ir é e ,  f u r e n t  c lu d é e s  p a r  u n e  p r o m e s s e  q u ’iis  n o u s  

f ir e i i t  p o u r  l e  le n d e m a in ,  e t  q n ’i ls  a v a ie n t  c e r ta in e n ie n t
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r in t e n t io u  d e  n e  p a s  t e ñ ir .  A  l e u r  t o u r , ils  n o u s  d e m a n d e -  

r e n t , a v e c  le s  g e s te s  le s  p lu s  s ig n iñ c a t i f s , s i  n o u s  é t io n s  

r é e l le m e n t  to u s  d u  m é m e  s e x e . Tvotre r é p o n s e  a f f ir m a t iv e  

n e  p a r u t  p a s  le s  c o u v a in c r e ,  c a r  i ls  s’a d r e s s é r e n t  a s s e z  v i -  

v e m e n t  a  M . G u i l b e r t  e t  á  m o i c o m m e  p o u r  é c l a i r c i r  le u r s  

d o m e s . N o lr e  je u n e s s e ,  e t  n o s  m e n to n s  r a s e s , n o u s  r e n d i-  

r c i i t  p r o b a b le m e n t  l ’o b je t  d e  c e n e  g a la n t e  c u r io s it é .  Q u a n t  

a  M . G a im a r d ,  q u i  p o r lo it  d ’é p a is s e s  m o u s ta c h e s  e t  d e s  fa -  

v o r i s ,  sa  d ig n i lé  d ’h o m m e  n e  lu í  fu t  m il le m e n t  c o n te s té e .

N o s a m is  n o u s d e m a n d e r c n t  la  p e r m is s io n  d e  r e l e v e r  n o s  

m a n c h e s  e t  n o s  p a n ta lo n s . L a  c o n t e x t u r e  d e  n o s  v é le m e n s  

le s  a r r é t a  d ’a b o r d , e t  e n  le s  e x a m in a n t  a v e c  so in  , i ls  r é p é -  

t a ie n t  l e  m o t k in g a z o u .  C e  r a o t e x p r im a it  s a n s  d o u te  u n e  

O p in ió n  t r c s -c o n s c q u e n te  d a n s  l e u r s  id e e s ,  c a r  p u is q u e  le  

q u a d r u p e d e  q u ’i ls  d é s ig n a ie n t  le u r  f o u r n i t  l e u r  u n iq u c  v é -  

t e m e n t ,  i l  s’e n  s u it  t o u t  n a t u r e l le m e n t  p o u r  e u x  q u e  le s  

h o m m e s  b la n c s  o n t  a u s s i q u e lq u e  k in g a z o u  d o n t  le s  d é -  

p o u ille s  s e r v e n t  a u  m é r a e  u s a g e .

L a  g r o s s e u r  d e  n o s  m e m b re s  p a r a is s a it  le s  é t o n n e r ,  e u x  

d o n t  la  c h a r p e n t e  g r e l e  e s t  r e v é t u e  d e  m u s c le s  s i  d é b i le s ; 

m a is  c e  q u i  s e m b la it  s u r to u t  c h a r m e r  le u r s  r e g a r d s ,  c ’é t a it  

la  b la n c h e u r  d e  n o t r e  p e a n . I l s  n o u s  c a r e s s a ie n t  lé g é r e -  

m c n t  e t  p r o n o n c a ie n t  d e  c e s  in o ts  d o u x  e t  f l a l t e u r s ,  q u i ,  

d a n s  to u tc s  le s  l a n g u c s , e x p r im e n t  d e s  s e n s a tio n s  a g r é a -  

b le s .  N o tr e  c o u le u r  c s t - e l le  r é e l le m e n t  p o i ir  e u x  u n  o b je t  

d ’a d m ir a t io n ?  C e s t  u n e  q u e s t io n  q u e  n o u s  n ’o so n s p a s  r é -  

s o u d r e , b ie n  q u e  le u r s  d é m o n s tr a lio n s  n o u s  fa s s e n t  p e n -  

c h e r  p o u r  r a f f l r m a l iv e .
N o u s  r e m a r q u á m e s ,  e n  g e n e r a l ,  p a r m i n o s  b o te s  d e s  

m a n ie r e s  d o u c e s  e t  p a is ib le s - , i ls  é t a ie n t  b r u y a n s ,  m a is  

l e u r s  im p o r tu n ité s  c e s s a ie n t  a u  m o in c lre  g e s t e  q u e  n o u s  fa i-  

s io n s . M a lg r é  l ’e x ig u it é  d e  l e u r  v e t e m e n t ,  q u i  le u r  c o u v r e  

a  p e in e  le s  r e i n s ,  n o u s  c r ú m e s  r e c o n n a i t r e  e n  e u x  d e s  h a ­

b it u d e s  d e  p u d e u r ,  o u  d u  m o in s ,  u n e  d é c e n c e  n a t u r e l le  

q u i  p a r a is s a it  v o i le r  e n  q u e lq u e  s o r te  c e  q u e  l e u r  n u d it é  a 

d e  c b o q u a n t  p o u r  n o u s .
L a  s o ir é e  s’a v a n ^ a it ,  e t  l a  g a ie l é  c é d a it  p e u  a  p e u  

a u  b e s o in  d u  s o m m e il;  n o u s  n o u s  le v á m e s  a lo r s  p o u r  r e -
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g a g n e r  la  t e n t e , s a n s  q u ’a u c u n  in d ig e n e  t e n tá t  d e  n o u s  y  

su L v re .

V e r s  l e  m il ie u  d e  la  n u i t , p e n d a n t  q u e  n o u s  repo sion .s 

s u r  le s  v o ile s  é t e n d u e s  d a n s  la  t e n t e , n o u s  e n te n d im c s  e n ­

c o r e  le s  c h a n ts  tr is te s  e t  m o n o to n e s  d ’u n  h o m m e  e t  d ’u n  

c n f a n t .  V e r s  d e u x  h e u r e s  d u  m a l i n , to u t  é t a i t  e n d o r m i : 

le s  s a u v a g e s ,  a c c r o u p is  l e  m e n tó n  s u r  le s  g e n o u x ,  c t a ie n t  

s e r r é s  l ’u o  c o n t r e  l ’a u t r e  p o u r  r é s is te r  a u  f r o i d ,  e t  n e  r e in -  

p l is s a ic n t , d a n s  c e t te  p o s t u r e , q u ’u n  t r í s - p e t i t  e s p a c e . L e  

fc u  n e  j e t a i t  p lu s  q u ’ u n e  s o m b r e  lu e u r ,  e t  l e  s i lc n c e  q u i  r c -  

g n a i t  s u r  to u te  la  c o te  á  c e t t e  l i e u r c  a v a n c é e ,  c o n tra s ta !  i 

a v e c  le s  é c la t s  j o y e u x  d o n t  q u e lq u e s  h c u r e s  a u p a r a v a n t  c c s  

s o litu d e s  a v a ie n l  r e t e n l i .

A  la  n a is s a n c e  d u  j o u r ,  q u a t r c  in d ig é n e s  s e u le m e n t  r a n i-  

r a a ie n t  le s  r e s te s  d u  f c u ;  i ls  p a r a is s a ie n t  tr a n s ís  d e  f r o i d ,  

e t  l e u r  v is a g e  n ’o f f r a i t  p lu s  q u e  T e x p re s s io n  s tu p id e  d e  T en - 

g o u r d is s e m e n t . A  p e in e  r é p o n d ir e n t - i ls  q u a t r e  m o ts  á  n o s 

q u e s t io n s . L o r s q u e  n o u s  l e u r  r a p p c lá m c s  r e n g a g e m e n l  

q u ’i ls  a v a ie n t  p r is  d e  n o u s  c o n d u ir e  v e r s  le u r s  fe m m e s , ils 

g a r d é r e i i l  l e  s i l e u c e ,  e t  c n Q n , ils  n o u s  la is s é r e n t  n o u s  é lo i-  

g n e r  s a n s  p a r a i l r e  a a p e r e e v o ir  q u e  n o u s  le s  q u it t io n s .

(^Journal de M . S aim so n . )

I . i6
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Au Caire, i 8 dérembre 1929.

. . . .  L e  JVil a  é t é  f o r t  g r a n e l c e t t e  a n n é e .  O r ,  l o r s q u ’á  

im e  fo r te  ¡n o n d a tio n  s u c c e d e  u n  l i i v c r  t i e d e , l a  p e s te  eat 

p r e s q u e  in e v i t a b le .  C e s t  u n  s e n t im e n t  u n iv e r s e l  e n  É g y p t e ; 

e t  p a r  la  s e  t r o u v e r a i t  s u ff is a m m e n t  r é f u t é e , s e lo n  m o i , 

T o p in io n  d e  c e u x  q u i  v e u l e n t  q u e  l a  p e s te  s o it  t o u jo u r s  a p -  

p o r t é e  d e  C o n s t a n t in o p le ,  d e  S m y r n e ,  d e  l ’A r c b ip e l  o u  d e  

la  S y r ie .  S i  d o n e  T b iv e r  est c l ia u d ,  c o m m e  i l  s e r a  u é c e s s a i-  

r e m e n t  I m m id e , n o u s  a u r o n s  la  p e s te  5 e t  j e  p u is  v o u s  d i r e , 

q u e  d a n s  l e  c o u r s  d u  m o is  p a s s é , j ’e n  a i  v u  e t  t o u c h é  d es  

p r é lu d c s  m a n ife s te s . J ’a i  v u  d e s  s u je ts  a t ta q u é s  d e  d o u le u r s  

d e  t e t e , d e  f ié v r e  e t  d e  b u b o n s , ta n tó t  a u x  a in e s  e t  s u r  

I h y p o g a s t r e ,  ta n tó t  a u x  a is s e l le s ,  a u  c o u ,  e t c . ;  d ’a u tr e s  

s o n t  p r is  t o u t  a  c o u p  d e  d o u le u r  d e  t e l e , d e  v o m is s e m e n t , 

e t  m e u r e n t  a p r e s  l i u i t , d i x , d o u z e  e t  q u a t o r z e  b e u r e s  d e  

m a la d íe .  U n  d e  ce s  d e r n ie r s  s u je ts  ( p e t i t e  f i l ie  d e  s e p t  a  b u i t  

a n s )  a  é t é  c o u v e r t ,  s u r  l e  p o in t  d e  m o u r ir ,  d e  ta c h e s  n o i-  

r e s ,  l i v i d e s , v io le t t e s ,  s u r  la  p o i t r i n e ,  s u r  le s  f la n e s  e t  s u r  

l ’h y p o g a s t r e ; e t  c e  d e r n ie r  s ig u e  e s t  m o r te l. V o i la  c e  q u e  

j ’a i v u  e t  t o u c h é .  D a n s  le s  p r e m ie r s  j o u r s  d e  d é c e m b r e , 

j ’a i  v u ,  á  l ’h ó p it a l  d ’A b o u z a b e l ,  u n  c a s  n o n  m o in s  s ig n i í i -
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c a l i f ; m a is  to u le s  c e s  é b a u c h e s  d e  p e s te  n ’a u r o n t  a u c u n c  

s u i t e ,  s i  l e  f r o id  q u i  r e g n e  i d  d e p u is  q u e lq u e s  jo u r s  v ie n t  

a  p e r s é v é r e r .  I I  e n  s e r a it  a u t r e m e n t  s’ i l  c e s s e , s i  d e s  p iu le s  

to m b e n t  e n  J a n v íe r ,  s i  F é v r i e r  a  d e s  c h a le u r s  p r é m a tu -  

r é e s , e t c .  ■, c a r  p o u r  a v o iv  u n e  p e s t e , i l  f a u t  e n c o r e  b ie n  

d e s  fa ^ o n s. D a n s  le s  p r e m ie r s  j o u r s  d e  M a r s , o n  s a u r a  tr é s -  

p o s it iv e m e n l a  q u o i  s e n  t e ñ ir .  T o u t e f o is ,  j e  p u is  v o u s  d ir e  

q u e ,  m é m e  d a n s  le s  a u n é e s  o r d in a ír e s ,  o u  i l  n ’c s t  p a s  

q u e s t io n  d e  p e s te  d u  t o u t ,  r ie n  d e  p lu s  c o m m u n  q u e  d e n  

r e n c o n t r e r  d e s  c c n t a in e s  d ’e x e m p la ir e s  d a n s  le s  v i l la g e s  d u  

D e lt a .  C e s  p e s te s  s o n t  b é n ig n e s  5 e l le s  n e  s e  c o m m u n iq u e n t  

pas", e t  c e p e n d a n t ,  i l  e s t  t e lle  p e t ite  p o p u la l io n ,  c e l le  d e  

M it - G a m a r ,  e n  p a r t ic u l ie r ,  o ü  e l le s  e n lé v e n t  ju s q u ’a  d o u z c  

e t  q u in z e  p e r s o n n e s  p a r  j o u r .  A  q u o i  t ie n t  q u ’e lle s  n e  p r e n -  

n e n t  p a s  c o n s ta m m e u t l e  c a r a c t é r e  c o n t a g ie u x  ? . . .  p r o b lé m e  

q u ’o n  n e  r e s o n d r a  ja m a is .

S u p p o s é  q u e  l a  p e s t e  s e  ta is e  e n  i 8 3 o ,  c ’e s t  e n  A v r i l  q u e  

n o u s  r e to u r n e r o n s  e n  F r a n c e .  Q u o iq u ’o n  s’a v is e  d e  d ir e  s u r  

c e  v o y a g e ,  j ’a u r a i  l a  c o n s o la tio n  d e  r e v e n ir  a v e c  la  c e r t i -  

t u d e  q u e  to u te s  m e s  c o n je c t u r e s  s u r  c e  s i i ig u l ie r  p a y s  n  c -  

t a ie n t  p o in t  c h im é r iq u e s .  J e  s u is  p lu s  q u e  ja m a is  d a n s  la  

c o n v ic t io n  q u e  l ’a n c ie n n e  p r a t iq u e  d e s  e m b a u m e m e n s  é ta it  

u n e  p r a t iq u e  d 'h y g ié u e .  L e  s e u l  e m b a r r a s  e s t  d e  c o m p r e n -  

d r e  o ü  l ’a n t iq u e  E g y p t e  a  p u  c a c h e r  t a n t  d e  u ia t ié r e s  a n i­

m a le s . M a is  s i  T o n  v e u t  b ie n  s o n g e r  a  t o u t  c e  q u ’e n  p e u v e n t  

c o n t e n ir  p lu s ie u r s  c e n ta in e s  d e  l ie u e s  c a r r e e s  p r is e s  s u r  le 

d é s e r t  e t  d a n s  T ín t é r ie u r  d e s  m o n t a g n e s , la  d i f f ic u l ié  s’c -  

v a n o u ir a .  L a  p la in e  d e s  m o m ie s , á  S a q u a r a l s ,  e s t  d e  q u a -  

r a n t e - n e u f  l ie u e s  c a r r e e s  a  e l l e  to u te  s c u l e , p u is q u ’e l le  a 

s e p t  l ie u e s  s u r  c h a q u é  c o lé .  J ’a i  p a r c o u r u  e n  p a r t ie  d e s  r ú e s  

d e  v i n g t  p ie d s  d e  l a r g e ,  s u r  t r e n t e  d e  h a u t ,  o u v e r t c s  p a r  

l e  c i s e a u ,  d a n s  l e  s e in  d e  la  c h a in e  l y b i q u e ,  d a n s  u n e  lo n -  

g u e u r  d e  p lu s  d e  s ix  l i e u e s , to u te s  r e m p lie s  d ’ib is  e t  d e  

s in g e s ;  j ’a i  v u ,  d a n s  l e  c c e u r  d e  la  c h a in e  a r a b iq u e ,  u n e  

g r o t t e  n a t u r e l le  d o n t  o n  n e  s a u r a it  t r o u v e r  la  f in  a p r e s  

q u a t r e  l ie u e s  d e  m a r c h e ,  e t  d o n t  le s  g r a n d e s  s a lle s  so n t 

b o u r r é e s  d e  g r a n d s  c r o c o d ile s  e t  d ’u n e  c e r t a in e  p á t e  r é s i-  

n e u s e  o ü  l ’o n  a  j e t é  p é le - m é le  e t  a v e c  p r o fu s ió n  d e s  o is c a u x ,
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(les f j r e n o u i l le s , d e s  s e r p e a s  e t  d e  p e t its  c r o c o d ile s  a  p e íu e  

é c lo s ;  m é la n g c  b iz a r r o ,  q u ¡  p r o u v e r a i t  a s s e z  q u e  c e s  a n i-  

m a u x  é t a ie n t  t r a ite s  to u t  a u tr e m e n t  q u e  n c  l e  s o n t  le s  d iv i -  

n it é s . J ’e n  e n v o ie  u n  é c h a n t il lo n  d a n s  d c u x  p e t ite s  b o i t e s , 

á  M . D a r c e t .  L e  s e c o n d  p o in t  q u e  j e  p e n s e  a v o ir  v é r i f i é ,  

e s t  q u e  l ’É g y p t e  e st  u n  f o y e r  d e  p e s te  s p o n t a n é e ,  j ’o s e ra is  

p r e s q u e  d i r e ,  l ’u n iq u e  f o y e r  q u i  so it  a u  m o n d e . O u t r e  Ies 

v in g t - c in q  l ic ú e s  d e  s é p u lt u r e  b a b i t u e l le  q u e  le  C a ir e  r e n -  

fe r m e  d a n s  s o n  in te ír ie u r , i l  a , d e  p l u s , u n  q u a r t ic r  d e  d c u x  

o u  tr o is  c e n ts  n ia is o n s ,  le s q u e llc s  o n t  u n ,  d e u x ,  t r o is ,  

q u a l r e ,  j u s q u ’a  I m it  c a v e a u x  r e m p lis  d e  m o r t s ,  e t  sa n s  

c e s s e  a lim e n te s  p a r  Ies d (jcés j o u r n a lie r s .  A j o u t e z - y  u n e  

fo sse  c o m b lé e  d e  p lu s ie u r s  e c n t a in e s  d e  e a d a v r e s .  J a m a is  

p a y s  n e  f u t  n a t u r c l le m e n t  p lu s  s a lu b r e  ; ja m a is  p a y s  n ’e st  

i l c v e n u ,  p a r  la  b é t is e  d e  r h o u i m e ,  p lu s  s a le  e t  p lu s  d a n g e -  

r c u x ; e t  j e  p e r s is te  to u jo u r s  á  c r o i r e , q u e  l ’a n c ie n n e  É g y p t e  

n  a y a n t  p o in t  c o n n u  la  p e s t e , l ’É g y p t e  m o d e r n e  n e  la  c o u -  

n a í t r a i t  p a s  d a v a n t a g e , s i e l le  r e p r e n a i t  le s  p r e m ie r s  u s a -  

g e s ,  o u  a d o p la it  q u e lq u e s  u s a g e s  é q u iv a le n s .  U n  d e  n o u s  

e s t  p a r t i  p o u r  S m y r n e  e t  C o n s ta n t in o p lc .  J ’o s e ra is  r e p o n d r é  

d ’a v a n c e  q u ’i l  y  t r o u v e r a  la  c o n íir m a t io n  d e  c e  q u ’o n  d i t  á  

P a r ís  e t  a i l l c u r s ,  s a v o ir  q u e  la  p e s te  i ie  v i e n t  p a s  la  d ’e l le -  

m e m e , e t  q u ’e l lc  y  e s t  t o u jo u r s  a p p o r té e  p a r  le s  u a v ir e s  o u  

le s  c a r a v a n e s  d e  l ’É g y p t e .  T o u t e  l a  S y r i e  n e  p e n s e  p a s  a u ­

t r e m e n t ,  p a r  r a p p o r t  a  e l le - m é m e . E n ñ n ,  n o u s  v e r r o n s . 

D a n s  to u s  le s  c a s , j e  c r o is  m e  r e n d r e  j u s t i c e ,  e n  s o u te n a n t 

q u e  l a  r e c h e r c h c  q u i  m ’o c c u p e  e s t  tr e s - d ig n e  d ’o c c u p c r  le s  

m e ille u r s  e s p r i t s ,  e t m é m e ,  a v a n t  t o u t ,  la  s o l l ic i t u d c  d e s  

g o u v e r n e m e n s . A  í’é g a r d  d e s  c b l o r u r e s ,  c ’e s t  u n e  c h o s c  

d (ím o n tré e  p o u r  n o u s , q u ’i ls  d é c o m p o s e n t  t o u s  le s  v ir u s  , 

a u m o in s  to u s  le s  v i r u s  a n im a u x . J e  m e  p r e p a r e  á  f a i r c ,  s u r  

c e  p o i n t , d iv e r s e s  c x p é r ie n c e s .  N o u s  a v o n s  i c i  d e s  s c o r -  

p io n s ,  d e s  c é r a s t e s ,  e t c . ,  e t c .  T o u t  c e la  s e r a  m is  a u  n e t  

d a n s  le  c o u r a n t  d e  J a n v ie r .  Pakiset.
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L e s  a u te u r s  Jes p lu s  a n c ie n a  o n t  p a r lé  d e s  n u in s  \ c e s  é tr e s  

a n o m a u x  o n t  é t é  d e  to u t  tc m p s  e n  p o sse ss io n  d ’c x c i t e r  la  

c u r io s it é  d a  p u b l i c  e t  l ’in t é r é t  d e s  s a y a n s . L a  m o d e  d es  

fous de cour é t a n t  t o m b c c  v e r s  la  f in  d u  d ix -s c p t ié m c  s lé c le ,  

i l  f a l lu t  im a g in e r  p o u r  o c c u p e r  le s  lo is ir s  d e s  p r i n c e s ,  d es  

a m u s e m e n s  d ’u n e  a u t r e  s o r t e ,  e t  c e  f u t  a u x  n a iu s  q u o n  

a c c o r d a  l e  d é g r a d a n t  h o n n e u r  d e  s e r v i r d e  jo u c ls  a u x  g r a n d s  

d e  la  I e r r e .

L a  m o d e  d e s  n a in s  in t r o d u it e  d a n s  le  c o u r s  d u  i 8 '  s lé c le  

n ’é t a i t  p a s  n o u v e l l e ; o n  la  li* o u v e  e b e z  le s  R o m a if is  a  c e lte  

é p o q u e  d e  d e p r a v a t io n  m o r a le  q u i  c o m p r e n d  la  c b u l c  d e  

la  r é p u b l iq u e  e t  le s  d e u x  p r e m ie r s  s ié c le s  d e  r e in p ir e .  T í -  

b c r e ,  D o m it ie n ,  H é lio g a b a le  e t  q u e lq u e s  a u t r e s  e m p e r e u r s  

e u r e n t  le n r s  n a in s . J u l ie ,  p e t í t e  f i l ie  d ’A u g u s t e ,  e n  a v a i t  

u n  d e  la  t a i l le  d e  d e u x  p ie d s  e t  q u e lq u e s  l ig n e s .

O ntrouve inentionnédans les auteurs ancicns e l moder- 
nes un trés-grand nombre de nains. ils  avaient en general 
de trois pieds a trois pieds e l dem í, et suiTant quelques 
historiens il en a existé de deux pieds et d e m i, de deux 
pieds, d ’un pied neu f pouces, d’un pied e td e in i etm em e 
de scize pouces; mais la plupart de ces bistoires ne sonl 
guére autbentiques, et il cst bien  probable que les au­
teurs ont exageré la petitesse des nains pour augmen-
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ter Fintéret de leurs relations. Quelquefois ces historiens 
ont le caractere de fiction ou d ’épígramnie 5 il en est ainsi 
du poete Philetas, contemporain d ’Hippocrate, et q u í, 
dit-on, était si léger, qu’on lui mettait des semelles de 
plomb pour q u ’il ne fut pas renversé par le vent. Píicé- 
phore Caliste parle d’un nain égyptien dont la taille a a5 
ans ne passait pas celle d’une perdrix. A lhéoée mentionne 
le poete Aristratus, qui était sipetit qu’il écliappait a la vue.

D a n s  le s  te m p s  m u d e r n e s  p lu s le u r s  n a in s  s o n t  d e v e n u s  

é g a le m e n t  a s s e z  c é le b r e s  p o u r  v o i r  le u r s  n o m s  t r a n s m is a  

la  p o s té r itc .  L e  p lu s  c u r ie u x  d e  to u s  e s t ,  s a n s  c o n t r e d it  
N ic o lá s  T e r r y  o u  Bebé. ’

B e b é  é t a it  n é  e n  N o v e m b r e  1 7 4 1 ,  á  P la in e s ,  d a n s  le s  V o s -  

g e s .  L o r s q u  i l  v í n t  a u  m o n d e , i l  n ’a v a i t  q u e  8 a  9  p o u c e s  

d e  l o n g , e t  p e s a it  m o in s  d ’u n e  l i v r e .  O n  r a c o n te  q u ’i l  fu t  

p o r t é  h l ’é g l is e  s u r  u n e  a s s ie tte  g a r n i e  d e  f i la s s e , e t  q u ’u n  

s a b o t  r e m b o u r r é  f u t  so n  p r e m ie r  b e r c e a u ;  i l  a v a i t ,  a jo u te -  

t - o n ,  la  b o u c h e  tr o p  p e t i t e  p o u r  s a is ir  l e  s e in  m a t e r n e l ,  e t  

f u t  n o u r r i  d e  !a it  d e  c h é v r e .  A  c in q  a n s ,  i l  p e s a it  9  l iv r e s  

7 p n c e s ,  s a  ta i l le  é t a it  d ’e n v ir o n  2 2  p o u c e s ;  m a is  i l  p a r a is -  

s a it  b c a u c o u p  p lu s  á g é .  C e  f u t  v e r s  c e t t e  é p o q u e  q u ’o n  le  

c o n d iiis it  á  la  c o u r  d e  S t a n is la s , e x - r o i  d e  P o l o g n e , d u c  d e  

L o r r a in e ,  q u i  l e  p r i t  e n  a f fe c t io n . L e  j e u n e  n a in  d e  so n  

c o lé  s’a t t a c b a  s in g u l ié r e m e n t  a  so n  p r o t e c t e u r ;  s o n  in t e l l i -  

g e n c e  n e  s e  d é v e lo p p a  ja m a is  q u ’á  u n  f a ib le  d e g r é .  I I  é ta it  

d ’u n e  e x t r é m e  v i v a c i t é ,  o n  le  v o y a i t  c o n t in u e lle m e n t  e n  

a g ita t io n . B é b é  é t a it  s u s c e p t ib le  d e  p a s s io n s  t r e s - v iv e s  e t 

s u r lo u t  d e  c o lé r e  e t  d e  ja lo u s ie .  U n e  d a m e  d e  la  c o u r  c a -  

r e s s a it  u n  j o u r  u n  c h ie n  e n  sa  p r é s e n c e ,  B é b é  f u r ie u x  le  

lu i  a r r a c h a  d e s  n ia in s  e t  l e  p r e c ip i t a  p a r  la  f e n é t r e  e n  d i -  

s a n t : p o u r q u o i l ’a im e z - v o u s  m ie u x  q u e  m o i ?

A  q u in z e  a n s ,  B é b é  a v a i t  2 9  p o u c e s  d e  b a u t ;  i l  é t a it  

e n c o r é  v i f ,  g a i ,  b ie n  p o r t a n i.  S a  p e t ite  ta i l le  é t a i t  b ie n  

p r i s e , s a  f ig u r e  a g r é a b le .  M a is  á  c e t t e  é p o q u e , q u i  f u t  c e lle  

d e  s a  p u b e r t é ,  u n e  r c v o lu t io n  fá c h e u s e  s ’o p é r a  e n  l u i :  sa  

s a n té  d é c l in a  r a p íd e m e n t , le s  tr a ite  d e  so n  v is a g e  p e r d ir e n t  

t o u t c e q u i l s a v a i e n t  d e  g r a c ie u x ;  i l  d e v i n t u n p e u c o n t r e f a i t  

e t  to u s  le s  s ig n e s  d ’u n e  v ie i l le s s e  p r é m a t u r é c  n e  t a r d é r e n t
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pas á  se  m a n ife s te r . L o i ’squ ’ i l  fu t a r r iv é  á  l ’á g e  d e  20  a n s , 

le  r o i  S lan is la s  eu t l ’id é e  d e  d o n n e r  a sa c o u r  le  d iv e r t is s e - 

m e n t d u  m a r ia g e  d e  B e b é  a v e c  u n e  n a in e  n o m m e  T h é ré s c  

S o u v r a y ,  n é e  d an s  la  m ém e  p r o T in c e ;  i l s fu r e n t  e n  e f fe t  

fiau cés  e n  1 7 6 1 ,  m ais la  m o r t  e n le v a  B eb é  a v a n t  q u e  le  

m a r ia g e  fu t  c o n c lu . C e tte  m é in e  T h é r é s e  S o u v ra y  a  é té  

oÉ fe rte , i l  y  a  1 0  an s , a  la  cu r io s ité  d u  p u b lic  p a r is ién  : 

q u o iq u e  á g é e  a lo rs  d e  ^3  a n s , e l le  c ta it  e n c o r e  v iv e ^  g 8*G, 

b ie n  p o r ta n te ,  e t  d an sa it a  la  m o d e  d e  son  p ays  a v e c  sa 

sceur p lu s  á g e e  q u  e lle  d e  d eu x  ans. B eb é  m o u ru t le  9  ju in  

17 6 4 »  a  l ’á g e  d e  2 2  an s e t  d e m i,  sa ta il le  é ta it  a lo rs  d ’un 

p e u  p lu s  d e  33  p ou ccs . C ’e s t , au  d i r e  d e  q u e lq u es  a u te u rs , 

á des p la is irs  q u i o n l e n e r v é  ses o r g a n e s , qu ’ i l  fa u l a t t r i-  

b u e r  la  v ie ille s s c  a n t ic ip é e  e t  la  m o r t  d e  B eb é . O n  c o n se rv e  

dans le  c a b in e t d e  la  fa cu lté  d e  m éd e c in e  d e  P a r is  u n e  

s ta tu e  e n  c i r e ,  e x é c u té e  a v e c  b ea u co u p  d e  so in  e t  q u i r e -  

p ré s e n te c e  n a in  a l  a g e  d e  1 8  an s . S o n  sq u e le tte  f ig u r e  dans 

les c o lle c t io n s  d u  ja r d in  d u  R o i .

L e s n a in s  s o n te n g é n é r a l  b ie n c o n fo r m é s a  le u r  na issan ce , 

m ais  ils  d e v ie n n e n l p re s q u e  tou jou rs  c o n tre fa its  dan s un  

a g e  p lu s  ou  m o in s  a va n cé . Q u e lq u es -u n s  passen t d e  l ’en - 

fa n c e  a  la  v ie i l le s s e ,  e t  m eu ren t d e ja  cadu cs e t  in firm es  

a v a n t  25  a n s : d ’a u lre s  p o u rs u iv e n t  u n e  lo n g u e  c a r r ié r c . 

L e s  uns son t p re s q u e  id io ts , d ’au tres  m o n tr e n t  u n e  in te l l i-  

g e n c e  p e u  co m m u n e . L e s  n a in s  son t e n  g é n é r a l  ira sc ib le s  , 

e t  lo rsqu ’ ils  jo u is sen t d ’u n e  b o n n e  s a n té , tr é s -v ifs  e t  tu r-  

b u le n s ; c ’es t a u  re s te  u n  fa it  q u e  les  b o m m es  d e  p e t ite  

ta il le  son t s o u ven t p lu s  ira sc ib le s  e tp lu s v i fs  q u e  les  b om m es 

d e  b a u te  sta tu re.

(  Extrait des séanecs de M .  G e o f f e o t  S a in t -H i l l í u i e . )
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II n ’c s l  b r u i i á  S a r a g o s s e  q u e  d ’u n e  a v e n t u r e  t e r r i b l e ,  

q u e  n o u s  p e n s io n s  t e ñ ir  t r o p  d u  r o m á n  p o u r  é t r e  v é r i t a b le  

m a is  d o n t  d e s  in fo r m a t io n s  o n t  c o n fir m é  la  v é r a c i t é .  U n  

m é d e c in ,  I la l ie n  e t  i n d i s c r e t ,  r a c o n t a i t ,  d e v a n t  p lu s íe u r s  

o f f ic ie r s ,  q u ’i l  t r a i t a i t  d e s  s u ite s  d ’u n e  fa u s s e  c o u c h c ,  u n e  

j e u n c  fc in m e  q u ¡ ,  p o u r  r e s t e r  i n c o i i n u e ,  c o n s e r v a it  u n  

v o i lc  d u r a n t  s e s  v is it e s .  E lle  n e  lu í  a v a it  d o n n é  la  p r é f é -  

r e n c e  q u e  p a r c e  q u ’i l  é t a i t  é t r a n g e r  e t  d e v a it  p a r t i r  b ie n -  

tó t . C e p e n d a n t ,  i l  la  s o u p e o n n a it  fe m m e  d ’u n  m i l i t a i r e ,  a u  

c o s tu m e  d ’u n  p o r t r a it  q u ’e l ie  p o r la i t  e n  b r a c e le t .  T r o is  

j o u r s  a p r é s ,  l e  m a r i  d e  l ’ in c o n n u e ,  i ’u n  d e s  o f f ic ie r s  q u i  

a v a ie n t  e n t e n d u  la  r é v é la l io n  d u  m é d e c i n , e n t r e  b r u s q u e -  

m e n t c h e z  c e l u i - c i ,  j e t t e  á  s e s  p ie d s  u n  b r a c e le t  e t  u n  b r a s ,  

lu i  d e m a n d e  s’ i l  le s  r e c o n n a i t ,  e t ,  s a n s  a t t e n d r e  d e  r é -  

p o n s e ,  lu i  b r ú le  la  c e r v e l le .  —  C e l t c  a n n e e ,  le s  d é b a c le s  

o n t  é té  íb r t  d e  n io d e . P a r ís  s e u l e n  a  v u  d e u x  p o u r  sa  p a n : 

in a is  i l  p a r a h  q u 'i l  y  c u  a  e u  u n e  e x ir a o r d in a ir c  d e s  g la c e s  

d u  p u le  a n t a r c t iq u e .  D e j a ,  v e r s  la  fin  d ’a v r i l ,  d e s  u a v ir e s  

a n g la is  a v a ie n t  v u  f lo t t e r ,  á  c e n t  l ic ú e s  d u  c a p  d e  B o n iie -  

E s p c r a n c c ,  d e s  g la ^ o n s e n o r m e s  5 a u jo u r d ’h u i , l ’c q u ip a g e
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d u  d c r n ie r  v a is s e a u  v e n u  d e a  I n d e s  r a p p o r le  a v o ir  r e a c o n -  

t r c  d e u x  m onta^^nes d e  g la c e s  d ’u n e  b a u t e u r  d e  5 o  p ie d s  

e t  d ’u n e  c ir c o n f é r c n c e  d e  2 ,0 0 0 . —  U n e  d a m e  v c u v e , q u i 

h a b ite  a u x  e n v ir o n s  d e  C l e r m o n t - F e r r a n d , se  r e n d i t  a v e c  

sa  s e r v a n t e , d a n s  le s  p r e m ie r s  j o u r s  d e  c e  m o is , a  u n e  b a -  

b itn tio n  q u ’e l lc  p o s s e d e  p r e s  d u  v i l la g e  d e  R o d d e . L e  te m p s  

é t a it  c a lm e  á  l e u r  d é p a r t , m a is  a  p e in e  a r r iv é e s  a u  b u t  d e  

l e u r  c o u r s e , le s  v e n tó  s e  d é c l ia in e n t , s i f f le n t  a v e c  v io le n c e  

e t  a c c u m u le n t  d e s  t o u r b illo n s  d e  n e ig e  a u to u r  d e  la  m a i-  

s o n . A l o r s ,  le s  d e u i  v o y a g e u s e s ,  d o n t  r in t e n t io n  é t a it  d e  

v e t o u r n e r  a u  v i l l a g e ,  s e  d é c id e n t  a  p a s s e r  la  n u i t  d a n s  c e tte  

r e t r a i t e ,  e s p é r a n t  u n  m e i l le u r  te m p s  p o u r  l e  le n d e m a in . 

M a is  q o e l  f u t  l e u r  e f f r o i ,  lo r s q u c  l e  m a t i n ,  v o u la n t  o u -  

v r i r  la  p o r t e ,  e l le s  l a  t r o u v é r e n t  o b s tr u é e  p a r  le s  n e ig e s ,  

q u i  a v a ie n t  é g a le m e n t  b o u c h é  j u s q u ’a u  p r e m ie r  é la g e .  I le u -  

r e u s e m e n t  q u e  c e  j o u r  l a  é t a i t  u n  d im a n e b e .  N e  v o y n n t  a 

la  m e s s e  n i  la  d a m e  n i  sa  s e r v a n t e , q u e lq u e s  p e r s o n n e s  s ’e n  

in q u i é t é r e n t ,  e t ,  a y a n t  fa i t  d é b la y e r  le s  a p p r o c b e s  d e  la  

m a is o n  ,  d é l iv r e r e n t  le s  d e u x  c a p t iv e s  q u i  c o m m e n 9 a ie n t  á  

i lé s e s p é r e r  d e  l e u r  s i tu a t io n . —  L e  g o u t  d e s  c o u r s e s  d e  c h e -  

v a u x  s’e s t  r é p a n d u  j u s q u ’e u  T a u r i d e .  L a  p r e m ié r c  r e u n ió n  

p o u r  c e  g e n r e  d e  d iv e r t is s e m e n t  a  e u  l i e u  p r e s  d e  P e r e k o p , 

p r é s id é e  p a r  l e  p r in c e - g o u v e r n e u r  K a r is c b k in .  D is p u té  

e n t r e  q u a to r z e  e b e v a u x  s u r  u n  so l in c o m m o d e  e t  i n é g a l ,  

le  p r e m ie r  p r i x  a  é t é  r e m p o r t é  p a r  u n  c h e v a l  t a r t a r e ,  q u i  

a  l’r a n c b i  t r o is  lie u e s  e n  i 3  m in u te s . —  U n  lo u p  aíTam c 

p e n é t r e ,  i l  y  a  q u e lq u e s  j o u r s ,  d a n s  u i i  b a m e a u  d e s  A r -  

d e n n e s ,  s e  j e t t e  s u r  u n  e n f a n t  e t  l ’e m p o r t e . L a  m e r e ,  a c -  

c o u r u e  a u x  c r is  d e  so n  í i l s ,  t r o u v e  e n  so n  a m o u r  a s s e z  d e  

fo r c e s  p o u r  s u iv r e  d a u s  le s  b o is  r a n im a l  f e r o c e , q u i  l i n i i  

p a r  d is p a r a it r e .  A l o r s ,  e x a s p é r é e  p a r  la  d o u le u r ,  e l l e  s ’é -  

la n c e  s u r  u n  a r b r e ,  f a i t  u n e  c o r d e  d e  so n  m o u e b o ir  c t  s’é -  

í r a n g le .  —  M o n  b o n  a m i ,  p o u r r ie z - v o u s  m e  f a i r e  r a ju i t ic  

d ’u n e  p in c é e  d e  t a b a c ? . . .  —  C o m m e n t i ’ —  T a i  p r is  la  l i ­

b e r t é  d e  v o u s  d e m a n d e r  u n e  p in c é e  d e  ta b a c . —  J e  n e  

fu m e  p a s . —  A h ! m o n  b o n  a r a i , j ’e n  s u is  f á c b é  5 c ’e s t  q u e , 

v o y e z - v o u s ,  m o i j e  f iu n c  e t  j e  s u is  s a n s  t a b a c .  —  P o u r q u o i  

n ’e n  a c b e te z - v m is  p a s  ? —  J e  n ’a i p a s  l e  s o u . —  A h ! v o u s
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n’avez pas le so u ... suivez-moí. —  Est-ce qucvous allez me 
donner du tabac,  mon bon ami ? —  Non 1 mais je  vais vous 
condmre au poste, et de lá vous irez en pólice correction- 
nelle. —  Pourquoi done <¡a, mon bon am i? —  Parce que 
vous mendiez. Ce qui est clair comme le crépuscule, vu  
1 etat de votre bourse et la demande que vous rae faites. Et 
en effet, un pauvre diable qui avait supposé, dans un 
agent de pólice, un fumeur obligcant, a comparu devant 
le tribunal q u i , moins sévere, l a  renvoyc de la plainte, en 
lengageant á ne prendre dorenavanl le tabac des autrea 
que quand ils lui en ofFriraient. —  Un amaiit de 68 ans a 
M arseille, vient de se m utiler, par jalousic contre une 
íemme du meme áge qui lui avait préféré un jeune bomme. 
Voila une inHdéle bien p u n ie! —  L e  bm uf gras qui réjouira 
cette année les Parísiens par ses promenades, passe pour 
un des plus beaux de son espéce. II a six pieds de lia u t, 
une belleprcstance, pese 3 jOoo livres, et á coúté i , i o o  fr!

D erniérem ent, un curé des environs de Z u r ic li, grand 
controversiste, et par nature et par é ta t, précliant a vépres 
contre les incrédules, défia le démon lui-méme de rétor- 
quer ses argumens. L e  jour commenqaít á baisser, q uan d, 
tout-a-coup, le diable en personne apparait dans le coin le 
plus obscur de l ’église, avec le coslume officiel, c’est-a-dire, 
com es d’usage, pieds crochus et queuc d’hounéle dimen- 
sion. U ne odeur fétide, qui asphixie l’auditoire, supplée á 

eífroi de r ig u e u r; le L ucifer postiche eléve la voix pour 
repondré aux argumens du prédicateur, et une conférence 
en régle s’établit. Pour la plus grande gloire de Dieu et du 
cu re , 1 avantage resta a celui-ci, q u i, aprés avoir battu son 
adversare (logiquem eut p a rla n t), le íit disparaitre en 
lexorcisant. II faut dire aussi que, de mémoire d’incré- 
d u le , jam ais on n’entendit un diable raisouneur aussi niais.
—  L e  relevé des offrandes déposées en C hine, lan n ée der- 
n iére , sur les i 56o temples élevés aC o n fu ciu s, établit la 
cartesuivante ; 27,000 pores, 2,600 daims, 27,000 lapins, 
2,800 moutons. On peut y  vivre. —  Illustres inforlunes : 
la princesse C aroline, filie iiinée du roi de Dannem arclt, 
a failli devenir victim e du feu d'une bougie qui a pris a sa
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c o if fu r e . L e s  b r ú lu r e s  d e  s o u  c o u  e l  d e  so n  v ia a g e  so n t 

d ’u n e  n a t u r e  s i  g r a v e ,  q u ’e lle s  o n t  f a i t  c r a in d r e  u n  in s ta n t  

p o u r  s e s  jo u r s .  —  L e  1 7  j a n v i e r ,  le  g r a n d  d u c  d e  T o s c a n e

a  é t é  v e r s é  p r é s  d ’A r r e z z o ,  e l  a  e u  l a  c la v ic u le  c a s s é e ------

L e  4  d e  c e  m o is ,  la  p r in c e s s e  J e a n  e s t  a c c o u c h é e  d ’u n e  

f i l i e ,  a  D r e s d e ,  a p r e s  u n  d o u lo u r e u x  e n fa n te m e n t . — L e  

a 4  j a n v i e r ,  l e  c a r d in a l  F i i r a o  e s t  m o r t  a  N a p le s , e l  l e  m i­

n is t r e  M e d i d  a  M a d r id .  —  L e  s u ltá n  M a h m o u d  a  r a t i f ié  le s  

d is p o s itio n s  p r is e s  a  T é g a r d  d e  la  G r e c e .  —  L e  8 ,  L o r d  

G r a v e s  s’e s t  c o u p é  la  g o r g e ,  á  L o n d r e s , e l  l e  d u c  d e  C u m -  

b e r l a n d ,  c a u s e  d e  c e t  a c t e  d e  d é s e s p o ir , e s t  a u s s itó t  p a ssé  

s u r  l e  C o n t in e n t .  —  L e  7 d é c e m b r e , l 'E m p e r e u r  d o n  P e d r o  

c o n d u is a n t  lu i- m é m e , s o n  c h a r  a  v e r s é ,  e t  l e  m o n a r q u e  a  

e u  d e u x  c o te s  e n fo n c é e s . D a n s  c e t t e  m é r a e  c h u t e , l e  p r in c e  

d e  L e u c h t e m b e r g  a  e u  l e  b r a s  c a s s é  e n  d e u x  e n d r o it s  •, la  

r e in e  d e  P o r t u g a l  a  e u  l ’ceil d r o it  te lle m e n t  e n d o m m a g é , 

q u  o n  c r a in t  q u ’e l le  n e  l e  p e r d e ; T im p é r a tr ic e  e t  u n e  a u t r e  

p r in c e s s e  o n t  r e c u  q u e lq u e s  c o n tu s io n s . —  E n f i n ,  e t  p o u r  

c ló tu r e s  d e  p a r e i l le s  c a la m it e s ,  l ’e m p e r e u r  d é l a  C h i n e ,  

a y a n t  v o u lu  g o ú t e r  d e s  d o n s  f a its  a u  g r a n d  C o o f u c i u s , a  

e u  l a  p lu s  v io le n t e  in d ig e s t ió n  q u ’o n  a it  ja m a is  v u e  d a n s  

P é l t i n ! —  XJn a m a te u r  d e  s ta t is t iq u e  im a g in a ir e  a  a in s i  d i­

v i s é  le s  S c ie n c e s  d a n s  le u r s  r a p p o r ts  g lo r io - p é c u n ia ir e s .  L e s  

S c ie n c e s  q u i  r a p p o r t e n t :

1 “ D u  p a in  e t  d e  la  g lo ir e  :

L a  j u r i s p r u d e n c e , l a  m é d e c in e ,  l a  t h é o l o g ie ;

2° D e  l a  g lo ir e  e t  p o in t  d e  p a in  :

L a  p o é s ie , le s  b e l le s - le t t r e s ,  le s  m a th é r a a t iq u e s ;

S"" D u  p a in  e t  p o in t  d e  g lo ir e  ;

L ’a n a t o m ie ,  l ’é c o n o m ie , l ’é c r i t u r e ,  l ’a r ith m é tiq u e ^

4 ° N i  p a in  n i  g lo ir e  :

L a  m é t a p h y s iq u e , la  c r i t i q u e ,  la  lo g iq u e .
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U n  e s p r it  f o n  s p ir i t u e l  a  f o n  s p ir i iu e l le m e n t  cH t, e n  

p a r la n t  d e  la  s e m a in e  d u  c a r n a v a l  : —  « Q u’elle  était 
en dehors de la  yie huniaine. m —  V o y o n s  d o n e  c o m m e n t 

le s  1  a n s ie n s  o n t  e m p lo y é  c e  c o u r t  e s p a c e  d u  c o n g é  d é l iv r é  

a  i c u r  e x is t e n c e  r o u t in ie r e .  P a r  u n  r a p p r o c h e m e n t  p é n i-  

o l e , la  m is e r e  d e  la  c la s s e  n ó m b r e n s e  d e s  in d ig e n s  s’est 

t r o u v e e  p lu s  in t e n s e  a  l ’c p o q u e  o ü  p r é c is é m e n t  l ’o p u le n c e  

e st  c o n v e n u e  d e  p r e s s u r e r  la  c o u p c  d u  p l a i s i r :  c t ,  p a r  

u n e  c o m p e n s a tio n  d ig n e  d e  la  g é n é r o s ité  f r a n g a i s e ' l a  

in is e r c  a  t r o u v e  c e t t e  fo is  u n  a d o u c is s e m e n t  d a n s  I W -  

u jc n ta t io n  m e m e  d e  c e s  fé t e s ,  q u i  e n  s o n t  l ’a f f l ig e a i í t  

c o n t r a s te .  D e ja  ,  p lu s ie n r s  r e p r é s e n ta t io n s  th é á t r a lc s  , 

e l  to u te s  p r o d u c t iv e s , a v a ie n t  é té  c o n s a c r é e s  a u  m a lb c u r  - 

d e  n o u v e a u x  p la is ir s  o n t  fa it  n n itr e  l ’o c c a s io n  d e  lu í  en  

c o n s a c r e r  e n c o r e .  A p r e s  d e  s c m b la b le s  a n t é c é d e n s , ¡1 é ta it  

d o n e  b ie n  p e r m is  á  la  c la s s e  fa v o r is é e  d e  c b e r c h c r  a  s ’a -  

m u s e r , s i d u  m o in s  le s  p r é p o s e s  a  s a  s a t is fa c lio n  l u i  en  

lo u r n is s a ie n t  l e  m o y e n . —  P o u r  l e s b a l s  p a r  s o u s c r íp t io i i ,  

l is  n  o n t  p a s  m a n q u é . A p r e s  c e l u i  s i  r e m a r q u a b le  d e  l ’O p é -  

ra  i l  e n  v ic n t  q u a t r e  h r O p é r a - C o m iq u e ,  e t  d e u x  á  la  

s a lle  T a it b o u t .  —  Q n a n t  a u x  f h é á t r e s ,  to u s  n ’o n t  p a s  c r u
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d e v o ir  u n e p ié c e  d e  c ir c o n s t a n c e  a  la  s o le n n it é  d u  c a r n a v a l .  

A  la  s u ite  d u  M ardi d e s  V a r i e t é s ,  q u i  s’y  é t a ic n t  p r is  d e  

lo n g u e  m a in , e s t  a r r i v é  M . BonarcUn dans la  Lim e, d e  la  

p o r te  S a iu t-M a r t in . O n  y  a  b e a u c o u p  a p p la u d i  H o n o r é , 

c o m m c  a c t e u r  e t  có ra m e  a u t c u r . —  L e  Pam phlet q u a  

d o D u é  r O d é o Q  a  e s s u y é  q u e lq u e s  s i f f ie t s , e t  p r o b a b le m c n t , 

c e t t e  c o m e d ie  e n  i r o is  a c t e s  a u r a  u n e  e x is te n c e  a u ss i é p h c -  

o ié r e  q u e  l ’é p o q u e  q u i  la  v u e  n a i t r e ,  b ie n  q u e  s a  d im e n s ió n  

fu t  d ig n e  d ’ u n e  p lu s  l o n g u e  d u r é e .  —  L ’O p é r a - C o m iq u e  a  

r e p r is  l e  v ie u x  M . Desclialum eaux; i l  fa u t  lu í  p a r d o n n e r , 

e n  f a v e u r  d u  b r i t a n n iq u e  e n g a g e m e n t  q u ’o n  d i t  q u ’i l  a  fa it  

d e  M " '  S m itb s o n . —  D é f in it iv e r a e n t ,  c ’e s t  le  3 i  ra a rs  q u e  

f e r m e  le  t h é á t r e  d e s  I t a l ie n s .  L e  i " ,  a u r a  l i e u  la  r e p r é s e n -  

ta t io n  d e  Fausto, o p e r a  d e  M " °  B e r t in .  E n s u i t e ,  v ie n d r a  

u n e  t r o u p e  d ’a r t is t e s  a lle m a n d s  q u i ,  fo r t  h e u r e u s e m e o t ,  a  

la  r é p u t a l io n  d ’ é t r e  b ie n  s u p é r ie u r e  á  c e l le  q u e  n o u s  a v o n s  

e n t e n d u e  T an  d e r n ie r .

A A .
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C e t a í t  t o u t  c e  q u e  l e  l u x e ,  la  s p le u d e u r  e t  la  m a g n id -  

c e n c e  p o u v a ie n t  o fF rir  d e  p lu s  s é d u is a n t  a u x  r e g a r d s .  C ’é -  

ta it  c o m m e  u n  d e  c e s  r e v e s  b r i l la n s  q u i  r a p p e l le n i  le s  fé te s  

e n c L a n t é e s d u p a l a is  d ’A r m id e :  c ’é t a í t  l e c h a r m e ,  l e  g o ü t ,  
la  g r á c e  e t  l ’é lé g a n c e  fra n ^ a ise .

I I  m a r q u e r a  d a n s  le s  fa ste s  d u  p la is ir  l e  b a l  d e  l ’O p é r a ,  e t  

lo n g - te m p s  o n  c i t e r a  e n c o r e c e t le  p o m p e  d ir ig é e  a v e c  u n o r -  

d r e  si p a r f a i t ,  c e s  p é r is t y le s  e t  c e s  g a le r ie s  b o r d e s  d e  f l e u r s , 

c e s  m a sses d e  c r is ta u x  r e s p le n d is s a n s  d e  lu m ie r e s  q u i  b r i l -  

la ie n t  d e  to u te s  parts_, e t  c e t te  s a l le  im m e n s e  r ic h e m e n t  

d é c o r é e  o u  m ille  e t  m ille  jo l ic s  f e m m e s ,  c o n fo n d a n t  le u r s  

g r á c e s  e t  le u r s  p a r u r e s , s e  p r e s s a ie n t  d a n s  c e t te  é lé g a n t e  

m e l c e , o u  to u te s  le s  s o c ie te s  s e m b la íe n t  s’é t r e  d o n u é e s  u n  

r e n d e z - v o u s  c o m m u n , o u  la  c o q u e t t e r ie  e t  T e lé g a n c e  v e -  

n a ie n t  b r i l l e r  d a n s  u n e  lu t t e  é g a le .  L a ,  c h a c u n  s é p a r é ,  

r a p p r o c h é ,  d iv is é  e n c o r e  p a r  la  f o u l e ,  é t a i t  so u s  la  p u is -  

s a n c e  d  u n  s p e c t a c le  e n c h a n t e u r .  C ’é t a i t  u n e  iv r e s s e  d é l i -
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c ie u s e , u n e  f é e r ie  o S e r t e a  r im a g in a t io n ,  u n  a s p e c t  c o m p le t  

d e  to u s  Ies p l a i s i r s , m a is  si b r u y a n s , s i  p r e c ip i t e s , q u e  le  

s o u v e n ir  d ’u n e  é m o tio n  n ’a v a i t  p o in t  le  te m p s  d ’y  n a ítr e  

e t  q u e  T e s p é r a n c e  m é m e  d ’u n e  r e n c o n t r e  d e v a i t  y  é t r e  

d é^ u e.

—  T o u t e s l e s  t o i l e t t e s y  é t a ie n t  d ’u n e  f r a ic b e u r  a d m ir a b le  

m a is  i l  é t a it  fa c i le  d e  r e m a r q u e r  q u e  la  p lu s  g r a n d e  r e -  

c h e r c h e  s’é t a i t  p o r té e  s u r  le s  c o if fu r e s  e t  le s  o r n e m e n s  d es  

c o r s a g e s  d e  r o b e s , i l s  é t a ie n t  e n  g e n e r a l  g a r n is  d e  b e a u -  

c o u p  d e  b lo n d e s ,  u n e  d o u b le  m a n t í l le  e n t o u r a it  le  d o s ,  e t 

d e  la r g e s  b lo n d e s  é t a ie n t  je t e e s  s u r  p r e s q u e  t o u t e s le s  m a n ­

c h e s  b e r r e t s .

—  L e s  p iu in e s  b la n c b e s  d o m in a ie n t  s u r  to u te s  le s  c o if ­

fu r e s .  C e l le s  p la c é e s  e n  c h a p a r o n  a v a ie n t  u n e  s u p é r io r ité  

m a r q u é e . D ’a u tr e s  é t a i e n t  p la c é e s  e n  b o u q u c t  o u  e n  d e m ie  

c o u r o n n e  a u  s o r a m e t d e  l a  t e t e .  T o u t e s  le s  co ififu re s é t a ie n t  

tr é s -é le v é e s  e t  u n e  g r a n d e  p a r t ie  o r n é e  d e  f le u r s .  L e s  u n e s  

e n  g u ir l a n d e s ,  le s  a u t r e s  e n  c h a p e r o n s , o u  e n  t ig e s  f ix é e s  

s é p a r é m e n t  d a o s  le s  c o q u e s  d e  c h e v e u x .

—  L e s  tr o is  p lu s  jo l i s  t u r b a n s  é t a ie n t  c e u x  d e  la  d u -  

c h e s s e  d e  B . . . .  d e  ^1““  d u  T . . .  d e  M “ “ V . . . ,  b ie n  q u ’i ls  fu s -  

s e n t  e x a c t e m e n t  p a r e í l s ,  le u r s  p l is  e n  v e lo u r s  ja p o n a is  

é t a ie n t  si g r a c ie u s e m e n t  to u r n é s  e t  le s  fr a n g e s  d ’o r  q u i  

le s  o r n a ie n t  r e t o m b a ie n t  a v e c  t a n t  d e  g o ú t  q u ’i l  é t a i t  im -  

p o s s ib le  d e  n e  p a s  a d m ir e r  l e u r  u n if o r m it é .  C e lu í  d e  la  

d u c h e s s e  d ’O r lé a n s  é t a i t e n  v e lo u r s  c e r is e  o r n é  d e  d ia m a n s . 

P lu s ie u r s  a u tr e s  e n  g a z e  d ’o r  e t  g a z e  b l a n c h e , o u  g a z e  d ’a r -  

g e n t  m é la n g é e s  a v e c  d e s  g a z e s  d e  c o u l e u r ,  é t a ie n t  a u s s í  e x -  

t r é m e m e n t  j o l i s ,  q u e lq u e s  u n s  a v a ie n t  d e s  b r id e s  q u i  p a s -  

s a ie n t  so u s  l e  m e n tó n .

—  O n  v o y a i t  u n e  a s s e z  g r a n d e  q u a n t it é  d e  p e t i ls  c h a -  

p e a u x  e n  v e lo u r s  n o ir  o r n e s  d e  p lu m e s  b la n c h e s o u d ’o is e a u x  

d e  p a r a d is .  L e s  b e r r e t s  é t a ie n t  e n  tr é s -p e t it  n o m b r e .

—  L a  p lu s  g r a n d e  p a r t ie  d e s  r o b e s  é t a ie n t  e n  c r é p e  b ro -  

d é  e n  so ie  e t  o r ,  o u  a r g e n t  a u -d e ssu s  d e  l ’o u r le t .  O n  v o y a i t  

d e s  g a z e s  d e  c o u le u r  im p r im é e s  e n  d e s s in s  d ’o r  o u  d ’a r g e n t  

e t  g a r n ie s  d e  f r a n g e s  e n  p lu m e s , e t  p lu s ie u r s  g a z e s  s ia m  o u  

ja p o n a is e .  O n  c o m p ta it  a s s e z  d e  r o b e s  e n  v e l o u r s ,  p a r t ic u -
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c u lié r e m e n t  c o u le u r  c e r is c ,  d e s  r o b e s  d e  s a t in  e t  d e  r ic h e s  

é to ffe s  d e  s o ic .

—  Q u e lq u e s  fe m m e s  p o r t a ic n t  d e  s u p e r b e s  p a n íe r s  en  

d ia o ia n s . C e u x  d e  la  d u c h e s s e  d ’O r lé a n s  e t  d e  la  d u c b e s s e  

d e  G u ic h e  é t a ie n t  le s  p lu s  r e m a r q u a b le s .  E n  g é n é r a l ,  o n  

v o y a i t  b e a u c o u p  d e  c o l l ie r s  e n  p ie r r e s  d e  c o u le u r ,  e t  s n r to u l 

d ’a ig r e t te s  e n  p ie r r e r íe s  n u a n c é e s  p la c e e s  d a n s  le s  c h e v e u x .

—  O n  p o r la h  d e s  b o a s  e n  r n a r tr c j  e n  m a r a b o u t s ,  e n  

p lu m e s  f r is é e s ;  p lu s ie u r s  j e u n e s  p e r s o n n e s  a v a ie n t  r o u lc  
a u t o u r  d u  c o n  d e s  é c h a r p e s  e n  g a z e .

—  L e s  d a n s e u r s  é t a ie n t ,  e n  g e n e r a l ,  e n  h a b its  c o u le u r  

f la m m e s  d ’e n f e r ,  o u b l e u  a n g la is ,  a v e c  c o l le t  e t  r e v e r s  d o u -  

b lé s  e n  v e lo u r s .  S . A .  R .  l e  d u c  d e  C h a r t r e s  p o r t a it  u n  b a b lt  

d e  c e t te  d e r n ie r e  n u a n c e .  L e s  p a n ta lo n s  n o ir s  d e m i- c o lla n s  

d o r a in a ie n t :  c e p e n d a n t ,  o n  e n  v o y a i t  u n  a s s e z  b o n  n o m ­

b r e  to u t-a -fa it  c o lla n s . D e s  g i le t s  e n  étoíFes d e  s o ie  b l a n c h c , 

la m é e s  e n  a r g e n t ,  é t a ie n t  d ’im  c£fet a u s s l  r ic h e  q u ’é lé g a n t .  

L e s  c h e m is e s  s o n t  a c t u e l le m e n t  g a r n íe s  d ’u n  d o u b le  ja b o t  

t r é s - c o u r t , q u ’o n  r a b a t  a  d r o it e  e t  á  g a u c h e  s u r  l a  p o i t r í n e ; 

c e s  ja b o ts  s o n t  u n is  p a r  u n  g r a n d  n o m b r e  d e  p e t its  b o u to n s  

e n  a r g e n t ; q u e lq u e s  é lé g a n s  d é p lo ie n t  u n  g r a n d  l u x e  d a n s  

c e  g e n r e  d ’o r n e m e n t ; n o u s  e n  a v o n s  r e m a r q u é  q u e lq u e s -  

u n s  q u i  p o r t a ie n t  t r o is  g r o s  b o u to n s  e n  d ia m a n s  u n is  p a r  

u n e  p e t i t e  c h a in e  é g a le m e n t  e n  d ia m a n t , d u  t r a v a i l  l e  p lu s  

p r é c ie u x .

—  O n  m e t  u n e  g r a n d e  r e c h e r e b e  d a n s  le s  c h a p e a u x  d e  

b a l .  L e s  p lu s  d is t in g u é s  s o n t  e n  v e lo u r s  n o i r s ,  a y a n t  la  

fo r m e  d o u b lé e  e n  m o ir é  b l a n c , f r a p p é  d e  d e s s in s  e n  o r . L e s  

c la q u e s  s o n t  e n c o r e  e n  b ie n  m o in d r e  n o m b r e  q u e  le s  c h a ­

p e a u x  r o n d a  é la s t iq u e s .
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O n  p r e n d ,  e n  Ita lie ^  u n e  n o u v e lle  id é e  d e  r h a b ita t io n  

d e s  h o m m e s . U n e  v i l l e  n ’e s t  p lu s  u n e  s u it e  d e  m a is o n s ,  s u r  

u n  s o l p l a t ,  fo r m a n t  d e  lo n g u e s  r ú e s ,  u n  a m a s  d e  p ie r r e s  

e t  d e  p a v é s ,  s a n s  a u c u n e  t r a c e  d e  v é g é t a t io n , s a n s  a u c u n e  

v u e  d e  la  c a m p a g n e . U n e  v i l l e  e s t  u n e  r e u n ió n  d e  m a iso n s 

e t  d e  p a l a i s , p la c é s  s u r  u n  t e r r a in  i n é g a l , a u  b o r d  d ’u n  

f l e u v e ; l a  n a t u r e  e t  l ’a r t  se  m a r ie n t  e t  r iv a l is e n t  d e  b e a u té . 

L ’A r io s t e  d is a it  q u ’e n  T o s c a n e  le s  m a is o n s  s e m b le n t  p ro -  

d u it e s  p a r  l e  s o l  5 c ’e s t  c e  q u ’o n  p e u t  d i r e  d e  p r e s q u e  lo u te s  

le s  c ite s  i ta l ie n n e s .

F lo r e n c e  e s t  la  p lu s  p a r fa ít e  d e  c e s  v i l l e s ,  d a n s  s o n  e n ­

s e m b le . E l l e  e s t  l a  s e u le  q u i  p o r te  a u s s í c o m p lé te m e n t le s  

tr a its  d u  m o y e n  a g e  e t  d e s  g u e r r e s  c iv i le s  : o n  y  t r o u v e  ce s  

p a la is  c o n s tr u its  e n  f o r te r e s s e s ,  so u s  le s  m u r s  d e s q u e ls  t a n t  

d e  c o m b á is  f u r e n t  l i v r é s ,  c e s  p l a c e s ,  c e s  r ú e s  é tr o ite s  e t  

r é p u b l ic a in e s  o u  l e  t e r r a in  é t a it  d is p u té  p ie d  á  p i e d ; o n  y  

v o i t  c e s  p o n ts  r a j e u n í s , m a is  d o n t  le s  a n c ie n s  n o m s  r a p p e l-  

l e n t  c e t te  d é m o c r a t ie  h é r o iq u e  e t  m a r c h a n d e ,  q u i  é te n d it  

s o n  c o m m e r c e  d a n s  T u n iv e r s , e t  d ir ig e a  to u te  la  p o lit iq u e  

d e  l a  P é n in s u le .  L e  p a la is  V i e u x ,  o ü  s i é g e a i t l a  s c ig n e u r ie ,  

e t  d e v a n t  l e q u e l  l e  p e u p le  s ’a s s e m b la it ,  e x is te  e n c o r e ,  a v e c  

s a  t o u r , so n  é lé g a n c e  g o t b íq u e ,  e t  la  fo r m e  i r r é g u l ié r e  
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q u  o n  lu i  d o n n a  p o u r  é v i t e r  d e  l ’a p p u y e r  s u r  la  I e r r e  g ib e -  

l i o e  d e s  Ü b e r t i .  A  c e s  t r a v a u x  , d e s  d o u z ié r a e  e t  tr e iz ié m e  

s ié c le s ,  se  jo ig n e n t  le s  t r a v a u x  r o y a u x  d e s  M é d ic is  : d e s  b ¡ -  

b lio t b é q u e s ,  d e s  g a l e r i e s ,  u n e  c o l le c t lo n  d e  ta b le a u x  d e  

to u te s  le s  ¿ c o le s  d e  l ’I t a l ie  e t  d e  l ’A l l e m a g n e , c e n t  c h e fs -  

d ’c e u v r e  n é s  sm" le  s o l , d e s  é d if ic e s  p u b l i c s , d e s  p r o m e n a -  

d e s , d e s  p a l a is ,  d e s s in é s , o r n é s  a v e c  l e  g o ú t  l e  p lu s  d é l i c a t , 

p a r  R a p h a e l  e t  B r a m a n te . O n  é p r o u v e  u n  g r a n d  p la is ir  á  

t r a v e r s e r  F l o r e n c e ; la  b e a u t é , la  v a r ié t é  d e  c e t te  v i l l e  v o u s  

fr a p p e n t .  L e s  b o r d s  d e  l ’A r n o  s o n t  b o r d e s  d e  q u a is  c b a r -  

m a n s-, l e  p a la is  C o r s i n i ,  s u r t o u t ,  a v e c  s e s  c o lo n n e s ,  y  fi­

g u r e  o n  n e  p e u t  m i e u x , q u o iq u e  r a r c b i t e c t u r e  e n  s o ít  p e u  

r ic b e .  A  la  p o r te  d e  F lo r e n c e  e st  u n  b o is , s u r  l e  b o r d  m á m e  

d e  l ’A r n o ; c ’e s t  la  p r o m e n a d e  g é n é r a le  5 d u r a n t  le s  jo u r s  d e  

f é t e , le s  v o it u r e s  s e  p r e s s e n t  s u r  l a  r o u t e , ta n d is  q u e  le  

p e u p le  se  r é p a n d  so u s  le s  a r b r e s  p o u r  s e  r e p o s e r  o u  d ín e r  

e n  f a m i l l e ; l e  p lu s  g r a n d  o r d r e  s’o b s e r v e  j  l e  r é g n e  d e s  M é ­

d ic is  a  f a i t  s u Q c é d ^  la  n o b le s s e  a  la  t u r b u l e n c c  d e  la  l i ­

b e r t é .

B ie n  q u e  la  r é p u b U q u e  d e  F l o r e n c e , c o m ra e  Ies a u tre s  

v i l le s  .de l ’I t a l i e ,  s o n g e á t  a  l a - l ib e r t é  m u n ic ip a le  p lu s  q u ’a 

c e t te  l ib e r t é  c o n q u é r a n t c  q u i  é t e n d it  s i  lo in  s a  d o m in a tio n  5 

b ie n  q u e  s o n  c o n u n e r c e  a i t  im p r im é  a  so n  h is to ir e  q u e lq u e  

c b o s e  d e  b o u r g e o is ,  c e p e n d a n t  i l  fa u t  a d m ir e r  q u ’u n  si 

p e t i t  p a y s , p r i v é  d e  r ie b e s s e s  n a t u r e l le s  e t  d e  f o r c é  m il i-  

t a ir e  ,  a it  p r o d u it  ta n t  d e  g r a n d s  h o m m e s , d é p lo y é  t a n t  d e  

v e r t u s ,  e t  o c e u p é  u n e  p la c e  s i  im p o r ta n t e  d a n s  l ’h is to ir e . 

A  u n e  d é m o c r a lie  in d o m p t é e ,  q u i  r e t a r d a  o u  b á t a  t o u r  a  

to u r  s a  f o r t u n e ,  s u c c é d a  c e t te  a r is t o c r a t ie  d e s  A l b i z z i ,  q u i  

g o u v e r n a  d u r a n t  p r e s  d e  s o ix a n te  a n s  a v e c  t a n t  d e  b o n b e u r  

e t  d e  d é s in té r e s s e m e n t, e t  q u i ,  p r é s e r v a n t  l a  T o s c a n c  e t  

r i t a l i e  d e s  e n v a h is s e m e n s  d e s  V is c o n t i ,  c o n q u i t P i s e ,  A r e z -  

z o ,  .C o r t o n a , e t  d o n n a  q u e lq u e  fo r c é  m a té r ie l le  a  u n  é ta t  

fa ib le  d e  sa  n a t u r e .  L e s  A l b iz z i  f u r e n t  r c m p la c é s  p a r  les 

M é d ic i s ,  m o in s  d é s in té r e s s e s , m a is  n o n  m o in s  b a b i le s .

L e  d e r n ie r  e f fo r t  q u e  le s  F lo r e n t in s  f ir e n t  p o u r  d é f e n d r e  

l e m  l ib e r t é  p o r ta  l e  m é m e  c a r a c t é r e  d e  v e r t u  e t  d e  p e r s é -  

v é r a n c e  q u i  s e  r e t r o u v e  d a n s  l e u r  h is t o ir e .  M a is  e n  v a in
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u n  p r é t r e , S a v o n a r o la , I n v o q u a n t  la  d é m o c r a t ie  é t e in t e  e l  

b r a v a n t  R e m e ,  le s  g o u v e r n a  d u  h a u t  d e  la  c h a i r e ;  e n  T a in  

i ls  p r o c la m e r e n t  r o i  d e  F lo r e n c e  J c s u s - C h r is t  lu i - m é m e , 

i ls  p e r d ir e n t  le u r  c a u s e  q u a n d  l a  t r a h is o n  l iv r a  F lo r e n c e  a 

C h a r le s  V ,  a p r e s  u n  a n  d e  s ié g e .  L a  v i e  d e  c e t te  r é p u b l i-  

q u e  é t a it  a lo rs  a u s s i é n e r g iq u e  q u ’e l le  a v a i t  ja m a is  é t é ; i l  

l u i  r e s ta it  d e  g r a n d s  c i t o y e n s ,  e t  c e s  j e u n e s  c o n s p ir a t e u r s , 

n o s  p o u r  la  l i b e r t é , q u e  M a c h ia v e l  d e v a i t  b ic n t ó t  é v e i l le r  

d a n s  le s  j a r d in s  R u c e l l a i , e n  c o n v e r s a n t  e t  e n  s e  p r o m e -  

n a n t  a v e c  e u x  : j a r d i n s ,  p r o m e n a d e s  m e m o r a b le s ,  o u  la  

p o H tiq u e  é t a i t ,  p o u r  la  p r e m ié r e  f o i s ,  t r a i t é e  c o m m e  u n e  

S c ie n c e  e t  a p p u y é e  s u r  V h is to ire  m e m e  d e s  b o m m e s , com n3e 

la  p h y s iq u e  s’a p p u ie  s u r  la  n a t u r e .
A  c h a q u é  é p o q u e  d e  s o n  h i s t o i r e , F lo r e n c e  s e  m o n tr a  

e F a le m e n t  f é c o n d e , p r o d u is a n t  t o u r  a  t o u r ,  a u  m il ie u  d es  

d is c o r d e s  c iv i le s  o u  so u s  l e  r é g u e  d e s  M e d ic i s , D a n t e , B o c ­

e a d o ,  M a c h ia v e l ,  G u i c c i a r d i n i , G a li lé e  e t  t a n t  d ’a u t r e s !  

Q u e l l e  c o u r o n n e  p o u r  u n e  v i l l e  q u e  c e s  n o m s ! G a li lé e  

o p e r a ,  a u  d ix -s e p t ié m e  s i é c l c ,  la  r é fo r m e  s d e n t i f i q u e ,  et 

b á ta  le s  p r o g r é s  d e  l ’e s p r it  h u m a in .  L e s  c e n d r e s  d e  ce s  

b o m m e s  c é le b r e s  s e  t r o u v e n t  r é u n ie s  d a n s  l ’é g l is e  d e  S a n ta -  

F r o c e ; s u r  l a  t o m b e  d e  M a c h ia v e l  o n  a  g r a v é  so n  n o m  e t  

c e s  s im p le s  m o ts  a u -d e s s o u s  :

T a n to  nom ini n u llum  p a r  elogium.

L a  r e n o m m é e  d e  F l o r e n c e  f u t  to u te  m o r a le  e t  in te lle c -  

l u e l l e ,  e t  a u jo u r d ’h u i ,  e n  a r r iv a n t  d a n s  c e t te  v i l l e ,  o u  

t r o u v e  u n a i r  d e  p a u v r e lé .  L a  T o s c a n e  n a g u é r e  q u ’u n  m il-  

l io n  d ’á m e s ; q u e lq u e  c b o s e  d e  m e s q u in  d a n s  le s  h a b it a o s  

d e  l a  c a p ita le  s e m b le  c a v a c té r is e r  u n e  p o p u k t io n  r a a n u fa c -  

t u r i é r e ; le s  b o m m e s  s o n t  s a n s  b e a u t é , le s  fe m m e s  p e l i t e s , 

le s  e n fa n s  c b é t i f s .  I I  y  a  p e u  d e  p a u v r e s ,  m a is  c e u x  q u ’o n  

r e n c o n t r e  s o n t  d a n s  u n  d é n u m e n t  in c o n n u  e n  F r a n c e ; ce  

n ’e s t  p a s  la  m is é r e  r o m a in e , c e  n ’e s t  p a s  so n  n o b le  a s p e c r , 

c ’e s t  u n e  p a u v r e t é  c o m m u n e , q u i  n e  r é v e i l le  q u  u n e  c o m -  

p a s s io n  p é n ib le .
L e s  c a m p a g n e s  so n t p lu s  r ía n le s  q u e  b e l le s  : o n  y  r e n -
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c o n tr e  u n  h o r iz o n  b o r n e  p a r  d e s  c o llin e s  g r a c ie u s e s , m a is  

r íe n  d e  v a s t e ,  r ie n  d e  g r a n d  c o m m e  d a n s  l e  L a t iu m . L e  

p a y s s ’é la r g i t  d a n s q u c l q u c s p a r t ie s , m a is  ¡1 e s t ,  e n g é n é r a l ,  

m o n ta g n e u x  e t  r e s s e r r é . U n e  c iv ü is a t io n ,  q u i  p r é c é d a  c e lle  

d u  r e s te  d e  l ’E u r o p e ,  a  p o r t é ,  j u s q u e  d a n s  le s  p e t ile s  

v i l l e s ,  u n e  u r b a n i l é ,  d e s  t á le o s ,  e t  a u s s i u n e  fa c i l i t é  d e  

m ffiu rs q u i  n ’e x is te  p o in t  d a n s  n o s  p r o v in c e s .  S o u v e n t ,  

d a n s  d e s  b o u r g a d e s  d e  m il lc  a  q u in z e  c e n ts  a m e s ,  v o u s  

t r o u v e z  u n  l l ié á t r e  b o u r g e o is ,  d e s  ta le n s  d e  m u s iq u e ,  d es  

a c a d é m ie s , u n  p r é t r e  p o e t e ,  p le in  d e s  d ie u x  d e  l ’O ly m p e  , 

d e s  in t r ig u e s ,  e t  l ’a m o u r  t r o u b la n t  la  fe m m e  d u  m é d c c in  

e t  d u  g o n fa lo n ie r .

L a  s o c ié té  d e  F lo r e n c e  e s t  m o in s  é c la ir c e  q u e  c e l le  d e  

M ilá n .  M a is  c ’e s t  a  F lo r e n c e  q u ’o n  i r o u v e  e n c o r e  Ies h o m -  

m e s  Ies p lu s  s p ir itu e is  d e  l ’I t a l ie .  L e  g o u v e r n e r a e n t  e s t  le  

p lu s  d o u x  d e  l a P é n i n s u l e ;  to u s  le s  j o u r n a u x ,  to u s  Ies l iv r e s  

s o n t  p e r m i s ; c e t t e  p e r m is s io n  p r o f i t c  p lu s  a u x  é lr a n g e r s  

q u ’a u x  T o s c a n s . U n  c a b in e t  l i t t é r a ir e  se  d is t in g u e  e n t r e  

to u s  le s  a n tr e s  p a r  l a  q u a n t i lé  d e  l iv r e s  e t  d e  jo u r n a u x  

q u ’o n  y  t r o u v e ; m a is  c e  n e  s o n t  p o in t  le s  I t á l ic o s  q u i  r c m -  

p lis s e n t le s  s a lo n s  d e  c e t te  e s p é c e  d ’h ó t e l l e r i e ,  c o n s a c r é e  a  

l ’é t u d e . L e s  A n g la is  s’y  r é u n is s e n t ; i ls  s e m b le n t  a v o ir  p r is  

p o ssessio n  d e s  b ie n fa it s  d u  g o u v e r n e m e n t .  F u y a n t  la  L o n i-  

b a r d ie  o p p r im é e ,  c ’e s t  a  F l o r e n c e  q u ’i ls  í ix e n t  le u r  s é jo u r  ; 

F lo r e n c e  s e m b le  u n e  c o lo n ie  d ’c t r a n g e r s ; c ’e s t  la  s e u le  

v i l l e  d e  m o in s  d e  c e n t  m il lc  a m e s  o ü  T o n  t r o u v e  u n e  so­

c ié té  s i  é lé g a n t e  e t  s i n o m b r e u s e . L e s  I t a l ie n s  s e  m c le n t  

p e u  a u x  v o y a g e u r s - , o n  n e  le s  a p e r c o it  p a s  d a n s  l e u r  p a y s ; 

la  m é d io c r it é  a  fa i t  n a i t r e  e b e z  e u x  I’é c o n o m ic ; le s  s e i -  

g n e u r s  d e  F lo r e n c e  n e  fo n t  p o in t  d e  d é p e n s e ; i ls  s e  r é u n is ­

s e n t  a u  t b é á t r e .  L e s  h o m m e s  d e  ta le n t  v i v e n t  s o iita ir c s . 

T r is t e s  d e s  m a u x  q u i  p e s e n t  s u r  l ’I t a l i e , p le u r a n t  s a  g lo ir e  

p a s s é c , e s p é r a n t  d e s  j o u r s  m e i l le u r s ,  i ls  s o n t  d o m in e s  p a r  

c e s  p e n s é e s  é le v é e s  c t  s o m b re s  q u i  s a is is s e n t  l ’h o m m e  d a n s  

l ’ is o le m e n t. M o in s  m o d é r é s  q u ’ e n  L o m b a r d i c , i ls  e m p r u n -  

t e n t  d e s  t r a it s  c o n t r a ir e s  a  H o m e  e t  á  M i l á n , e t ,  la n d is  

q u e  l e  N o r d  le u r  e n v o ie  sa  l u m i é r e , H o m e  d é p r a v é e  les 

p o u s s e  a  la  h a in e  e t  a  la  v io le n c e  q u ’in s p ir e  u n  g o u v e r n e -
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m e n t  d e  p r é lr e s .  O c c u p é s  d e s  a S a ir e s  d e  l a  F r a n c e ,  o íi  

lo u t e  l ’E u r o p e  s a it  q u e  s’a g i t e  sa  p r o p r e  c a u s e ,  la  n o m in a -  

l io n  d e  n o s  m in is t r e s , d e  n o s  d é p u t é s ,  le s  a r t ic le s  d e  n o s 

j o u r n a u x , le s  in lé r e s s e n t  c ó ra m e  s’i ls  é t a ie n t  F r a n 9 a is .

Q u o iq u e  l a  m o lle sse  q u i  r e g n e  á  F lo r e n c e  e n  fa s s e  u n e  

v i l l e  m o in s  p a s s io n n é e  q u e  B o l o g n c , G e n e s  o u  N a p l e s , on 

t r o u v e  c h e z  ses h a b ita n s  la  s e n s ib ilité  e t  T im a g in a t io n  i l a -  

l i e n n e s ;  d e s  h o m m e s  fa its  p o u r  l a  g l o i r e ,  l ’a m o u r ;  d e s  

h o m m e s  q u i ,  a u  s e in  d e s  d é s o r d r e s ,  se  r é v e i l le n t  pleip ig <íe 

d é l ic a t e s s e ; d e s  h o m m e s  q u i  s e  r e t r o u v e n t  á  t o u t  r a o m A t  

d ig n e s  d e  l e u r  i l lu s t r e  p a t r i e ,  c o m m e  s’i l  n e  fa lla it  q u e  d es  

c ir c o n s ta n c e s  fa v o r a b le s  p o u r  e n  f a i r e  r e n a í t r e  le s  b e a u x  

jo u r s /  S i  la  s o c ié t é  e s t  in f é r ie u r e  l a  á  c e l le  d e  M ilá n  , o n  

T o it  p o u r t a n t  a  F lo r e n c e  q u e lq u e s  fe m m e s  d is t in g u é e s  p a r  

l e u r  iu s t r u c t io n , l e u r  c a r a c t e r e , e t  q u i  p e u v e n t  a id e r  le s  

h o m m e s  á  r e l e v e r  l ’h o n n e u r  d e  l ’I t a l ie .

L e  p r o fe s s e u r  P a c c h ia n i  a  f a i t  e t  in d iq u é  p lu s ie u r s  e x p e -  

r ie n c e s  r e m a r q u a h le s  e n  p h y s iq u e - , d o u é  d ’u n  e s p r it  s u p é -  

r ie u r ,  a t t e ig n a n t  k  to u te s  le s  b r a n c h e s  d e  la  l i t t é r a t u r e  e t  

d e  la  p h ilo s o p h ie , s e s  c o m p a tr io te s ,  s e s  e l e v e s , e t  Ies é tr a n -  

g e r s  q u i  l ’o n t  c o n n u , a t te n d e n t  a v e c  im p a t ie n c e  le s  o u v r a -  

g e s  q u ’i l  a  p r o m is  d e p u is  lo n g - te m p s . O n  d o it  a u  p o e te  

N ic c o l l iu i  d e s  t r a g é d ie s  e s t im é e s ,  d o n t  la  d e r n i é r e .  Fosca- 
rini, a  e u  l e  p lu s  b r i l la n t  s u c c e s . L e  p r o fe s s e u r  L i b r i , q u o i­

q u e  t r é s - j e u n e ,  a  f a i t ,  d a n s  l a  c a r r ié r e  d e  P a s c a l  e t  d e  

B a c o n , d e s  p a s  g r a n d s  q u i  e n  a n n o n c e n t  d e  p lu s  g r a n d s  

e n c o r e .  M .  M i c a l i ,  M .  Y n g h ie r a m i  se  s o n t  d is t in g u e s  p a r  

d e s  r e c h e r c h e s  s u r  l ’a n t i q u i t é ; M . F o r t i , n e v e u  d e  M . d e  

S is m o n d i ,  f h i s t o r i e n ,  a  t r a v q i l l é ,  a v e c  t a l c n t ,  a u  s e u l  b o n  

J o u r n a l q u i  p a r a is s e  e n  I t a l i e ,  VAntologie, J o u r n a l p é r io -  

d iq u e ,  r e n f e r m a n t  q u e lq u e fo is  d e s  a r t ic le s  e x c e l le n s ,  ra a is  

d o n t  l e  s t y le  e x c ite  q u e lq u e fo is  a u s s i  la  c r i t iq u e  d e s  c o n n a is -  

s e u r s . Q u e lq u e s  n o m s  d e  l ’a r is t o c r a t ie ,  q u e lq u e s  n o m s  d e  

la  r é p u b l i q u e , a u s s i g lo r ie u x  q u e  c e l u i  d e s  A l b i z z i ,  s e  j o i -  

g n e n t  a  c e s  n o m s  c o n n u s ; m a is  d ’a i l le u r s  l a  n o b le s s e  d e  

F lo r e n c e  e st  m o in s  é c la ir é e  q u e  c e l le  d e  M ilá n .

L a  la n g u e  i t a l ie n n e  e s t  la  p lu s  d i f f ic i le  a  é c r i r e ,  c a r  T ita -  

l ie n  q u  o n  é c r i t  n ’ e s t  p a s  c e lu i  q u  o n  p a r le .  L e  p e u p le  to s-
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chose d e  l ’a n c ie n n e  l ib e r t é  m u n ic ip a le , d u  m o in s  q u a n t a 

l ’é le c tio Q . n  s u ffit  d u  p lu s  p e t i t  m o rcea u  d e  t e r r e  p o u r  é tr e  

é l ig ib le ,  e t  r é le c t io u  se  fa it  au  so rt. D ’a i l le u r s , le s  com - 

m u n es  son t daus u n e  c o m p le te  d é p e n d a n c e  d u  g o u v e rn e -  

m en t.
O n  v o i t  qu ’e n  T o s c a n e  i l  y  a  d es  ra oyen s  p o u r  s in s tru iré  

e t  se  r e le v e r .  S i l l t a l i e  é ta it  l ib r e  e t  r é u n ie , la  T o s c a n e  se- 

r a it  u n e  d es  p a rt ie s  le s  p lus g lo r ieu se s  d u  ro y a u m e . L e  p a - 

la is  des S t r o z z i , l e  p a la is  Y i e u x , le s  to m b ea u x  d e  M a c h ia v e l , 

d u  D a n te ,  d es  A lb iz z i  s e ra ie n t  d e  d ig n e s  té roo in s  (Tu n e  

p u issan ce  n o u v e lle  q u i ,  a r ra c h a n t l e  p e u p le  á  la  m o llesse , 

sans le  r a p p e le r  a  la  tu rb u le n c e ,  fe r a it  b a t tr e  le s  cceure 

ita lien s  d ’u n  m ém e  m o u v e m e n t ,  d e p u is le s  A lp e s  ju s q u a  

c e tte  l i e , o ü  B ru tu s q u it ta  P o r c ie  p o u r  to u jo u rs . X .

( X e  National.)

‘/ i
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« U n e  p r e t r e s s e  d e  la  N o u v e l le - Z é la n d e  v i n t  á  b o rd  

E üe se n o m m a it  V a n c a t h a i ; c ’é t a it  u n e  fe m m e  e n lr e  d e u x  

a g e s  5 ses tr a its  n e  m a n q u a ie n t  p a s  d e  n o b le s s e :  e l le  a v a it  

l e  t e m t  f a r u n , le s  y e u x  n o ir s  e t  b r i l l a n s ; ses  Io n e s  c b e v e u x , 

e g a le m e n t  n o i r s ,  f lo tt a ie n t  e n  b o u c le s  g r a c ie u s e s  s u r  ses 

e p u l e s ; e l le  c t a i t  r e v é t u e  d e s  in s ig n e s  d e  la  s o u v e r a in e t é , 

e t t o n t e s a  p e r s o n n e  r e s p ir a it  u n  a i r  d e  r o y a u t é  s a u v a e é  

q u z  fr a p p a it  a u  p r e m ie r  a b o r d . A  p e in e  assise^  e l le  f i t  la  

r e m a r q u e  q u e  l e  te m p s  é t a it  f r o id ,  e t  d e m a n d a  s’ i l  y  a v a it  

d u  r b u m  a  b o r d .  S u r  m a  r é p o n s e  a f f i r m a t iv e ,  e l le  m e  p r ia  

d e  l u ,  e n  e n v o y e r  c b e r c h e r .  J e  d o n n a i o r d r e  q u e  l ’o n  p ía -  

c a t  d e v a n t - e l le  u n  f la c ó n  d ’e a u - d e - v ie .  P e n d L t  q u e lq u e  

t e m p s ,  e l le  e n  e x a m in a  a t t e n t iv e m e n t  la  c o u le u r ,  e t  n e  la  

t r o u v a n t p a s  k  so n  g r é .  « C e  n ’e st  p a s  l a  d u  r b u m , d it-  

>> e l l e ;  j e  n e n  a i  ja m a is  v u  d e  s e m b la b le ;  d o n n e z - m o i  

» d e  c e lm  q u e  b o iv e u t  le s  b a le in ic r s .  » J e  lu i  e n  fis  a p -  

p o r t e r .  p i e  e n  r e m p lit  u n  g r a n d  v e r r e , e t  le  b u t  ju s q u ’á  

la  d e r m e r e  g o u t t e .  E l le  fu m a  e n s u ite  u n  c i g a r r e ,  e t  e n fin  

se  m it  a  c a u s c r  a v e c  n o u s . L ’a i d e - c l i i r u r g ie n , M .  R ic h a r d -  

s o n ,  h o m m e d u n  c e r t a in  á g e ,  a t t ir a  p a r ( ¡c u l¡¿ r e m e n t  so n  

a tte n t io n . E U e m e  q u e s t io n n a  b e a u c o u p  s u r  l u i .  J e  lu i  r é -  

p o n d is  q u  i l  r e m p lis s a it  a  b o r d  le s  fo n c t io n s  d e  m c d e c in  e t
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de prélre. Elle parutapprendrecela avec plaisir, el rae dit, 
en redressant la tete, qu’elle exergait aussi la profession de 
médecin et celle de prétresse. « Mon frére ne refusera pas 
» sans doute, ajouta-t-elle, de ven ir me saluer á la ma- 
» niére de mon pays. » Ce salut consiste á approcher son 
nez de celui de la  personne qu’on aborde, et de le frotter 
doucement contre le  sien. L e  désir de Vancatbai ayant été 
comrauniqué a M . Richardson, celui-ci vint avec beaucoup 
de galanterie luí donner l’accolade; mais malbeureuse- 
m ent, en se baissant, son toupet lomba et laissa voir á nu 
la partic chauve de sa largc tete. II est plus aisé de conce- 
voir que de rendre Talarme et la terreur de la prétresse a 
oet aspect; car elle croyait que le  docteur avait employé la 
magic pour enlever ainsi sa cbevelure. Elle poussa un cri 
effrayant. Toutes les femmes de sa suite se mirent aussi a 
pousser des cris lam entables, et s’enfuirent avec leur mai- 
tresse, en s’écriant dans Tidióme de leur pays : XJn. sor- 
» c ie r ! un magicien / un enchanteuri u Pendant ce lemps, 
M . Richardson avait ramassé son toupet, et il Tavait re- 
placé sur sa tete, au grand étonnement de quelques-unés 
deces femm es, q u i, m algré leur effroi, s’étaientbasardées, 
de lo in , á le regarder faire. Ce ne fut qu’avec beaucoup de 
peine que je  parvins a rassurer un peu la  prétresse. Elle se 
décida a se rasseoir, mais non sans jeter fréquemment des 
regards Inquiets sur notre docteur, dont elle se garda bien 
surtout de réclam er un second salut. E lle voulut savoir de 
moi si c’était en eíFet par le pouvoir de la magie que le doc­
teur se dcpouillait ainsi de sa cbevelu re, et s’Íl pouvait 
éter aussi sa tete de dessus ses épaules. Je répondis affirma- 
tivement a ces deux questions. De ce m oracnt, Vancatbai 
ne regarda plus M. Richardson qu’avec Texpression du plus 
profond respect. Elle me demanda ensuite sur combien de 
mauvais esprits son influence s’étendait, et si les cbeveux 
et la peau du derriére de sa tete s’enlevaient aussi facilc- 
ment. Je lu i répondis, qu’en ce qui touchait le nombre des 
esprits sourais a la puissance du docteur, je  ne pourrais 
qu imparfaitement satisfaire sa curiosilé, mais que pour sa 
cbevelu re, elle s’ótait toute entiére, et que le docteur déta-
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chait méme les inembres de son corps sans la moindre 
peine. Durant cette conversation, Tune des nymphes du 
conége de V ancathai, jeune filie de i4  ans envíron, s’ap- 
procha doucement de M. Richardson, voulant vérifier par 
elle-méme si la faculté que les cheveux avaient de se sépa- 
rerd e la te te , résidait en eux-mémes ou dans la  volonté du 
docteur. Elle en saisit une poignée, et les tira á e lle ; mais 
comme ce ii’étcdt pas ceux du toupet, ils ne se détaché- 
rent p as, ce que vo yan t, elle se háta de faire une prompte 
retraite, de peur que le m agicieu ne la cliangeát en tru ie , 
car les habitans de la Nouvelle-Zélande croyent á  la trans-
nugration.

» L e  lendem ain, Vancathai ctant revenue á bord, on 
lui joua un tour dont elle fut encore bien plus terrifiée. 
Les officiers du bátiment ayant determiné M. Richardson 
á confier sa tete au dessinateur, celui-ci peignit en fort 
peu de temps sur la parlie chauve du cráne du docteur 
une figure humaine parfaitement exécutée, mais fort h¡- 
deuse. L a  prétresse était venue s’asseoir, avec un nom- 
breux cortége, dans le vestibule de la chambre du cor- 
seil. E lle me demanda comme une faveur spéciale de faire 
venir le magicien et d’obtenir de lui qu’il ótat de nouveau 
ses cheveux et la peau de son front : elle voulait par la 
convaincre de la  réalité du phénomene les incrédules á 
qui elle en  avait fait le  récit, et dont une partie l ’avait 
accom pagnée, afin de voir le miracle s’effectuer sous leurs 
propresyeux. M . Richardson consentit avec beaucoup de 
politesse a son désir, il s’approcha de la prétresse, s inclina 
trés-gi^cieusement, e t, prenant son toupet, le jeta  auloin. 
Aussitót, au lieu d’un front chauve et inoffensif, une figure 
affreuse et menacante se presenta aux regards étonnés de 
Vancathai et de sa suite. L a confusión qu’excita soudaine- 
ment cette nouvelle preuve d’un pouvoir plus que magique 
ne peut se décrire. L a piéce fu t, en un clin d’ceil, débar- 
rassée de tous les visiteurs. A  partir de ce moment, aucun 
des habitans de la Nouvelle-Zélande ne s’avisa de mettre en 
dome la puissance surnaturelle du docteur. »

( Traduction inédite du Foyage du capiiaine Dilloi*.)
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Environ huit siédes avaüt qu’on songeát á fa ire , du fa- 
meux duc de Normandie, un héros d’opéra-comique, puis 
bientót de grand opera, il y  avait des chants populaires, il 
y  avait de naives chroniques, confiant aux oreilles des peu- 
plades dem i-sauvagcs, ou exposant aux yeux de lecteurs 
deiiii-savans, la terrible et m erveilleuse vie  de Robert*le- 
D iable, lequel apres fut homrae de bien.

O r, suivant ces chants et ces chroniques, un jo u r que le 
vent du nord éparpülait le chaume du palais ducal et se- 
couait rudemcnt l ’arbre de justice, la duchesse mit au 
monde un fils , c’était Robert. L e  méchant garqon traite si 
mal sa n o u rrice, qu’on fut obligó de l’allaiter avec un cor- 
net. Les jeux d ’enfans ne lui plaisaient qu’autant qu’ils dé- 
gcnéraienl en sanglantes batailles; et quand vint le temps 
des tournois et des joú tes, il  ne s’y  comporta pas autre- 
inent que s’il se fut agi de défendre son patrimoine. Robert 
luait les chevaliers, et ne respeclait pas plus les dames que 
le bien de Téglise. L ’église s’en vengea par un bon interdit  ̂
de quoi le d u c, pere de R obert, se lamcntant et larmoyant 
fo n , perrait aux archers de m eltre la inain sur son fils.
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Q ue fit Robert? au bruit de la clocbe du beflroi et du 
cor des doojons, chassé comme une béte fau ve, il courut 
se jeter dans une compagnie d’écorcheurs excommuniés 
qui le clioisirent pour leur cbef. D orénavant, ce fut entre 
CCS gens maudits une belle et continué débauche de cri- 
raes. Partout oü ils avaient passé, l ’on ne voyait que moines 
sans lé te , pélerins sans besace. Non-content de ces exces, 
Robert ne jeúnait quatre-temps n i v ig ile , ct faisait gras le 
vendredi. U n jour, aprés diner, il  tua sept ermites, et tout 
dégoutlant de leur san g , il  lu í p rit fantaisie d’aller rendre 
une visite au cbáteau d’Argue.

A  l ’aspect du monstre épouvaniable, pages, demoiselles, 
servitcurs prennent la fu ite , et de tout le cercle , assis com- 
modément sur le p erron, il ne reste que sa m ere, qui lui 
d i t ; « S ire , vous n'aurez aujourd’hui que moi pour vic- 
5> tim e; maia n’est-ee dono pas assez d’une mere a immoler? »

Robert resta p e n s if: « Helas I d it-il, m adam e, pourquoi 
» vous occirais-je ? E n ce m om ent, je  ne me sens d’autre 
)) envíe que de répandre mes premieres larm es, et de sou- 
» pirer du seul cceur que nature m’ait donné. »

Robert ne s’en tint pas la : des ce moment, il résolut de 
s’amender lui et ses brigands, ses camarades. IVIais n’ayant 
pu  déterminer ces derniers a  le suivre en cour de R om e, 
il les assomma; ce qu’il  considérait, sans doute, comme 
une facón telle quelle d’amendement. De la , il prit sa route 
á pied, en piteux costume, se fustigeant, Dieu sait comme, 
et quand son bras nerveux faiblissait, priant les passans de 
le suppléer. L e  pape, fácbc tout ro u g e , á cause des sept 
erm ites, envoya Robert auprés d’un anacborétc du voisi- 
n age, lequel, éclairé de D ieu , dit au pélerin q u e , pour 
péoitence, il devail contrefaire le fou et le m uet, ne man- 
geant de r ie n , sinon ce qu’il pourraít partager avec les lé- 
vriers de la vénerie impériale.

Robert contrefitle fou e t le  m uet, ne maiigea de r icu , 
sinon en com pagnie, avec Ies Icvricrs d’un cmpereur, qui, 
a ce lemps la , résidait en une ville d’Italie, et avait une 
íille cbarm antc, nommée Em eline, muctte de naissance, 
e l non par péuitence comme Robert, ou par accident
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comme la muette d eP o rtíd . Á p r«  s’étre repu quotidienne- 
ment en la vénerie, Robert n ’avait d'autre passe-temps 
que de se rouler sous les arbres d’un verger, au bord d’une 
claire fontaine, et de contempler la  belle Em éline, pei- 
gnant ses cbeveux d’or aux rayons argentes de la  lune. 
Plusieurs rois soupiraíent pour Eméline 5 mais E m élin e, 
jusqu’alors, ne prétait Toreille qu’au ramage des oiseaux.

A dvint que l ’un de ces rois, piqué du mépris de la prin- 
cesse, amena trente mille Sarrazins contre Tempereur, qui 
ne put assembler que dix m ille chevaliers. Les gens de 
l'empereur avaíent du dessous, comme de raison, lorsque 
R obert, buvant a la fontaine en regardant Em éline, en- 
tendit une voix qui lui d i t : « Prends ce cbeval et ces armes 
blanches, aün que tu ailles secourir l ’empereur contre les 
mécréans. » Et il le l it , et Eméline le lu i vit faire, et les 
Sarrazins furent enfoncés. Aprés lav icto ire , R obert, percé 
a  la cuisse d’un coup de lan ce, vint se désarmer pres do la 
fontaine, et se remit tranquillement au métier de fou.

L ’empereur, qui avait y u  les exploits et la blessure de 
son sauveur, et qui ne le retrouvaít plus au inomcnt de le 
récompenser, fit crier par tout son territoire que le cheva- 
lier ayant blanc coursier, armes blanches et fer de lance 
en  cuisse, eút á comparaitre, s’il  voulait recevoir pour 
femme la filie de l ’empereur. U n malin sénécbal s’accomoda 
du signalem ent, puis s’en vint dire á l ’empereur : u C ’est 
moi, sire, báillez-moi votre filie en dot. » Et l’empereur 
rép on d it; « Soit ainsi fait. »

Mais á l ’au te l, ou le pape allait consacrer le m ensonge, 
Em éline, par gráce spcciale, recouvra la parole, comme 
Y elvaj elle confondit le sénécbal, et fit connaitre le héros 
légitirac. Q u i croirait qu’on eut quelque peine a  dctacher 
Robert de ses lévriers pour l’unir a Eméline? T elle  était en 
lui la forcé du remords et la soif de pénitence! L e  p ap e, 
intervenant, déclara que Robert s’élait dignement racheté 
de ses fautes, et il  l ’unit a Eméline.

Ensuite Robert prit congé de l’empereur, et retourna de- 
vers la cité de Rouen, semant sur sea pas ceuvres de charilé 
chrétienne. Ses chevaux et ses mules étaient ferrés d’or, et
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quand m i des fers se détacbait, ses gens avaient oi-dre de 
ne le pas ramasser. Et quand son cbancelier lui dlsait qu’a- 
vec  de telles manieres il reviendrait au palais ducal plus 
pauvre encore qu’il  n ’en  clait sorti, Robert montrait Emé- 
bne : « Je rentrerai, disait-il, avec un trésor dont tout 
l ’ai^ent de France et d’Ecosse ne pourrait approcher.

Robert ne voulut revoir le toit paternel qu’en costume 
de pelerin , et qu’aprés avoir supporté de dures avanies. Ses 
parens étaient morts, il présenla sa femme a ses vassaux ; 
et de toute son ancienne diablerie, il  ne lu i resta que le 
surnom , lequel se transm ita un cbáleau, qu’il fit clever 
dans la forét de Bourgtheroulde. Sur les ruines de ce ma- 
noir, apparaít encore quelquefois Tombre du pécbeur con­
vertí , couvert du cilice des ermites.

(F íg a ro .)

h z -

r«,r
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« Byron avait eu , depuis sa sortie du collége, et méme 
a va n t, une ou deux intrigues amoureuses, mais oü sa tete 
avait plus de part que son cceur. U ne nuance bizarre de 
caractére, c’est q ue, porté comme tous les jeunes gens á 
se vanter de ses succés tant qu’ils étaient en perspective, 
il devenait m ystérieux et reservé du moment que la  chose 
prenait de la  consistance. L a  moindre allusion a ses araours, 
méme les plus frivoles, le  faisait rougir comme une fem rae, 
et le  décontenanijait. Ses camarades avaient coutume de 
diré entre eux : il  faut que Byron ait eu  quelque bonne 
fortu ne, car le voilá redevenu discret et morose comme un 
amant éconduit. II avait cette pudeur avec lui-méme 5 dans 
ses notes, comme dans ses lettres les plus intim es, il ne 
parle avec détail que des passions qui pour lui sont restées 
purés. II parait que sa premiére maitresse (peut-étre la 
mere de l’cnfant auquel s’adresse la  piéce suivante inédite) 
mourut fort jeu n e, et qu’il s’attribua eu partie sa fin pré- 
raaturce. Ce malheur le frappa aussi comme un pronostic 
de son sort a venir et de son futur isolement. a Je me suis 
trouve seul a mon entrée dans la  v ie , disait-il plus tard, 
seul dans mes amours, seul dans mon m énage, et je  mour- 
rai seul; je  suis un animal essentíellement solitaire, non 
par choix, mais par néeessité.
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A  MO^^ F IL S .

a Ces cheveux dorés, ces yeux d’azur, brillans comme 
ceux de ta m ere, ces lévres de ro se , dont les fossettes et 
les sourires ra^issent doucement le coeur, tout me rappelle 
une scene de joie passée; tout ábranle mon am e, ó mon 
en fan t!

» U n jour, tu bégaieras le nom d ’un páre. A b ! W illiam , 
que n’est-ce aussi le tien ! A lors, plus de déchireraens, plus
de remords...... M ais, asscz; mes soins sauront t’assurer le
repos; l’ombre de ta mere sourira de jo ie , e t, pour Tamour 
de to i , pardonnera le passé, ó mon fils !

)) L e  gazon a couvert son humble tom be,  et le sein d’une 
étranpere t’a recu. L e  m óndese r it  de ta naissance, et t ’ac- 
corde a peine un nom sur la  te r r e ; mais ses efíbrts ne flétri- 
ront pas une seule de tes esperances, car le  cceur de ton 
perc te reste.

» Pourquoi désavouerais-je les droifs de la  nature? O b ! 
n o n , que le  monde en murmure et me ra ille ! que les mo- 
rallstes c rie n t: je  te nommerai l ’enfant chéri de mes amours, 
bcau cbérubin, gage de jeunesse et de jo ie ! U n  pere vellle 
prés de ton berceau.

5> O b ! qu il  me sera doux, avant que l ’áge alt ridé raon 
visa ge , avant que la moitié de ma v ie  se soit écoulée, de 
suivre en toÍ et un fils et un fre re : d’employer le  déclin de 
mes ans a te faire rendre les droits qui te sont dus.

n Quoique ton pere soit jeune et insensé, jamais la  fougue 
de son age n’étouEfera son amour p atern el! et tant que les 
traits d’Hélene revivront en to i, le ccEur qui connut ces 
joies passées, nabandonnera jam ais, ó mon fils, ce dernier 
gage d’un bonheur qui n ’est plus, n

Nous donnons, sans en rien retrancber, cette petite 
p iece , modele de gráce et de poésie, effusion d’un cceur 
rempU des plus purs sentim ens, et pourtant plus tard si 
indignement calomnié. Byron perdit trop tdt ce fils qu’il 
appelait, dans l ’avenir, son frére, son compagnon. I l n ’a- 
vait pas encore dix-neuf ans lorsqu’il  ácrivit ces vers.
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Voyons-le maintenant á  s o d  clépart de l ’Angleterre. O n se 
rappelle le beau chant de départ de Childe-Harold ; A d ie u , 
adieul my native i/iore, etc. 5 ce n’est guére sur ce ton 
q u ’il décrit son embarquement á  son ami Hogdson, dans 
un mélange de prosc et de vers burlesques.

n Je quitte l’A ngleterre sans regret^ j ’y  revlendrai sans 
plaisir. Je s u j’s  comme Adam , le premier coupablc, con- 
d am n ea T ex il, m aisje  n’ai p o in td 'E ve: et s i j ’ai m angéde 
la pom m e, ma fo i, elle ctait des plus aígres et des plus sau- 
vages. Ainsi finit mon prem ier cliapitre. Adieu. »

A u  méme.

Gibrallar, 6 aoiU i8og.

« Séville est b e lle , et la Sierra-M oréna, que nous avons 
traversée en p a rtie , est une chaine de montagnes de di- 
mensions raísonnables; mais au diable les descripiions, 
toujours cnouyeuses! .. .  C adix, ravissant Cadix, merveille 
de la création! la heauté de ses rú es, de ses maisons, ne le 
cede qu’á la gráce de ses habitans : car, en dépit de tous 
mes préjugés nationaux, je  dois avouer que les femmes de 
Cadix surpassent autaut les Anglaises en  b eau té , que les 
Anglais l ’emportent sur les Espagnols dans tout ce qui fait 
la dignité de l'homme. Les belles de Cadix sont les magi- 
ciennes du pays. Je faillis y  faire une passion pour de longs 
cheveux n oirs, des yeux tendees ct languissans, et des for­
mes plus gracieuses que je  n ’aurais pu  les rever, ne con- 
naissant que la  monotone insipidité et l ’a ir endormi de mes 
compatriotes. Ajoutez a tout cela une coquetterie volup- 
tueuse et decente qui est tout-a-faít irresistible.

n Les duégnes dont on fait tant de bruit dans les romans 
sont ic i fort accommodantes; elles ne servent d'épouvan- 
tails que pour les hiboux, les corbeaux, et laissent appro- 
cher les oiseaux d’un plus beau plum age... Toutes les fem­
mes espagnoles se ressemblent; l ’éducation est la méme 
pour toutes. L a femme du duc est aussi peu instruite que 
celle  du paysan, et la  femme du paysan a la méme élégauce 
de manieres qu’une duchesse. Certes, elles sont des plus

I. 18
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sédmsantes; mais elles n’ont qu’une pensée dans la m e , et 
la grande afíaire de toute leur v ie , c ’cat la galanterie. »

Nous voudrions pouvoir rapporler ic i une aventure que 
Byron eut á Séville, oíi s a  v e r í a ,  córame ¡1 l ’appelle, fut 
mise a l ’épreuve par une jolie Andalouse, qui lui d it , loule- 
fo¡8 en le laissant s’éloigner : A d i ó s , tu  h e r m o s o ! m e  g u s ­

to  m u ch o . Mais nous aimons raieux renvoyer le lecteur 
aux cliastes récits du poete, et lui cm prunler quelques 
anecdotes sur le célebre Sheridan , qu’il avait fort a im é, 
ct pour lequel il professait une admiration sans bornes.

« J’ai vu  Sheridan pleurer deux ou trois fois ; peut-etre 
le vin clait-il pour quelque chose dans son attendrissemeiit; 
mais Timpression n’cn était que plus v iv e , car qui eiit pu 
supporter de voir couler des yeux de Marlborougb les 
pleurs de rimpulssante vieillesse, et de voir Sw ift expirer 
im bécile et donnant au vulgaire le  speclacle de sa folie.

» U ne fois entre autres, chez Kobins, aprés un diner 
splendide ou se trouvaienl reunís les noms les plus iUustres 
et les plus grands esprits, j ’avais Tbonneur d’étre place 
pres de Sheridan. O n íit quelques observalions au sujet de 
la fermeté que m ontraient les wbigs en refusant lous les 
cmplois pour ne pas renoncer a leurs principes, a Mes- 
sieurs, dit Sheridan, en interpellant les convives, ¡1 est 
parblcu facile a railord G . . . , au córate G . . . ,  au marquis 
B ... ou a lo r d H ... ,  qui comptent leurs revenus par mil- 
lions, de faire parade de leur patriotisme et de résister aux 
tentations : mais ils ne savent pas de quelle forcé ont be- 
soin ceux q u i, avec un orgueil é g a l, des talens peut-étre 
supérieurs et des passions plus v ives, n ’on t, dans tout le 
cours de leur v ie ,  jamais possédé un schelling. « En par- 
lant ainsl, il  se mit a pleurer.

» Je lu i ai plus d’une fois entendu dire qu’il n avait ja­
máis eu u n  schelling a lui, II est vra i qu’il trouvait moyen 
d’en extraire bon nombre de la poche des autres.

» E n i 8t5, j ’eus occasion d’aller choz mon procurcur, 
je  le  trouvai avec Sheridan. Aprés quelques complimens 
reciproques, ce dernier se retira. Je demanda! ce qui l’avait 
amené : a O h ! me répondit l’homme de lo i, c ’est toujours
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la vieille h istoire; il vient pour me prier de ne pas le pour- 
suivre aunom  desonraarchand de v in , qui est mon client. 
Eh bien ! Ini d is-je, que comptez-vous faire ! R ien du tout 
pour le m om ent, répliqua-t-il, qui aurait le  cceur de pour- 
suivre le vieux Sherry ? et d’ailleurs qu’y  gagnerait-on ? » 
T e l était Sheridan, qu’il attendrissait un procureur.

11 Je le vis prendre un jour sa proprc monodie en l’hon- 
neur de G arrick •, il tomba sur la dédicace a lad 
douairicre : il entra en fu re u r,  s’écria que c’était une fa- 
brication, et que jam ais ¡1 n ’avaít rien  dédié a  cette vieille 
précheuse, e tc . , e tc ., et pendant une heure il continua a 
injurier sa propre dédicace, ou plutót celle qui en était 
l’objet. Si tous les écrivains étaieni aussi sinceres, ce serait 
divertissaut.

)) Comme il se m ourait, on l ’engagea a subir une opéra- 
tion qui pouvait le sauver : « N o n , n o n , rép ondit-il, j ’en 
ai déjá subi d eu x , et c’est bien assez pour la vie d ’un 
bom nic.— Lesquelles ? lu i demanda-t-on. —  Je me suis fait 
couper les ch eveu x, et j ’a i posé pour mon portrait. »

(X e Tem ps.)
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a Orphelin des son enfance , Rondino fut laissó aux 
soins de son o n d e , bailli de son r il la g e , homme a v a re , 
qui le traitait fort mal. Q uand il  fut d’age a tirer poar 
la m ilice , le bailli disait publiquement ; « 3’espérc que 
Rondino sera so ld at, et que le pays en sera débarrassé. 
Ce garcon-lá ne peut tourncr a bien. T ót ou tard il sera 
le déshonneur de sa famille. Certainem ent, il  finirá par 
ctre pendu. » On prctend que la haine de cet homme 
pour Rondino avait un m otif honteux. Son neveu avait fait 
un petit héritage que le bailli administrait et dont il n’était 
pas pressé de rendre coinpte. Quoi qu’il en soit, le sort dé- 
signa Rondino pour étre conscrit, et il quitta son v illa g e , 
persuade que son on d e avait organisé dans le tirage une 
supercbcrie dont il  était la  victime.

» A rrivé  a son régim ent, il  mit tous ses soins a se faire 
distinguer de ses chefs. II savait lire et é c rire ; i l  était fort 
íntdligent. En peu de tems on le fit caporal, puis sergent. 
Son tems de Service a ch evé,ilvo u lu t partir. II fallut luidon- 
ner son congé : on l ’accompagna de certificáis honorables.

» Rondino se rcndit aussilót chez son onde le bailli, Ini 
reprocha son injustice et luí demanda fort insolemment de 
lui rendre son b ie n , qu’il retenait á son prcjudice. L e  bailli 
répliqua, s’em porta, produisit des comptes em brouillcs, ct 
la discussioQ s’échauffa au point qu’il frappa Rondino. 
Celui-ci lu i porta aussitót un coup de sty let, et l ’étendit
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raort sur la  place. L e  meurtre com m is, il  quitta le vülage, 
et demanda un asíle a un de ses am is, qui babitait une me- 
tairie isolée au m ílieu des montagnes.

» Bíentót, trois gendarmes partirent pour l ’y  chercher. 
Rondino les attendit daos un ebemin creux , en tua u n , en 
blessa un a u tre , et le Iroisicme prit la faite. Depuis la per- 
sécution des carbonari, les gendarmes ne sont pas aímés 
en Piem ont, et l ’on applaudit toujours a ceux qui les bat- 
tent. Aussi Rondino passa-l-il pour un héros parm i les 
paysans du voisinage. D’autres renconlres avec la forcé 
armée lui furent aussi heureuses que la p rem iére, et aug- 
menterent sa réputation. O n prétend q u e , dans l ’espace 
de deuxou trois ans, il  tua ou blessa une quinzaine de gen­
darmes. II changeait souvent de retraite, mais jamais il ne 
s’éloignait de plus do sept a b u it licúes de son village. Ja­
mais il ne volait; seulement, quand ses munitions étaient 
presqueépuísées, ildem andaitau  prem ier passant un quart 
d’écu, pour a ch eterd ela  poudre et du plomb. D’ordinaire, 
il  couchaít dans des fermes isolées. Son usage alors était 
de ferm er toutes les portes et d'emporter Ies clés dans la 
cliambre qu’on lui avait donnée. Ses armes étaient auprés 
de lu i , et il laissait en dehors de la m aison, pour faire sen- 
tinelle, un enorme cbien qui le suivait partout, et qui plus 
d’unc fois avait fait sentir ses redoutables dents aux enne- 
mis de son maitre. L ’aube venue, Rondino rendalt ses clefs, 
remerciait ses botes, e tle  plus souvent ses botes le priaicnt, 
a son départ, d’accepter quelques provisions.

!i M. A . . . ,  riebe propriétaire de ma connaissance, le 
v it , il  y  a trois ans. On faisait la moisson , et il surveillait 
ses ouvriers, quand il v itv e n ir  a lui un bomme bien fait, 
robusto, d’une figure m ále, mais point feroce; cet bomme 
avait un fu sil, m ais, á cinquante pas des moissonneurs, il 
le déposa au pied d’un a rb re , ordonna á son cbien de le 
garder, et s’avan9ant vers M. A . . . . , i l  le pria de vouloir 
bien lu i donner quelque aumóne. —  Pourquoi ne travaillez- 
vous pas avec mes ouvriers ? lui dit M. A . . . ,  qui le prenait 
pour un mendiant ordinaire. L e  proscrit sourit, et dit : Je 
suis Rondino. Aussilót on lui oÉfrit quelques pistóles. Je nc
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prcnds jamais qu’un quart d’écu, dit Rondiiio; cela me 
suffitpour rem plir m apoire a poudre. Seulement puisque 
vous voulez faire quelque chose pour m o i, ayez la  bonté 
de me faire donner quelque chose á m anger, car j ’ai faim. 
II prit un pain et du la rd , et voulait se retirer ausaitót em- 
portant son diner; mais M . A ... le retint encore quelques 
m om ens, curieux d’observer á loisir un homme dont on 
parlaittant. — Vous devriezquitter ce p a ys , dit-il au pros­
crita tót outardvous serezpris. Allez a Genes ou en France^ 
de la , vous passerez en Grfece, vous y  irouverez des m¡- 
litaireSj nos compatriotes, qui vous recevront bien. Je vous 
donnerai volontiers les moyens de faire ce voyage. —  Je 
vous rcm ercie , répondit Rondino aprcs avoir un peu ré- 
fléchi. Je ne pourrais v ivre  autre part que dans mon pays, 
et je  tácherai de n’étre pendu que le  plus tard possible.

)) U n jo u r , quelques voleurs de profession cherchérent 
Rondino et lui dirent ; Celte n u i l , un conseiller de Turin  
doit passer a tel endroit; il  a 4o,000 livres dans sa vo itu re , 
si tu veux nous conduire, nous l ’arrélerons, et tu auras 
part de capitaiue. Rondino leva üerement la tete , et les 
regardant avec mépris : Pour qui me prenez-vous? dit-il, 
je  suis un honnéteproscrit, et non un voleur. Ne me faites 
plus de semblables propositions, ou vous vous en repentirez. 
II les quitta et alia aa  devant du conseiller. L ’ayant ren- 
contré a la tombée de la n u it, il  fit arréter la voiture, 
monta sur le siége et ordonna au cocher de continuer sa 
roule. Cependant, le conseiller trem blant, s’attendait á 
chaqué instant a élre assassiné. Au m ilieu d’un d éfilé , les 
voleurs paraissent a l ’improvistc 5 Rondino leur crie  aus- 
sitót : Cette voiture est sous ma protection •, vous me con- 
naissez, et si vous l’attaquez, c ’est á raoi que vous aurez 
a faire. 11 avait son fusil levé , et son chicn n'attendait 
qu’un‘'[signal pour s’élancer sur les brigands. lis s’ouvri- 
rent devant la voiture, qui blentot fut en lieu de süreté. 
L e  conseiller oíFrit un présent considérable a son libéra- 
teu r, mais Rondino le refusa. Je n’ai fait que le devoir de 
tout honnéte hom m e, d it-il; aujourd’h u i , je  n ’ai besoin de 
ricn 5 toutefois, si vous voulez me prouver votre reconnais-
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sanee, (lites seuleincnt á vos ferm iersde me doDuor un 
quart d’écu quand je  n’aurai plus d e p o u d re , et a diner 
quand j ’aurai faim.

» Rondino fut pris, i! y  a deux an s, de la roaniere sui- 
vante. 11 vint coucher une nuit dans un presbytere 5 il de­
manda toutes lesc lés, mais le curé eut l’adresse d ’en re­
teñir u iie , au moyen de laquelle, le brigand une fois en- 
d o m i j il  put envoyer un jeune garlón  qui le servait, 
avertir le brigadier de gendarm erie le plus proche. L e  chien 
de Rondino était doué d’un instinct roerveilleux pour sentir 
de loin l’approcbe de ses ennemis. Ses aboiemens cveillé- 
rent son m aitre, qui essaya de sorlir du v illa g e ; mais déja 
les avenues étaient gardées. 11 monte sur le clocber et s'y 
barricade. L e  jour ven u , il commenca á tirer par les fené- 
tres, et bientót obligea les gendarmes a gagner les maisons 
voisines, et a renoncer a donner l’assaut. L a fusillade 
dura une grande partie de la journée. Rondiuo n’ctait pas 
blessé, et déja il avait mis bors de combat trois gendarm es, 
mais il n’avait ni pain, n i c a u , et la  cbaleur était étouffante •, 
il  comprit que son beure était venue. Tout d’un coup on 
le v itp araitre  a une fenétre du dehors, élevant un mou- 
cboir blanc au bout de son fusil. On cessa de tirer. Je suis 
las, d it- il, de la vie que je  méne 5 je  veux bien me rendre, 
mais je  ne veux pas que des gendarmes aient la gloire de 
m’avoir pris. Faites ven ir un officier de la lig u e , et je  me 
rendrai á lui. Précisément un détacbem ent, commandé 
par un officier, entraitdansle village; on consentit a ce que 
demandait Rondino. Les soldats se m irent en bataille de- 
vant le clocber, et Rondino sortit á Tinslant. II s’avan^a 
vers l’o ffic ier, et lui dit d’une voix ferme : M onsieur, ac- 
ceptez mon c b ie n , vous en serez contení; promettez-moi 
d'avoir soin de lui. L ’officier le lui promit. Aussitót Ron- 
dino brisa la crosse de son fu s il, e t  fut emmené saos résis- 
tance par les soldáis, qui le traiterent avec beaucoup 
d’égards. II attcndit son jugem ent pendant prés de deux 
ans; il  écouta son arrét avec beaucoup de sang-froid, et 
subit son supplice sans faiblesse ni fanfaronades. «

( £ e  N alional.)
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U y  a dix-huit mois, les ouvriers d'un m oulin, en Écosse ,  
éleverent deux jeunes hcrons avec le plus grand soin et en 
pleine liberté. Tous les dcux s’cnvolcrent des que leurs aile» 
purent les p orter; inais au printemps suivant ils vinrent 
revoir leurs anciens amis, apres quoi ils disparurenl de 
nouveau. L ’un deux est revenu seul le mois dernier, et a 
toujours montré la  méme coníiance et la méme familiarité. 
Reconnaissant parfaitement ceux qui ont soigné son en- 
fance, il  se laissait prendre et approcher par eu x, mais 
fuyait deva’nt tous les étrangers. K nfin, apres deux semai- 
nes d’un séjour d’am itié , il  a repris son t o I. O n ne dit pas 
s'il a promis de revenir. —  En i8oy, M . Dudon étant au- 
diteur au Conseil d’É tat, fut chargé de porter a l’Empercur, 
qui était a E rfu rt, le portefeuille des délibérations du Con­
seil. 11 le perdit en route. Vous jugez de son em barras, 
quand il du tavou er sa maladressc et son p eu  de soin. II 
fallut cependant en ven ir la. « Com m ent, s’écria Napoleón 
irr ité , vous avez perdu le portefeuille du Conseil d’É ta t! 
Comment avez-vous fait cetlesottise?— S ire , le portefeuille 
est tombé de mon cabriolet. —  Ce n’est pas possible, M on-
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sieur, un cahriolet ferm é, ríen ne tombe. ■— S ite , j'avai^  ̂
fait attacher le portefeuille dcrriere le cabriolet, et les c a -
hots......— L e portefeuille devriére le cabriolet, Monsieur!
E l pourquoi pas dedans? —  S ire , la  voiture etait trop 
ctroite. —  Et p arb leu ! Monsieur, il  fallait done mettre le 
poriefeuille dedans et vous derriére. i> — L̂’expédition fran- 
9aise a trouvé élab li, á M adagascar, un sergent de notre 
u ation , nomraé R o b ín , dont l’histoire est curieuse. Déser- 
teur du bataillon de Bourbon, cet homme entra au scrrice 
de Radam a, roí de la tribu des A ras, en qualité d’instruc- 
teur, et obtint bientót un commandement important. Ce- 
pendant, conime il  arrivait a chaqué inslant dans l'ile  des 
agens anglais, et que notre sergent-général leur supposait 
des intentions peu favorables a  lu i et á son souverain, il 
raconta á celu i-ci, en roaniére d ’apologue, Ihistoire de 
Tippo-Sacb. Radama comprit parfaitem ent, et une route 
qui conduisait de sa capilale a  la mer fut délruite ímme- 
diatement. D epuis, Radama est m ort; une révolution s’est 
opérée; sa femine est inoutée sur le troné 5 m ais, confon- 
dant Anglais et F ran já is dans sa haine contre les blanca, 
elle a annulé tous Ies marches contractés avec les uégocians 
de cette couleur, et a  forcé l ’agent britannique a se rem - 
barquer. Q uant á R obín , il  s’est retiré de la  cour, et joult 
paisiblement d’un revenu de 20,000 franca environ. —  L a  
fe u ille  du commerce de Florence  rapportc quelques détails 
trés-plaisans sur un acteur mort á 118 ans. II était fils 
d’un auteur, et comraen^a a jouer la comédie a 8 ans.
Suivant lé Journal qu'il a laissé de sa v ie , il rem plit 2,760 
roles, et joua 2,811 ibis. II dépensa 26,700 franes en fard^ 
le total des appointemens qu'il recut s’éléve á 288,000 fr. 5 
il  m ourut sur la scéne io ,o 4 o fo is; fut roi i 3o fois, hon- 
néte homme 920 fois, crim inel etm alheureux i 5 ,5oo fois.
Enfin cet acteur est le a n  ?ioél, artisle des Francais, qui 
m ourut a Paris le  i 5 ju in  dernier. A  tout ceci, il n ’y  a 
qu’un petit inconvénient : c’est que personne n’a  Jamais 
connu Jean N oel, car il n’a jamais existe. Mais Iaye«í7/e 
du commerce de Florence Va d it, les habitaos de F lo­
rence doivent le c ro ire , et nous en rire. —  Derniére-
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m ent, un grand nombre d'habitans de LouisvUle (États- 
U nis) ont donné un banquet á M. Jean K ow an, scnafeur 
envoyé au congrés par l’état de K entucky. Ce sénateur a 
retracé, dans sa réponse á un toast, rhistolre de la civili- 
sation de toute une contrée. « O u i , M essieurs, a-t-il dit, 
V0U8 avez eu raison de m’appeler VEnfant du desert. A  la 
fin de la guerre de rindépendance, mon pére, voulant ré -  
parer les breches que son attacbement á la cause de TAmc- 
rique avait faites á sa fortu ne, emigra de la P ensylvanie, 
8a p atrie , pour s’enfoncer dans les deseris de K entucky. II 
y  arriva en mars i y 83 . Au printem psde l ’année suívante, 
il  emmcna cinq fam illes, et s’établit avec elles auprés des 
cataractcs de C reen . Ce lien se trouvait alors éloigné de
cent milles du monde habité. J’avais onze ans......Ce pays,
oú ma mere risqua d’étre assassinée par les sauvages, et 
qui n ’offrait que des déserts, rivalise maintenant avec les 
États Ies plus auciens de la confédération, et on s’y  procure 
les mémes jouissances qu’ailleurs. Enfin j ’ai assez vécii pour 
voir le K entucky passer par tous les degrés de la civilisa- 
tion, et se cbanger, d’un désert q u il  était, en un pays bien 
cultivé et supérieurcment pólice. » —  Les P eiites affiches, 
ces archives des trésors de commandes viennent de donner 
lieu a une singuliérc mystification. II y  a peu de jo u rs , un 
des entrepreneurs du bonheur genera! foit annoncer qu'une 
demoiselle C .. . ,  dont ¡1 donnait l’adresse, agée de dix-neuf 
an s, d'un physique agréablc, et douée d’une merveilleuse 
aptitude au somnambulismo, désirait trouver un magnéti- 
seur qui voulüt la recevoir pour faire des expcriences sur 
elle, moyennant des conditions avantageuses. U ne sem- 
blablc annonce excita la curiosité, improvisa des magnéti- 
seurs, et bientót ce fu t , chez m adem oiselleC..., une foule 
d’importuns visiteurs. 3ustement irritée d’une si mauvaise 
p!aisaoter¡e,cette jeunedarac en attaquefauteur devant les 
tribunaux. —  Les Japonais sont devenus plus méfians que 
jamals. lis  ont arrété le docteur Siebold, qui residait au Japón 
depuis quelque temps. U ne correspondance entre lui et les 
Japonais de l’intérieur a  été interceptée. II est probable que 
cette découverte lui coutera la liberté pour toute sa v ie , et
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privera les Sciences d’une tres-belle collection de livres et 
de cartes qu’il avail faite au Japón, mais qui lu i a élé enle- 
vée. —  Parmi les mascarades déparlementales qui prouvent 
l’intelligcnce du plaisir^ on a rem arqué, cette ann ce, les 
habiians du département du Nord. A  Bourbourg, une cen- 
laine d'entre eux se sont réunis 5 les u n s , déguisés en b n - 
gan ds, couraiení la v ille , entrant dans les boutiques, dans 
lesm agasin s, cbez les boulangers, lesbouchers, les mar- 
cbans de v in s, et emportant tout ce qui leur tombait sous 
la main. Curieux , badauds, flaneurs, tous furent victimes 
de la terrible bande. C hapeaux, roanteaux, chales, sacs, 
moucboirs, tout disparut aussi lestement qu’a la  sortie de 
l’Opcra. Mais bientót accoururent les gendarmes. Remphs 
d’uQ zéle admirable pour le bon ordre, üs poursuivircnt, 
cernerent les Cartouches etles M andrias m odernes, puisles 
amenerent sur la place publique, oü un tribunal en plein 
vent les condamna aux galeres a perpétuité. 11 faut ajouter 
que tous les objels volés, qui furent distribués aux pauvres, 
avaient été payés a l’avance. U ne circonstance fort plai- 
sante, c’est qu’un marchand de bois, qui avait vendu cent 
fagots, était du nombre des brigands et se vola lui-méme. 
— compt e a París 680 couvents, et 19,840 congréga- 
tions reügieuses en France. —  L e  bal de 1 Opera a dooné 
Ueu a plusieurs scenes comiquea, qu’on a successivement 
apprises apres la grande solennité. On a parlé de ce cou- 
ple étranger q u i, trompe par le  voisinage, f ú t a  Idalie  
pour voir \es,princosses. M aintenant, l ’on rit beaucoup de 
la méprise du cocher de l ’un des personnages qui assistaient 
au bal. Ayant mal corapris ce que lui dit le chasseur, il 
conduisit la duchesse ■ *** dans le petit bótel de la maitresse 
desonm ari-, il  demanda la  p o rte , et, par son allure en 
entrant, prouva que la maison lui était aussi connue que 
le  chemin. La duchesse est courroucée au dernier point. 
U ne riche parure n’a pu la  désarmer, e t , bien qu on pre­
tende qu’elle se soit déja vengée par anticipation, elle jure 
de se ven ger encore.
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O déok. —  L a  Mort de M oliere, drame en trois actes et 
en prose, par M . Dumersan. —  L e  carnaval semble un 
tems peupropicepourconvoijuer lep u b licá  desfunérailles, 
ma¡8 puisque celles de notre prem iére célébrité litléraire 
ont eu Heu á cette époque, et qu’un anniversaíre est tou- 
jours une circonstance á saisir, M . Dumersan aaussi bien 
fait decboisir celu id e i 83o. L ’auteur a representé Moliere 
sobitement indisposé a son théátre, dans la piéce du M alade  
imaginaire et ayant a lutter contre les coups de la mort et 
ceux de l’infame Pirlon , de ce P irlon  qui servil de modéle 
a la création de Tartufo, et qui cherche a se ve n g e r, jus- 
qu’aus portes du tom beau, des aíFronts que luí a causes 
M oliere en le démasquant. Dans le méme m om ent, cet hy- 
pocrite, digne en tout de sa copie, poursuit la filie d’un 
riche boui^eois qui rejette ses oEFres, et s’expose á sa víndi- 
cative colére en laissant échapper la  preuve de son amour 
pour un autre. M uni d’un mandat d’arrét, Pirlon vient 
poursaisir la jeune filie coupablc d’aim er, q u is ’est réfugiée 
chez M oliere. Mais il  la trouve repentante et pronon^ant 
ses vceux au m ilieu des soeurs de charité qui rcQoivent le 
deroier soupir du grand homme. —  Celtc piéce si digne
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d’intérét par son sujet, est, par son m érite, digne d é la  
bienveillance qui l’a accueillie.

L a  Sceur ca d ette , comédie en un actc et en vers par 
IVIM. Aruould et Fournier. —  L a direction du théátre 
de l ’Odéon déploie une grande activité , et si un bon 
choix présidait loujours a la réception de ses p ieces, 
de riches reccttes récompenseraient ses elTorts. II n ’en 
estpas ainsi. Depuis la  réouverture, Nerón  seul a atti- 
ré la foule-, de trois ouvrages representes en quinze 
jo u rs , deux seronl bientót comme non avenus. —  Cette 
fois, on a mis en scene deux soeurs : I’une^ coquette, qui 
perd irois am aos, e ts a c a d e tte , jeune ingénue, qui les 
subjugue par sa modestie; mais n’en épouse q u ’un par 
délicatesse. —  U ne action si faible m éritait le blám e; quel- 
ques vers fáciles et gracieux racbelaient l’indulgence; c’est 
tout juste une compensation suffisante pour constituer une 

nullitc.
G aixé. _O ndine, ou la  Nymphe des e a u x ,  piece-féerie

en  trois actes, par un éléve de l ’école de natalion. —  Spec- 
tacle hydraulique inondé de décors et submergé par un 
dialogue limoneux que son aquatique auteur a été pécher 
en eau  irouble. L e  prem ier acte a vogué assez heureusement 
sur une raer in con n ue, a  travers les épais brouillards qui 
Gouvraient son em bouchure; le  second a v u  se soulever la 
vague tumultueuse d’un publie en  tourm ente; au troisiéme, 
l ’oragc a éclatc par une pluie de murmures et un déluge 
de sifflets, suivis d’une complete débácle. Cependant, a 
cause de ses brillans appareils nautiques, cette piece doit 
revenir a flot et nager quelque tems entre deux eaux, jus- 
qu’á ce que , entrainée par le couran t, elle aille se perdre 
dans le vieux répertoire, puis figuter a  la m orgue dra- 
malique.

AA.
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L a modc est un tyran qui tourne ílans un cercle , a dit 
L em ierre ; rien de plus vrai que cette id e e , to u t, chaqué 
jour, nous eu montre la justessc. Les habils, les usages, les 
mots, lombent en désuclude pour rcparaitre a des inter- 
valles plus ou moins rapprochés. Depuis que la modc s’est 
jetee sur la volé gothique, elle y  marche a grands p as, et 
nos dames ne se doutent guére qu’ellcs vont reprenant piece 
a piéce Tantique accoutrement de leurs grandes a'ieules. Les 
manches a gigot ou á Vimbécile, par cxem ple, étaient telle- 
ment a la mode en Italie au quatorzieme siecle, l ’abus en 
était si g ra n d , que plus d’un écrivain en parla en termes 
satiriques. Franco Sacchetti, auteur de nombreux ouvrages 
estimes, fit deux canzonni, que l ’on vient de réim prim er a 
F lorence, com m ede circonstance, contre cette mode que 
leshommes etles femmes avaient également portée a l’excés.

« Je vois de toutes p arts, d¡t-il, tant de manches enormes 
et de formes si diverses, qu’a  peine puis-je les nombrer. II 
n’estcorps si gros qui ne pút entrer ou i’on met aujourd’hui 
son bras. » L e  méme Sacchetti, dans un passage de ses 
nouvelles, dit encorea ce su je t: « Leurs manches devraient 
bien plutót s’appeler sacs; fut-il jam ais mode plus triste et 
plus désavantageuse á la beauté? »

Nous apprenons aujourd’h ui que les manches a la  Marino

Ayuntamiento de Madrid



REVUE DES MODES.

Fallero  et á la dona M aría  ont pris ea  Ita lie , et vont pro- 
bableroenl étre exposées aux mémes satires; m ais, dans 
quelqucs jo u rs, l’exagération de nos nouvelles manches 
collantes, dites ¿  l'am adis, iront déconcerler la verve des 
faiseurs de canzonnettes, et Icur rappeler combien la  cri­
tique doit étre prompte lorsqu’elle s’attache a suivre les 
modos francaises. Q uant a nous, chargées presque de les 
devancer dans leur réputation, nous devons convenir que 
le gout des manches larges tombe avec une rapidité éton- 
nante. M ainlenant, les bras sont étroitement serrés depuis 
le coude jusqu’au poignet. L a partie supérieure seule con­
serve une ampleur immense : telle sera probablement la 
mode genérale de cet été; a in s i, plus une des jolies robes 
de l’année derniére ne pourra reparaitre dans nos salons 
ou nos promenades, sans s’exposcr a un houra de critique.

—  N’ayant pu donner un compte complet de tant de jo- 
lies niodes réunies au bal de l'O péra, nous citerons aujour- 
d’h ui, parm i les choses nouvelles qui s’y  firent remarquer, 
des bouquefs dits a la A ria n e , montes en labyrinthe, pla­
ces au sommel de la te te , parliculicrem ent sur des coiEFures 
a la chinoise.

—  Les fleurs les plus remarquables étaient des cactus, 
dont les étamines nombreuses étaient en or, ainsi que les 
feuilles et les tig es , pour les coiffures ornees d ’une seule 
fleur.

L es anemones douhles,  les dahlia á Jleurs doubles, des 
renoncules aspirées, des ketmia plus connus sous le nom de 
rose de la  Chine, des branches de boule de neige, des 
loufFes dUliorlensia rose ct de gros coquelicots de jardín  pour 
les coiffures et bouquets de ceinture.

—  Un chaperon de croccus roses, dont les étamines et 
le feuillage étaient en arg en t, entremélés de pelites touffes 
de millet en argent, sans cesse en mouvement, formaient 
des coiffures charmantes.

Des couronnes a la dona M aría  en ceillets et ancolie.
D ’aulres en croccus, bruyéres et petites fleurs en grap-

pes variées de nuanccs.
—  T an t de bals brillans ont lieu depuis quelques jo u rs ,
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que presque toutes les femmes, connues par leur éiégance, 
se sont fait distinguer par de charmans costumes. Madame 
la com tessedeVenevelles portail, au dernier bal deM . Bon- 
f il ,  une robe charmante et d’un gen te  tout-á-fait nouveau. 
C éta it une gaze du Japón peinte en fleurs de la plus grande 
fraiebeur et rehaussées d’or et d'argeot. L a colCfure était 
une guirlanda do topazes et des épis d’or. L e  cliarm e d’une 
jo lie  figure et de beaux cbeveux ajoiifaient a l’agrément 
d’une toilette aussi distinguée.

Plusíeurs élégans se montrent dans les bals en pantalons 
collans, de casim ir, de re p s, ou develours b la n c; on en 
voyait un assez bon nombre au bal de l’Opéra.

Sous un gilet de piqué b la n c, un dessous en étoffe de 
soie bleu-de-ciel, á petits bouquets d’arg en t, cst d’un fort 
jo li eíTet,

Les redingottes sont a collet et revers d ’une seule piéce, 
tres larges, et doublés en velours noir. L a  gravure de cos- 
lume d’homtoe jointe á cette livraison , offre le dessin cxact 
de cette nouvelle forme de redingotte.

Les cbapeaux á forme coníque trés-prononcée ont les 
bords petits et releves.

Les cois en satín noir sont abandonnés pour ceux en 
velours, dont les bouts sont fermés sur la poitrine par de 
petits boutoDS en or ou  en argent cisclés.
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M . M itchell, colon écossaisj établi au Cap de Bonne-Es- 
péran ce, a adressé au berger d’Ettrick (  James H ogg, poete 
anglais) sous la  date du i "  octobre 1826, une leltre d’oíi 
sont lii-és les détails extraordinaires que Ton va lire :

M . IM ilchell vivait paisiblement avec sa fem m e, jcune et 
belle Écossaise, ct son fils W illiam  , enfant de onzc m ois, 
sur son p etk  établissement á Vandcr-Creck, lorsqu’une nuit, 
une tribu  de cene espcce de singes que les naluralistes 
nomment o r a n g s -o u ta n g s , pongo.'! ou lio m m es d e s  hoi.s, cn- 
vahit le jardín de son habitation. A idé de ses gens, M. Mit- 
chell parvint a m etlre ces singes en fu ite , et lúa méme un 
de Icurs pelits. L e  surlendeuiain, l ’un des orangs-outangs, 
qui était demeuré caché dans le ja rd ín , surprit le petit 
■ \Villiam, le  saisit dans se sb ra s , se jeta dans la riviére 
d e K e y s , la traversa a la  n a g e , e t, quoique poursuivi de 
trés-prés, gagna sans accident le boisvoisin , leiiant tou- 
jours l'enfant embrassé. Environ troís mois apres cet évé- 
nem cut, la feiumc de M . M itchell disparut aussi. Comme 
peu de temps auparavant, un des chefs du pays avait de-

1. 19
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mandé á acheter cette jeune femm e, on le soupQonna de 
l’avoir enlevée. Le ücutenant, M . Kenaie fut chargé de 
prendre avec lui trois compagnies du 72% et d’aller tirei- 
une vengeance éclatante du ravisseur. Mais un domestique 
cafre arréta le départ de rexpédilion, en apprenant a 
¡VI. M itchell qu’il avait apercu une bando d’orangs-outínps 
emporter sa femme de l ’autre cote de la riviére. Cet bomme 
ajoutait que comme la  pauvre créature ne poussait aucim 
c r i , ne se débattait pas, et que sa tefe était penebée vers 
la terre, on devait supposer qu’elle était morte;

Deux années s’écóiilérent sans qué M. IVÍÍiéhéll pút se 
procúrér áübühfe iñformatíon sür le sofi de sé femnie et 
sur celui de son fiis. Vers le commenceraent de iSaS , le 
bruit se répandit dans la colonie que deux ferames, en 
cueillant des fruits sur les montagnes de N ourowelt, daiis 
rinterieur des ie rre s , avaient vu  un orang-outang accom- 
pagné d’un enfant blanc. On fit partir aussitdt un délache- 
racn t, avec ordre de se diriger vers le lieu indiqué par les 
deux femmes. Aprés une semaine de m arche, le détache- 
ment arrlva a sa destination. Les bommes qui le compo- 
saient appriretit des naturels, qu’une colonie d’orangs-ou- 
tangs s’était établie sur leurs Ierres, et q u e , selon les 
apparences, ils ne tarderaient pas á posséder le pays tout 
entier, parce que le grand-esprit leur avait envoyé, des 
contrées situées au-dclá du so leil, une reine qui Icur en- 
seignáit a faire les mémes dioses que les bommes. Renforcé 
d’une troupe norabreuse de ces naturels, le détachement 
cerna la tribu d’orangs-outangs. A u commandement de 
leur ch ef, ceux-ci volérent aux armes. Les males étant les 
plus robustes, se formérent autour de leur camp en un 
cercle tres-serré, et placérent au centre leur re in e , leurs 
femelles et leurs petits. Ils avaient tous un air triste et 
chagrín. M . M itchell monta sur un rocher qui dominait le 
camp pour s’assurer que sa femme était rcellement avec 
cux. II Tappela plusieurs fois par son nom. Elle lui 
répondít. Tous les pongos jetérent alors leurs arm es, 
et se tetirerent de maniere ii permettre á M . M itchell de 
s’approdicr d’elle sans danger. M-"'. Mitchell s’avan^a au-

u
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devant de son m ari, tenant d’une main le petit W ilüan j, 
et de l ’autre une petite filie de dcux ans environ •, ces deux 
enfans paraissaient frais et bien portans. L ’approche de 
M . M itcbell les eflraya tellem ent, qu’ils coururent se réfu- 
gier parmi les orangs-outangs. M “ '.  M itcbell dit á son mari 
qu’avant de quitter ses amis les pongos, elle désirait les re- 
m ercier des soins qu’ils avaient cus pour elle. En consé- 
quen ce, apres avoir partagé également entre eux les pro- 
visions de fruits, d’berbcs et de racines , elle leur lit com- 
prendre, par lin discours accompagné de toutes sortes de 
gestes et de contorsions, que c’était avee peine qu’elle se 
voyait obligée de se séparer d’eux. II s’cleva alors parmi les 
pongos de grandes lamentations. L a plupart d’entre eux 
s’approchérent d’A gü es, et, prenant sa main et celles des 
deux enfans, les placérent sür leurs tetes. Enfin Agnes 
partit avec les deux enfans, et arriva beureusement a  Vaii- 
der-Crcck. Durant trois jo u rs , une troupe des plus forts ct 
des plus grauds orangs-outangs avait suivi les pas du déta- 
chem ent, et chaqué jour quelques-uns d’eux venaient 
pres d’A gnes, pour s’assurer qu’on ne lui faisait aucun 
mal.

A  son retour, M"“ . M itcbell donna des détails sur son 
séjour parmi les pongos. Ces animaux sont, a ce qu’il pa- 
r a it , partages en differentes tribus gouvernécs par un chcf 
supréme et par des chefs secondaires. Ceux qui TÍnrent 
piller le jardin  de M . M itcbell avaient ameno avec eux fu ­
ñique h érilier du tro n é , étant d an sf usage de nc jamais lais- 
cer derriére eux aucun membre de la famille royale , de 
peur de surprise. C’était ce royal enfant qui avait été lué 
par M . M itcbell. L a re in e , sa m ere, ignorant sa mort ainsi 
que toute la tr ib u , avait supplié son auguste époux de se 
raettre en quéte poür tacher de retrouver leur enfant chéri. 
Les recherches du vieux monarque avaient été infruc- 
tueuses; il  avait p ris , pour remplacer son fils, celuí de 
M. M itcbell, favait apporté a la reine sans lui faire aucun 
m al, et avait cliargé celle-ci de l ’allaiter. L a reine donna á 
téter pendant trois mois au petit W illiam , et jam ais en­
fant ne fut mieux soigné. A u bout de ce lem ps, W illiam
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commenía a  m archer; il essaya de parler, mais il ne 
put apprendre autre chose que les cris des diÜereas ani- 

maux<
Désespérés de n’avoir aucun moyen d ’eoseigner a leur 

futur souverain l’art de la  parole, pour lequel il  montrait 
tant de dispositions, les pongos formérent le dessein d’aller 
chercber sa mere ellc-méme pour lui servir de mai Ire. Cela fut 
exécuté avec beaucoup d’habileté; car ils pénéirerent dans 
la maison de M "'. IVIitchell, la  garotterent, lu i mirent un 
baillondans laboucbc, laplacerent surleursbras, e tlra ver- 
sérentainsilebam eau, aum iüeudu jour, sans que personne 
s’opposát a leur passage. Si Ton en croit M ” '  M itchell, il est 
impossiblc, a moins d’cn  avoir élé tém oin, de se faire une 
idee de l’adresse, de la forcé irresistible et de la rapidité 
des mouvemens des pongos. Ceux qui Tenlevérent eureni 
pour e lle , durant le  cbcm in, les attentions et les preve- 
nances les plus délicates, et lu i fournirent abondamment 
de l’eau et des fruits pour sa nourriturc. Son désespoir ne 
s’apaisa néanmoins que lorsquc ses ravisscurs l’eurent con- 
duite prés de son ch crW illia m , qui sautait et gambadait 
avec les petitsorangsroutangs, ses cam arades, pourlcsquels 
i l  paraissait avoir concu uue affection tres-vive. Elle re- 
prit auisitót ses droits sur son üls. Son aulorilé lui fut ren- 
due sans conteslation, et elle put méme s’apercevoir, dus 
ce moment, que ses volontés seraieot des lois pour la tribu 
des Pongos. R ien de ce qu’elle désirait ne lui était refu sé, 
excepté pourtant la liberté de retourner auprés de son 
mari. Ce fut six mois et six jours aprés son enlovement 
qu elle accoucba de la petile filie dont il a cté question plus 
baut. En parlant des pongos, M “ 'M itcbel nese lassait point 
de faire rélogede leur docilité, de leurgénérosité, de leur 
bon n a tu re l, de la vive tendresse qu’iis monlrent a Icurs 
femelles et a leurs enfans-, et elle ne mettait pas un seul 
instant en doute que ces animaux qui rien t, soupirent et 
crient comme les homines, qui se noiirrissent de fru its , de 
racines et de végétaux, sans jamais manger la cbair d’au- 
cun anim al, ne solent de véritables créatures bum aines, a 
la seule différence que le don de la parole leur cst refusé.
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I,n «cine se passc <3ans In salle ¡i manger du Maréclial-

im DOMESTIQUE (_oiu^rant u n e p o v le ') -  

Monsieur le maréchal est serví.

LE MAEÉCHAL ( I I  e n tr e  e n  r o b e  d e  c h a m b r e  e t  s ’ a s s ie d  

s e u I  á  ta b le .')

A ugu stin , faites remeitre les lettres cpil sont sur ma 
table dans les bureaux de la cbancellerie. Q u  on m ette les 
chevaux. Je sortirai apres le déjeúner.

L E  DO M ESTIQ U E.

II y  a dans ranticham bre un monsieur qui a demandé 
M . le maréchal.

LE  MAHÉCHAL.

A-t-il dit son nom ?
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LE DOMESTIQUE (^ r ia t lt ') .

11 in’a pris par les deux joues... Pardon , monsieur le 
m aréchal, et i l  m’a d it ; B igre de farceur, va-t-en dire au 
maréchal que je  suis le  capitainc Argo.

LE MABÉCHÍL.

A rgo  ? A h  ! c’est ju s te , un de nos plus v ie iu  capitaines: 
Qu’il entre / qu ’il entre !

LE DOMESTIQUE ( ío r í  6 t  r e t U v e  n n n o n c a n l ).

Monsieur le capitaine A rgo  !

LE MABÉCHAL.

E n trez , en trez, cap ita ine, je  suis scul.

AHGO ( r e g a r d a n t  l a  t a b l e ) .

A h ! sacredié, mon m aréchal, nous somraes done encore 
dans les fricoteurs ? Bon !

LE MARÉCHAL.

E h b ie n ! asseyez-vous, capitaine. Vous dejeúnerez-bien 
avec moi ?

ARGO.

Cá n ’est pas de refus, maréchal. —  Corb leu , j e  suis un 
bon paysan a présent. I I  n ’y  a pas gras dans notre petit 
v illage de St.-Bris ; on n’y  mange pas de bons morceaux 
tous les jours.

LE MARÉCHAL { e j i  v e T s a u t  ¿i h o i r e  ).

Buvez done, capitaine. Q u ’est-cc qui me procure le 
plaisir de vous vo ir ?

ARGO.

A h  ! j e  vas vous d ire , maréchal. —  C’est pas le  lout que 
de v iv re . Sept cents cinquantc franes de retra ite , c’est bien 
juste pour mettre des carottes dans le  pot-au-feu; et de plus,
que j ’ai une diablesse de femme......  la filie d’un anden
adjudant-major du deuxiéme léger. —  E t j ’ai roaintcnant
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cinq petites marmaillcs qui mangent l’enfer ; le jugo de 
paix la bas me dit hier : M a is, cap ita ln e, vous parlez 
toujoiira du m aréchal! A h ? bigre o u i , que je  parle d»i 
m arécbal! U q  brave soldat que j ’ai vu  colonel! —  Mais 
qu’il me dit ; C apitaine, c’ést uoe boiine protection, et 
vous pourriez en profiter.

L E  M AaÉCH AL.

Eh b ie n , capitaine, voyoiis. Vous voulez passer officier 
de la légion-d’h o n n e u r, je  vois cela •, changer la croix 
d ’argent pour une croix d’or ?

AHGO.

Vous l ’avez devin e, accent aigu  sur I’é. Voila la cbose!

L E  M ARÉCHAL.

M ais, mon bravo A rg o , vous esperez avoir mille francs 
au lieu  de deux-cents cinquante ? C ’est que nous neconiptons 
plus comm ecela aujourd’hui. Les decorations de tous grades 
ne sont plus qu’honoraircs.

AEGO.

L a roselte sans les espcces! une belle fichaise. Par D ieu, 
la cro ix ! je  Tai depuis viogt-cinq ans, la  croix de troupier; 

'c ’est la  m eilleure! 11 me l’a  donnée quand j ’étais tambour.

L E  M ARÉCHAL.

Je sais que vous avez de vieux Services, capitaine. O h ! 
j ’ai bonne méraoire. Vous rappelez-vous la vingt-troisiémc 
demi b rig ad ej je  vous avais donnc a commander une com- 
p agn ie , que vous avez bravement menée.

ARCO (^s ’a n i m a n f ) .

A h ! les braves mátins que (ja faisait. II y  avait la  dedans 
des fameux’sous-officiers ! 11 y  en avait trois (jui valaient 
dix capitaines Argo ! —  G iberne de Dieu ! les bons petits 
voltigeurs que 9a faisait! Et des lieutenan»... O h ! Ies braves 
lieutenans.
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L E  M AEÉCHAL.

Je vous ai vu  bon sous-officier aussi. Je me souvíens 
méme du jour ou vous avez été nommé sergcDt. C etait en 
Espagne. Vous aviez pris quatorze canons.

ARCO.

Allons d on e, m aréchal, ne pavlons pas de ?a. D’ailleurs 
le capitaine nous avait dit : Voltigeurs ! il n’y  a pas de bon 
D ieu , il faut que vous rae preniez ces canons-lá. —  Ces 
pauvres fichúes bétes de caracos étaient sur une hauteur, 
ils n y  entendaient ríen du to u t: quand nous sommes sortis 
du petit bois, nous étions douze ou treize, quinze peut-élre 
tout au plus, lis  se sont sauvés córame s’il leur tombait sur 
les reins une división toute cnliere, et nous avons gardo les 
piéces de cam pagne, les raulets et toute la boutique... A h ! 
les brigands avec Icurs petits canons... Un pavsan les aurait 
pris córame moí.

LE  M ARÉCHAL.

A llons, pas de modcstie , vous aviez un nom dans l'ar- 
mée ; j ’ai entendu l ’Em pereur parler de vous.

ARCO ( í e  l e v a n t  e t  f o n d a n t  e n  l a m e s  ) .

Non ! je  ne veux plus voir de troupier ; qa me fait trop
de p e in e ,

L É  M ARÉCH AL.

Q ’est-ce don e, capitaine, allez-vous faive l ’en fan t? ... 
Q ue voulez-vous, ce temps-la est passé. A llons! { l l l u i  
prend la  main.') Ne suis-jepas votre vieux camarade aussi ?

ARCO (pleurantplusJort').

A h ! triple D ieu ... Ce sont ces poignées de main qui me 
tu e n t!... Je ne veux plus venir vous v o ir , vous autres!...

LE MARÉCHAL ( le  Tegardant).

(a  p a rí.)

Avec cesgens-lá, est-il étonnantqu’on ait feitrem pire !...
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Cetlc trempc d’hommes n’exlste plus. ( haut. ) Voyons , 

;\rgo,  asseyez-vous.

ARGO ( s'essujant les y eux  ).

A h ! m aréchal, laissez-moi me remettre.
(// boit et se rassied. )

L E  M ARÉ CH AL.

Voyons, étes-vous tranquillo dans votre village ? A vez- 

vous de l’aisance?
ARGO.

A h ! pour ce qut est de qa, on est paysan. Je me leve a 
la  diane ; je  vas boire le pelit verre chez un ami 5 je  me 
promcne 5 tonjours de Vindependance ̂  je  reviens jouer avec 
les m arm ots; quand 9a fait trop de b r u it , j ’ai en haut 
quatre bottes de paille, avec une capote du régim en t; 
assez causé ; je  dors un som m e, la tete sur mon prem ier 
sac 5 je  d iñ e ; le soir on fera une petite partie, on se couche 
de bonne heure, e t ,  mon ami A rgo , je  te souhaitc une 
bonne année 5 en voila jusqu’au lendemain matin.

L E  M ARÉCH AL.

Vous avez des enfans ? —  Nous pouvons en mettre un 
ou deux á Saint-Denis.

ARGO.

A h b ig re , tant mieux. Vous me placerez d’am itié, m i- 
litairem ent, deux ou trois de mes mioches qui mangeront 
le  pain du R oi en attendant la gamelle.

L E  M ARÉCHAL.

C est faisable. Q u el age ont vos enfans ?

ARGO.

E h ! je  ne vous dirai pas au juste : 9a pourrait bien 
courir comme 9a du  cote de neu f ou dix ans. H faut me 
fourrer tout cela a Saint-Denis, m aréchal, puisque c’est 
un établissement pour les légionnaires.
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LE MAnÉCHAl .

Tous vos enfans sont done des filies ?

Aneo.

Au contraire, g íbem e de Dieu ! Tous gar^ons__ Cinq
garcons du sexe m asculin ,  comme a dit le c u r é , et qui 
boivent deja la gouttc sans fairc la gritnace.

LE MAHÉCHAL (rt'íiní).

Alors, capitaine, nous ne nous cntendons pas. La maison 
de Sainl-Denis n’est que pour des jeunes filies.

ARCO ( T ia n t a u x  é c la t s  ).

A b ! J’en baille tout bleu. Voilá une bonne bambochade. 
— Je n’ai pas de bonheur; le bou D ieu m’est toujours tombé 
sur les rcins. Aprés §a c’est égal. —  Monseigneur le maré- 
chal, j ’ai Thonneur de vous saluer et de boire á votre santé.

i.E MARÉcHAL ( 2?iVeme/íí )•

A  la vo tre , capitaine! Je vous tiendrai encore téte , cela 
me fait vraim ent plaisir de vous voir ! J’aime á retrouver 
les vieux boulets de notre armée.

ARCO.

A h ! d iab le , que voulez-vous? on se perd de vue. Moi je 
suis l a , comme dans mon presbytére, je  ne vois personne. 
Les d u cs , les généraux, sont mes am is, je  ne sais pas ce 
que tout ca devient. —  Ah ! par exem ple, le brave general 
B rie re , tous les jours de paie nous dinons chez lu i en 
grande te n u e , et nous trouvons encore un petit mot au 
fond de la bouteille.

LE MARÉCHAL.

C’est b ien , c’est tres-bien. Je veux aussi que vous veniez 
diner chez moi.

ARCO.

Vous aurez cet honneur, m aréchal! Et sans compter que 
je  vous en amenerai plusieurs qui vous feront [daisir.
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(^Jlchante ¿ipleine v o ix  en élevant son 'verre).

Payez la díme á rindigence,
Et le bún Dieu vous bénira I

LE  H A R É C H A L.

A h ! <¡a , capitaiae , mais au fa it , depuis quand servez- 
vous ?

ARGO.

A h ! je  ne puis pas vous dire. Vous sentez b ien , je  suis 
né sous le drapeau que j ’étais tout petit. Je marcháis a la 
suite de toutesles armees, comme enfant de troupe et tout 
ce que vous voudrez. Aprés g a , ils m’ont fait tapin. Et 
comme ou grandit, je  me suia trouvé dans loutes ces affaircs 
d’E spagne, du P o rtu gal, d’AUemagne , et j ’ai roulé ma 
bosse partout. Mais au moment de la débácle, je  ne pensáis 
a ríen du to u t, ét j ’étais a la  cásem e de la rué du Foin, 
voila que le colonel me d i t : k A rg o , tu te trouves a la  demi 
soldé, comme les autres ; —  B o n , que je  d is , qu’est-ce que 
c’est que 9a? —  Et il faut que tu te rendes dans tes foyers 
respectifs.» O h ! pour le cou p , je  ne savais pas le chemin, 
et je  m’en vas chez M. Despinois \ j e  luí dis : « Mon ge­
neral, j ’ai l ’honneur de vous saluer. Vous avez rendu l ’or- 
donnance pour les foyers. Eh ! qu’est-ce que vous voulez 
que je  fasse ? Je suis le  capitaine A rg o , du  2' lé g e r , et je  
veux obéir aux lois 5 mais je  n’ai pas de foyers, moi. Je suis 
né sur une grande route , du cote de l’E g y p te , avec le ré- 
g im e n t, et j ’ai eu le nom d’un village du pays. O ü  sont 
mes foyers ? » II me d i t : « II faut choisir un domicile. —  
B o n ! je  lui d is , mon gén éra l, envoyez-moi aux TuU fries, 
c’estun bon domicile , et je  ra’y  arrangerai. » La-dessus on 
annonce, comme qui dirait votre domestique, M. le duc de 
Bellune. A h ! je  dis assez causé,  je  ne te perds pas de vue, 
parce que le duc de Bellune est mon p a rra in , comme vous 
savez; ilm e d it : « te vo ila , qu’est-cc que tu fais ici? » Je d is ; 
« M onseigneur, vous savez bien que j'étais tambour avant 
d’élre capitaine ? » L u i atissí il a été tambour, triple D ieu !
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( a t ’ce enthousiasme ).

E t c’est son titre d’lio n n eu r!!!
A la santé des enfans de g íb e m e , m aréchal!

LE  M AEÉcH AL (s ’anirTumt').

A  verre p lein , m orbleu! A  tous nos braves!

AECO.

Pour lors, pour en reven ir, mon parrain d i t : « M. Dcs- 
p inois, jo  me chargc de celui-la. » Et je  suís partí dans la 
legión de Seine-et-M arne, habit b la n c , pantalón blanc; 
et puís aprés-ca, j ’ai une petite retraitc. Q ue diable voulez- 
vous? II faut laisser couler l ’eau sous le  pont.

T3H LAQDA15 (annoncant').

Madame la  sous-intendante de Saint-Denis et M . l ’abbé 
Fresnel.

AEGO ( 'á p a rl).

Un confesseur! ali j ’en baille tout bleu.

( B as au maréchal).

Et qu’est-ce que vous faites de ces gens-la done?

L E  m a e é c h a l  ( r í a r e í ) .

C hut! chut!

ARGo (jeta n t sa serviette sur la  tahle.

A h I il  me laisse boire tout seul. Ca me coupe l’appélit. 
Assez causé.

{E xtra it des schnes contemporaines et hisloriques, )
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C éta it une de ces longues soirées d ’automne. L e  ciel 
était noir, la piule battait les vitres, et le vent qui sifflait 
sur la montagne dépouillait les arbres de leurs dernieres 
feuilles jaunes.

II était tard.
H éunisdans la salle basse du cháteau, qui bien que ra- 

je u n ie , avait conseiré toutes ses formes antiques j groupcs 
en cercle autour d’un large foyer qui pétille , la famille et 
les voisins ne songeaient point encore a se doiiner le baiscr 
d’adieu : lis avaient oublié l'heure accoutumée.

E t non moins triste que la saison, la conversation roulait 
loule entiére sur d’cffroyables récils, sur des liistoircs du 
teinps passé.

L e v ie u x c u r é , réunissant ses plus anciens souvenirs, 
avait parlé de voyageurs délrousscs dans les bois, de portes 
secretes q u i, durant la n u it, s’ouvraient a des étres mysté- 
rieu x ; de souterrains obscurs qui se refennaient jadis sur 
le vassal condamné pour ne plus jam áis se rouvrir....

Et les cbandelles, dont on oubliait de couper la méebe 
alloogée, ne projclaient plus qu’unc lumiére longue et iné- 
gale.
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Et dcpuis quelques instans régnait un sílence d’effroi 
vague....

Tout-a-coup, le curé aouriant : « Q u i de nous, dit-il, 
oserait en ce moment descendre dans les souterrains du 
chateau, et allcr inseriré son nom sur la muraille noire ? m

A  ces paroles du pasleur, on vit toutes les femmes tres- 
saillir... Mais les plaisanteries du vieillard ramenercut 
bientót lá coñvut-sátioti íi la gahé.

L e  flaneé de la belle Erntua, le jeune L éon ce, se léve et 
d i t ;

« Eli b ie n ! m o i, je  veux descendre dans les caveaux \ 
» et je  suis bien sur que ma belle cousine ne refuserapoint 
» de m ’y  accompagner. »

Et prenant un ílambcau d’une m ain, il  présente l ’autrc 
a E m m a; et cette expéditionaventureusc vaut, par avance, 
a la jeune filie, de nombreuses félicitations.

lis  cheminaient de détours en détours sous ces voútes 
longues et sllencieuses. F iere de son courage, Emma pré- 
tendavoir lesdevans, elle courten  rian t... Une idee frappe 
L éonce... S’il se retirait ínaperQu; s’il laissait un instant sa 
cousine errer seule au m illeu de ces noirs caveaux...

Emma va toujours... toujours... L a voila qui deja touche 
á la derniére enceinte, et q u i, d’une main assurée, va 
tracer deux noms sur la muraille hum ide... Soudain, la 
lueur du flambeau qui se perd dans une sinuosité, forme 
a ses yeux une ombre mena^ante... Emma s’effraie; elle se 
retourne... Seule, iso lée!... son imagination s’égare, elle 
s’é lan ce, elle se precipite, et Techo des voútes répéte sour- 
dement le bruit de ses p as, et m illc fantómes la poursui- 
ven t... Tout-a-coup une forcé irresistible T a rré te ...., son 
sa n g se g la c e , et ses cheveux se dressent; elle veut crier, 
sa voix expire... Elle tombe!

Elle ne revenait p o iu t: Léonce s’inquifete; il  veut aller 
la retrouver; il  s’avancej il Tappelle.... A  Tentrée du ca- 
veau , il  la trouve gisant la face contre terre. Sa robe s’é- 
tait accrochée aux gonds d’une porte. II veut la relever.... 
E lle était fro id e!

(  Éclio des Salons.)
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Les détails súivans, sur les desastres et les différens phé- 
noiuénes qui précédérent, accompagnércht et suivirent le 
grand trcrablement de terre dont la Calabre et la Sicile 
cprouverent, en 17 8 3 , les terribles e ffe ts ,so n t extraíts 
du Journal d’un vo yageu r, q u i , trois áns apres la fatale 
catastrophe, visita ces contrées désoléea, et parcourut la 
plupart des lieux ravagés.

« Les commotions , d it-il, qui m arquérent la journée 
du 5 fé vrie r, la nuit du 7 du  méme m ois, et la journée du 
27 m ars, se firent sentir dans toute leur forcé a Miieto. 
L a secousse la plus terrible surprit les habitaos pendaut 
une nuit trés-obscure : on entendit gronder des tonnerres 
souterrains; Ic vent mugissait avec fu rie , il tombait une 
pluie chaude, e tle s  éclairs brillaient de toutes parts.

« L ’épouvante produisit sur un grand nombre d ’indivi-
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dus des effets qui méritent d’étre rapportés. Pendant un 
temps fort long, les uns dem eurérent dans un ¿tal de de­
bilite absolue, agites de transes continuelles 5 d’autres sem- 
blaient comme paralysés; c e u x -c i, incapables de digércv 
leurs alim ens, voyaient leur santé décliner rapidem ent; 
et ceux-la perdivent la  mémoire. On cite méme plusieurs 
cxemples d’hommes et d’animaux dont la v ie  s’est long-temps 
coDservée sans nourriture. Deux p ares, ensevelis depuis 
3a jourssousles ruines, ayantpousséquelques grognemens, 
furent cntendus des ouvriers oeeupés a fouiller les dcconi- 
bres. Ceux-ci se m irent a creu scr, et tirérent de dessous 
les pierres les deux pares, maigres et affaiblis. On leuv 
oEfrit de la uaurriturc 5 ils la refuscrent pendant lang-tempsj 
mais ils burent avec une insatiable a v id ilé , et bientót ils se 
rctablirent. A ü p p id a, une jeune filie de 16 an s, naminéc 
Alasa Basili, passa saos m anger onze jaurs saus les ruines; 
pendant les six derniers, elle eut entre ses bras un cadavre 
qui la touebait par tous les paints, c’était celui d’un enfant 
confié á sa g ard e , qu’elle avait saisi au moment oíi la  maison 
qu’elle liabitait s’ctait écroulée. T an t que cet enfant avait 
v é c u , il  s’élait plaint d’unc soif extrémem-eut v iv e ; le cin- 
quiéme jour il ¿ta¡t mort. Jusque-la la jeune filie avait 
conservé l’usage de ses se n s ; mais alors elle éprouva les 
tourmens réunis de la faiin et de la soif. U ne complete in- 
sensibilité succéda a ses soufirances; et ce nc fut qu’en re- 
voyant la  lumlére qu’elle s’aper^ut que la chute de la mai- 
son lui avait disloqué les b an ches, et qu’clle serait bóllense 
le reste de ses jours. Des qu’elle fut revenue a la vie  , elle 
demanda a b o ire , et a toules les questions qu’on lui fit sur 
ce qu’elle avait éprouvé pendant qu’clle élait enterree sous 
les ruines, elle ne répondit que ces mots : J e  donnais.

)) ra rr iv a i á Seminara sur le soir. Aucunc des scenes de 
désolation dont j ’avals cté témoin en Calabre nc me frappa 
autant que la vue de cette v llle  détruite. Les anciens ha- 
bitans fouillaient encore les ruines de leurs maisons pour 
y  chereber les ossemens de leurs p aren s; et, au moment ou 
jepassai, une jeune filie retira un crane humain de dessous 

les dccom bres!
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tt L a secoussc du 5 fé vrie r , me dil un des principaux 
» habilans, enseveUt i ,4oo habitaos de Seminara sous les 
» débris de leurs demeures i 1,200 autres moururent peu 
» de temps apres, alteint» de maladies épidémiques.Ce jouv- 
» la , a onze h eures, une heure avant le tremblement de 
)) te rre , je  sortis de Seminara avec un de mes amis pour 
» aller chasser; nos pas se dirigerent vers la montagne 
u qui domine la v i l lc , et nous venions d’aUeiudrc son 
» somm eí, lorsque toul-a-coup nous entendimes au-dessus 
» de nous un bruit semblable aux roulemens du tonnerre. 
)) Ce bruit fut presqu’aussitót suivi d’oscillations du sol 
» tellement violentes', que nous fumes ballottés dans toutes 
1) les directions. Incapables de nous teñir debout, nous 
» nous jetámes a terre 5 nos mains s’accrocherent a la tigc 
s des arbres, et nous nous mimes a crier et a p r ie r , en 
3> proie aux plus vives angoisses. Pendant quelque temps 
» nous demeurames ainsi étendus, ue pouvant nous mou- 
)) v o ir , et doutant méme si nous existions encore. Le 
H tonnerre continuait de gronder a nos pieds ; cependanl 
» la terre devint plus tranquille. Je gisais encore sur le 
» sol, glacé de stupeur et presque privé de sem im ent, 
» quand mon compagnon me releva. Nous redescendimes 
1) vers la ville en suivant la penle de la montagne 5 le 
)) chemin était rompu et d é tru it; de toutes parts los 
» cham ps, fendus et bouleversés, presentaient tauldc 
» des éminences, tantót de profonds enfoncemens; nous 
» traversámes des courans d’eau que nous nc connais- 
n sions pas ; nous découvrimes des collines la oíi il n’y
» en a v a itja m a ¡s e u ,e tc e fu te n v a in q u e n o u 5cherchames
>) Seminara. Accablcs comme nous Télions par la stupeur, 
» ces cbangemens ne suffirent pas pour nous rcvéler la 
» cause du desastre. Bientót des ílammes s’élancérenl dans 
» les a ir s , des cris percans et des lamentations se firent 
» entendre, et nous vimes autour de nous la terre couverte 
» d'une foule de personnes étendues sans m ouvem ent; 
» nous nous trouvions alors au railieu des ruines de la 
» v il le , raais cette horrible et soudaine catastrophe avait 
u tellement anéanti nos facultes, que nous errámes plu- 

I .  20
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i

» sieurs heures daus ses murs ,voyant les maisons s’écrouler 
)) sous nos yeux , entendant les cris déchirans de ceux 
» qu’eiles écrasaient, sans pouvoir rassembler nos idees et 
» reconnaitre oü nous étíons. Plon^jés dans un désespoir 
)i qui prenait d’instant en instant de nouvelles forces, nous 
» cliercLámes long-temps sans succes nos demeures. A  la 
» fin cependant jedécouvris la mienne presqu’entierement 
» consuraée par les flammes. Je m’élancai a travers les dé- 
)) combres, espcrant encore arriver assez a temps pour 
M sauver quelqu’un des étrcs qui m’ctaient chersj mais do 
» dessous un enorme monceau de p ierrcs, je  vis sortir les 
» jambes de l’un de m esenfansque Icur chute avait ccrasé, 
» et bientót apres je  trouvai ma femme m orte, tenant son 
» autre enfantétroitement serré contre sonsein. Cetenfaut 
» était mort aussi! »

» Dans une anberge de Terranova, a quelques milles de 
Sem inara, l’hóte était couché dans son lit ,  sa femme et son 
enfantetaientassis p resd elu i, et quatre voyageurs jouaient 
aux cartcs a l’autrc bout de la piece. Tout-a-coup la terre 
trembla et la maison fut portée a 3oo pas de la. Les murs 
cessant d’étre soutenus par leurs fonderacns, croulérent et 
écrascrent les quatre voyageurs et l’enfant; Thóte et sa 
femme n’eurent aucun mal. Prés de Seminara un paysan 
étant dans un arbre, vit a ses pieds le sol se partager en 
morceaux par l ’effet de la secousse ; l’arbre fut transporté 
á quelque distanccavec lefragm entdelerreoit s’attachaient 
ses racines ; mais le paysan s etant fortement accroebé aux 
branches , échappa a la mort.

» Parmi les malheurs particuliers dont on a gardé le 
aouvenir, on cite le sort affrcux d ’un des principaux ha- 
bitans. A u moment on l’incendie envabit la ville, cct bomme 
setrouva em prisonnéau m ilieu des ruines de sa maison, 
sans aucune issue pour en sortir, et sans que personne put 
lui porter secours. O n le vit aiosi, durant plusicurs heures, 
environné de flammes dont l ’ardeur calcinaif les pierrcs de 
l ’édifice, s’agitant dans cette fournaise, et poussant des 
hurleroens épouvantables. Pour adoucir un peu ses souf- 
frances, les spectateurs coururent chercher un prétre. Le
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matheureux en re^ut l ’absolution et mourut a p rés, dans ' 
les plus grandes tortures. »

Les desastres causes par le tremblement de terre de 1783 
furent iminenses. Dans les deux Calabres, plus de 3 oo villes 
ou  villages furent renversés, et un grand nombre d’autres 
lieux cruellement ravagés ; 4oj00o individus périrent, et 
20,000 furent victimesde maladies contagieuses occasionées 
par les exbalaisons des cadavres.

(  Londoii and París ohserver, )
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Fi-an^ois Eudes de M ézeray, né en i6 ro  et mort en 
i 6 8 3 , était du nombre des savans qui se distinguérent pav 
leur bizarrevie. Sa francbise eüt mérité des éloges s’il n’eút 
point dépassé les bornes de la bienséance : faute a laquclle 
íl se laissait souvent cntraíner, non par amour pour la ve­
n té , mais pour des motifs personnels.

M ézeray recevait da gouvernement franrais une pensión 
annuelle de 4 ,ooo livres. Mais plosieurs passages de son 
Fsquisse de l’Histoire de F ran ce, sur Torigine des impáts, 
déplaisaient au ministre Colbert. Celui-ci chargea Perrault, 
un membre d el’Académ ie, d'aller trouver M ézeray pour lui 
déclarer k que le roi ne lui avait pas accordé cette pensión 
pour écrire á tort et a travers, et sans reflexión  ̂ que le 
monarque respectait trop la  vérité, pour exiger que son 
historien la déguisat, soit par cra in te , soit par espoir, 
mais qu’il ne pouvait trouver bon que Ton émit une opi­
nión téméraire sur ses prédécesseurs, et sur une forme de 
gouvernement qui existait depuis une longue suite d’an- 
n ées, et dont la nation était contente. »

M ézeray promit de changer le passage dans sa seconde 
édition. II le  fit en eEPet-, mais il  fit aussi savoir au public 
que des ordres supérieurs l’avaient forcé de déguiser la 
vérité.
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Pour le punir, on luí ota la moitié de sa pensión. II s’en 
plaignit si bautement e td ’une maniere si inconvcnante  ̂
qu’il perdit l’autre moitié. Dés-lors, il declara qu’il n é cri-  
rait plus une seule ligne en matiere d'liistoirc, el qu’il ne 
conlinuerait pas son Esquisse de IH isloire de France*, et 
pour ne laisser aucun doute sur le véritable m otif de cetle 
déclaralion, il déposa le dernier quartier de sa pensión, 
comme historiograplie, daus une cassette sur laqucllc il 

avait é c r i t ;
« Ceci est le dernier argent que j ’ai reQU du roi 5 il a 

cessé de me salarier, e t , a l’avenir, je  ne parlera! de lui ni 
en bien ni en mal. »

Mézei-ay était redevable de sa pensión au cardinal de Ri- 
chelieu 5 car celui-ci eberebait par de telles favcurs a se 
faire des amis parral les savans, et surtout parmi les his- 
toriens.

II arrivait bien quelquefois q ue, lorsque M ézeray se 
presentait au trésor royal pour y  toueber sa pensión, on 
lui donnait pour réponse qu’il n ’y  avait pas d  argent. Alors 
il allait trouver le  cardinal, ne disait pas un mol du refus 
qu’il avait éprouvé, mais demandait seulement la permis- 
sion d’écrire l’bisloirc de Louis X III, sous la régence du
cardinal...... Richelieu comprenait de suite ce que cela vou-
lait d ire , e t , sans y  repondré, il lu i d isa it: a Je vais don - 
ner les ordres nécessaires pour que vous puissiez aller tou­
eber votre pensión. » Elle lui était aussiloi payec sans la 

moindre objection. . , ,  .
M ézeray laissait percer dans ses écrils une baine deci- 

dée pour les fermiers. Lorsque, aprés sa m ort, on leva les 
scellés apposéssur sasuccession, on trouva, sous une caisse, 

.  un écu d’or a l’effigie de Louis X I I , avec la légende « Pere 
dvi Peuple. » II était enveloppé dans plusieurs papiers 5 sur 
le dernier on lisait, écrit et signé de sa main :

i( J’ai conservé cet écu d’or pendant plus de trente ans, 
pour louer une fenélre sur la place de G réve lorsqu on y 
pendrait un ferm ier-général. »

Lorsqu’il Iravaillait au Dictionnaire de l  Acadéroie fran- 
caise, il avait mis prés du inot comptable : « Tout conipla-
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ble est pendable. n Les autres membres de l’Académie nc 
voulant pas consentir á celte addition, il fut obligó de l ’ef- 
facer*, mais, par dépit, il mit en m arg e; oE fíacé , bien 
que ce soit l’exacte vérilé.

U n jour qu’on nommait á une place vacante á TAcadé- 
m ie , M ézeray mit une boule noire pour le candidat pro­
posé. Pendant long-temps on ignora de qui venait cetle 
b ou le; mais le caractére de M ézeray étant plus co n n u , on 
finit par le soupqoimer-, e t ,  en effet_,ce soup<jonse confirma. 
Interrogó sur le m otif de cette b izarrerie:

« Je Tai fait simplement, rcpondit-il, pour laisser á mes 
successeurs une preuve de la liberté qui régne dans nos 
élections. »

II travaillait toujours a la lam iere, méme pendant le jour 
et au milieu de Teté 5 et si quelqu’un venait le voir, il le 
reconduisait en Téclairant, la  bougie á la m ain, jusqu’á la 
porte de la maison.

{Abendr-Zeiiung, Journal du soir.)
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L e 6 du mois dern ier, un jeune ouvrler et un marchand 
iu if faisaient route ensemble. A  quelques Ueues de Pest, 
celui-ci s'éloignc un m oment, tandis que l ’autre continué 
am archer.C ependant, le marchand tache de rejoindreson 
compagnon de ro u te , mais il voit dans le  lointain quelques 
hommes s’claucer d’un ch arrio t, saisir l  ouvrier et le jeter 
dans un grand co£fre qui se irouvalt sur leur voiture. Ne 
pouvant se rendre compte de ce qu’il a v u , Tlsraelite suit 
á quelque distance l’équipage jusqu’a Pest, ou il fait sa de- 
claration. Apr¿s de scrupuleuses recherches, on trouve les 
vétem enschezle proprictaire d é la  voiture, e l Von apprend 
q u e , transportant unem énagerie d ’aniraaux. feroces , i l  leur 
a jeté pour páture le  jeune o u v rie r , devoré sur-le-champ.
_A ux soixante-cinq différentes sectes qui existaient deja
en A ngleterre, U faut en ajouter encore une nouvelle , 
dont le dogme fondamental est, que les temples des chre- 
tiens doivenl étre des ¿curies, d’aprcs cette tradition, que 
Jésus-Chrísi est né dans uneétablc. — En 18 12 , le nombre 
des écrits périodiques publiés a P arís , était de 4 5 , i 
aujourd’hui de Sog. —  Madame í)*** se rendait au bal

Ayuntamiento de Madrid



P-9(> LE MECVCEUE UES SÁLOKS.

avec 5CS irois filies. Arrivée á sa destinatioii, la citadine 
s’arrcte, le cocher desceñe!, ouvre et offre la main a la 
maman. A u moment oü celle-ci pose pied a terre , un jeune 
fashionable s’clance sur le siége, prend fouet, renes et 
galop, puis eoleve lestroisjjeimes personnes, malgré les cris 
du coclier plcurant ses bétes, et Madame D*** plcurant 
ses filies. Eperdüinent épris de Tune d’elles, le jeune fas­
hionable u ’a pas trouvé d’autre moyen pour s’assurer la 
possession de celle qu’il aime. Résolu a l’enlever ainsi en 
lam ille, il eút été plus géncreux de sa part de mettre au 
moins la maman et le cocher de la partie. —  L e  11 du mois 
dernicr, vers 5 heures du malin , un raéteore a jeté l’épou- 
vanteparmL les blancliisscuses et les jardiniers de Perpi- 
gnan allatit á leurs travaux. Un globe de feu de plusieurs 
couleurs, plus grand que la luoe en son plein , et jelant 
une éblouissantc ciarle, a parcouru rapideroent une partie 
de l ’arc celeste. A rrivé au terme de sa course, il a éclalé  ̂
sa détonafion a été celle d’un violen! coup de foudre. 
A u moment qui a piécédé rexplosion, le météore s’est 
allongé et il en a jailli comme une multitude de cbarbons 
ardeos. Ce sont les débris de l’aérolithe, dont plusieurs 
seront retrouvés aux bords du r iv a g e , si le globe de feu 
n a  pas éclalé au-dessus de la mer. —  II resulte des calculs 
faits par un ingénieur, que si Chnrlcinagnc avait place un 
liard á 5 p. o h ,  et si les sujetsde Charles X  se partageaient 
aujourd’hui les fruits de cette lieureuse spéculation,  chacun 
des 3 o inillions de Francals pourrait avoir en partage 645 
milliards. —  ü n  travail fait récemment sur des listes offi- 
cielles, par le ebevalier Andrews Hall’eday, demontre 
qu’i! y  a en Angleterre, 6 , 8o6  fous et 5 ,7 4 1 imítécillcs. En 
Ecosse, 3 ,652  fous e l 1,000 imbccillcs. Dans le pays de 
G alles, i 35 fous et 768 imbéciles. En tout, 17 ,0 9 7, non 
compris le calculateur. —  Toute la ville d’Edimbourg a 
été en proie á la plus vive inquiétude pendant une ind îs- 
position g rave q u ’a éprouvéc subitement W alter-Scott. Une
prompte convalescence a calmé de si justes c ra in le s ._
U njournal allemand annonce que la seiilc nouveauté qui 
ait cté représentée cet liiver sur le ibéátrc de Rroslau , cst
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une iragédic classique ayant pour litrc L a  dame ICohald. 
Cet ouvragc altirait si peu de m onde, dit cette feuiUe, que 
riu iilc gelait daus les quinquets peodant la représeulalion. 
Mais ce n’est ríen encore : il n 'y avait dans loute la salle 
que deux spectateurs, un jeune homme et une jeunc filie 
qui s’aimant sans la permission de leurs p aren s, s’y  don- 
náicntrendez-vous, b ieucerlainsde n’étrepas troublés dans 
leurtéte-a-léle. — M. de Dreux-Brézc donnait le  18 fcvn er 
un fon  beau bal. Rien u’y  m anquait, sinon que sa cour 
n’ouvrant pas une circulation assez franebe aux équipages, 
on l’avait meiamorphosée en une riebe tente qui condui- 
s a itd e la  rué oü Ton s’arrélait, jusqu’au bas de l ’escaber 
d’bonneur. Chacun admirait la richesse du pavillon im­
provisé , quand lady Sluart arriva. L a  voiturc parvenue 
ju sq u a  rentree de la tente, s’arréle , on ou-vre la portibrej 
mais m ilady s’écrie , sans bouger^ c place ; « U ne femme 
comroe moi nedescend qu au pied ^ l'e s c a lie r  d’honneuv! h 
V ainement on lui fait observer qu’une tente conduisait 
jusques la , que son équipage ne pourrait pas passer, elle 
ne bougea pas. Álors, on essaya d cn lever sa voiture a bras 
et de la porler jusqu’au lieu desire. Elle se laissa faire, 
mais lous les efforts ayant été infructuenx , lady Stuart se 
fit reconduire a son bótel, et m aintenant, elle uaccepte 
])lus d’invitation sans envoyer savoir á l ’avance ou Ion 
descend de voiture. —  Quoique madame R otbsclúld ait 
payé 6,000 franes par nuits passées á démonter ses dia- 
inans, soncostume grec n’a pas été terminé a tems. C est ce 
qui l ’a empéebée d’assister au bal oriental donne derniere- 
jjient. —  Plusieurs jeunes gens de V ierzo n , appelcs á faire 
parlie d’une nombreuse reunión, se procurérent une 
quantité assez considerable d’ellébore qu’ils répandirent 
en profusión dans la salle de danse. Bicntót cette subs- 
tauce produisit son cÉfet. Les musiciens furent atteints 
d’étcrnumens inopinés qui se renouvelaient et se prolon- 
gcalent de la maniere la plus bruyante. Point de fig u re , 
poiiit de rilournelle qu’il ne Icur fallüt inierrompre pour 
tousser, cracber, éternuer, moucher. Bientót la contagien 
s etendit de la sociéte payéc a la société payante, elle gagna
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I 'i dansem-s et danseiises qui furent contraints de se séparer 
avanl d’avoir goúlé du plaisir.... et des rafFraichissemens.
—  Un événement tragique a eu lien a Florence. L e  Bis du 
prince russeDemidoffa euau jeu  une querelle qui a amenc 
un duel. Le je u n ep rin cea  été tué d’un coup depistolet par 
son adversaire, qu’on dit étre un comíe de Rosemberp. Ce- 
lu¡-ci s’est enfui vers M ilán; maís on assure qu’il a été poi- 
gnardé par un chasseur qui était fort attaché á M. Demidoff.
—  L ’expéditíon d’A lger faitle  sujet de toutes les conversa- 
tions dans toutes les classes de la société, a plus forte raison 
parm iceux appelés á en faire partie. Avant-hier, M. de 
Bourm ont se trouvaita dínerchez M “ '  de P ...  et la guerre 
fournissait'matiére á controverse, lorsqu’un valet entre, 
e t, au grand ctonnement des convives, annonce au mi­
nistre de la guerre que le dey d’Alger attend Son Excel- 
lence dans son cabine^ ^ lu s surpris que tous les autres, 
M. de Bourmont s’e n t^ e r t  d’ou vient pareille n ou velle: 
c ’est un buissier qui Tapporte, il est introduit, il la confirme. 
R envoyé dans la crainte d’un quiproquo assez vraisem- 
blable, i lr e p a rt;  mais il revient bicnlót, et de nouveau, 
il  répéte que le d e j  d’A lg e r  en personne attend dans son 
cabinet S on E xcellen ce. E nfin , M . de Bourmont se decide 
a vérifier lui-méme ce fait extraordinaire; il entre dans 
son cabinet, quelqu’un l ’y  attendait en efifet... mais c’était 
M. le comte D edelay tíA gier.

M .
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Hernani s’est enfin montré. C est le 25 février i 83o que 
s'estopérée au Théatre-Fran9aÍ8 la grande révolution com- 
m encée,en 1829, par le sublime Henri III! O jour trois fois 
e l quatre fois heureux, que vous avez répandu d’ineSables 
joles dans les ames ncüves des jeunes homnies qui encom- 
braient des Vaurore le p arterre, Ibrchestre, lesga leries, 
ram phithéátre, et jusqu’aux triangles aérlens qui décorent 
le ceintre de la  salle R icb elleu ! C ’en est fa it , les tres- 
grandes ¡llustrations traglques des deux dernlers siécles 
sout anéanties ! fíern a n i vient de paraitre.

Essayons de réduire ce triomphe a sa juste valeur. A t- 
tachons-nous aux ailes du génie hugothique pour le sulvre 
dans son essor; analysons, s’ile s t  posslble, l’ceuvre bizarre 
qu’il a creé •• qu’y  voyons-nous ? U n roí d’Espagne, un duc 
et un bandit amoureux á-la-fois d’une jeune filíe : la jeune 
filie préférant les caresses du b rigan d , l’écbafaud en pers- 
p eclive, au lit blasonné du duc et á la coucbe royale de 
C harlcs-Q u lnt; une armoire , une porte secrete, deux 
d u els, un incendie, une séance du salón de Curtius , un 
cn lévem en t, un voyage de Saragosse a Aix-la-Q iapelle , 
une mcditation de trois cents alexandrins, sur le tombeau
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de Charlem agne , un second voyage , d’Aix-la-Cbapelle a 
Saragosse, un b a l, un m ariage, un double empoisonne- 
m ent, cinq décorations toutes neuves, de bcaux costumes, 
et un cornet á bouquin, cornet a la fo¡8 nécessaire e l fata l, 
puisqu’il forme le nceud et le dénouement de la piece , ct 
qu’il cause la mort dii bandit au moment oü ¡1 étaitdevenu 
un fo n  grand seigneur et le plusbonnéte bomme du monde.

Mais voila qui n’est pas c la ir , me dira-t-on ! A  cela je 
réponds que ce n’cst pas ma faute. II ne m’est guere possible 
d’étre ¡ntelligible lorsque M . Víctor Hugo ne l ’est pas. Son 
drame se compose d’une suite interminable de scénes sans 
liaison. II en est de cet ouvrage comme des mémoires con- 
tcmporaios : il suffit de lire le sommaire.—  Du inoins les 
diverses scenes épisodiqucs qui le composent sont neuves, 
hardies, originales ? —  Helas 1 non : c'est le  Barbier de 
S é v ille ; c’est VÉcole des V ie illa rd s,  c’est R om eo, etc. 
L e  ch ef des novateurs de l’époque n’a été qu’uu maladroit 
et servile copiste. —  Mais les caractéres ? —  Exageres ou 
faux : un vieillard b avard , ridicula et feroce, un roi dont 
on a incendié la capilale, faisant grace au bandit et le dé- 
corant de la toison d’o r, parce que , sans alléguer aucune 
p reu ve, ce bandit se couvre insolemmcnt devant lui et se 
dit don Juan d’Arragon ; un b a n d it, type de l’bonncur 
castillan , jurant vingt fois d’assassiner le roi et n ’cn fesant 
ríen , jurant enfin de se poignarder aux premierssons d’un 
cor qu’il a confié au vieux d u c , son r iv a l, et assez sot pour 
teñir parole. —  Mais la couleur lócale , mais les mceurs de 
l’époque! — Jugez-en vous-méme. Jamais espagnole bien 
née fit-elle l’amour dans la rué ? Jamais le tutoiement d ’un 
roi d’Espagne conféra-t-il la grandesse ? A ce titre tous les 
Espagnols en seraient, car le roi tutoie tous ses sujels. 
Jamais sous le cielbrulant desCaslillcs, oii les passions sont 
si ardentes, jeune filie bien éprise, et sur le  seuil de la 
cham bre n u p lia le , s’avisa-t-elle d’cntretenir longuement 
celu i qu’elle aim e, de bois , de fleu rs, d’étoiles , de ros- 
signols , etc. ? —  Mais le style ? Mystéricusement plat et 
ridiculeraent cmporlé : le langagc Irouvé de M . Jourdain, 
qui n’cst ni vcrs ni prose. — Mais Tinléret ? — Nul. —  Et
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ccpeodant le succés a été g ra n d , immeQse 5 c’est extraórdi- 
naire ! —  Rien de plus n a tu re l: écoutez :

Tous les billets ont été mis d’avance a la disposition de 
M . Hugo. C’est M . Hugo q u ia  loué les loges, c’est M . Hugo 
qui a loué les stalles, c’est M . Hugo qui a peuplé l’orclieslre 
et le parterre. Tout iudividu douteux qui aspirait au bon- 
heur d’assister a  la premiére représentation <^Hemani 
était obligé de s’engager, par serment, a ne pas siffler. La 
salle n a  done été oceupée que par des amis. Et quels am is. 
L e  répertoire de la halle n’est pas plus van é  que le  leur. 
Les injures les plus grossiéres ont été prodiguées au petit 
nombre de personnes de goüt qui ont osé manifester leur 
ennui par des murmures : les dames memes n’ont pas ete 
épargnées. C ’était un véritable g i  liitéraire. —  Q ui fera 
iustice d’un pareil succés? —  L e  véritable public, q u il 
faudra introduire enfin dans la salle 5 mais par dessus tout 
l’en n ui, l ’ennui qui triomphera du ridiculo chef-d®uvre 
et de ses épileptiqnes adnrirateurs.
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—  Sous la reine M arie, les souliers á bouts carrés jouis- 
saient d’une si grande vo g u e , ct les dandys de cc temps 
les avaient si prodigieusement larges, que s’il faut en croire 
Balmer, on fut obligó d’ordonner que nul individu ne 
pourrait se montrer dans la ville avec des souliers dont les 
bouts carrés auraient plus de dix pouces de large. Depuis, 
on n’a pu comparer cette exagération qu’a celle des souliers 
a pointes recourbées, ou a talons réhaussés qui avaient 
de plus que le rídícule de leur form e, le désavantage d’óter 
toute la gráce et le  naturel de la marche. Cependant, le 
goút de la cbaussure si en réputation chez les femmes de 
París, devaitram eneradeplusgracieusesinventions. Aprés 
les botlines dont l’agrément est si généralement apprécié 
depuis loDgtemps, sont apparus les cothurnes dont nous 
ofÍTons le modéle dans la gravure de ce'num éro, et qui s’a- 
daptenta tous les tissus et a toutes lessaisons. On voit aussi 
porler dans ce moment de petites bottines en velours et 
d’autres en satín noir dont le tour et les contours sont 
ornes d’une broderie e n so ie , enfin, jusqu’aux pantoufles 
en cachemir brodées qui indiquent aujourd’hui un luxe de 
cbaussure tout a fait en harmonie avec la recherche et la 
réputation desmodes frangaises.

—  M algré la scrupuleuse exactitude que nous mettons a
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ne laisser échapper aucun des accessoires de la toilelte, 
nous devons cependant convenir que plus d’une foís la 
simplicité des robes de bal met nos remarques en_défaut, 
et que les trois quarts des toilettes ne nous offrent que Ies 
interminables ourlets plats qui bordent le bas des jupons. 
Un noeud de g a ze , un bouquet place d’un cóté a la bauteur 
du gen ou x, sont les ornemens le plus générál. Tout le luxe 
se porte aux garnitures du corsage, si nous en exceptons 
qudques rubans d’une élégance tout a fait a part, tels que 
ceux que nous offrons aujourd’hui et qui ont été portes par 
la duchesse de G***.

—  Les petits chapeaux a forme évasée tres relevée, ont 
décidément l’avantage sur les berrets. Le fond doit étre 
excessivement petit, et les ornemens soit pluines, soit 
fleurs se placent sous la  passe.

—  Beaucoup] de turbans se tournent de maniere a ce 
que d’un cóté s'échappent deux bouts carrés garnis de 
franges qui tombent sur le cou. Les plus élégaus sont en 
velours ou atin  japonais.

—  Aux promenades, on voit beaucoup de demi capotes 
en satín garnies de blondes. Les plus distinguées sont tou- 
jours celles en satin blanc doublées en couleur.

_Quelques femmes tres jolies ont bazardé depuis peu
de porter au matln de tres petits chapeaux ayant un peu la 
forme de ceux qui appartiennent aux Quakeress. lis  ont 
presque l’air d’un demi bonnet, ayant une passe carree 
qui colle sur les oreilles. L a garniture du bonnet deblonde 
porté dessous est presqu’aussihaute que la passe. D u reste, 
cette coiíFure a l ’avantage d’étre d’une commodité extréme, 
ne pouvant se cbiffouner, ni se brisen dans aucun sens, et 
n ’indiquant aucune cspéce de prétention dans la toilette.

_O n remarque assez de chapeaux en velours ou satin
vert ém eraude, ayant les rubans et les plumes d une autre 
nuance de vert. Un joli chapean en velours vert doublé en 
satin grenat était orné d’un bouquet de pelites plumes boi- 
teuses moitic vertes, moitié grenat.

—  A ux spcctacles , on porte beaucoup de chapeaux en 
crépe ornes d’une branche d’amandier, de cactus, ou d u n e
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seule grosse fleav s’échappant d’un nceud de gazc placo stir 
un cóté dii haut de la  forme.

Pour toilette du m atin , nous n’avons ríen vu  de plus joli 
que des redingotes en satín dont les revers et les passemens 
sont doublés en velours de la métne maniere que la robe. 
Le devant et le tour de la redingote sont également ornes 
d’une bande de velours, au dessus de laquelle est une tor- 
sade. Les couleurs les plus portées sont noir ou vert.

—  Les robes en velours destinées aux visites, ou pre- 
menades se font en guimpe drapée sur la poitrine. Les 
manches collantes depuis le conde jusqu’au p oign et, sont 
quelques fois boutonnées en dedans du bras. A vec ce cos- 
tume, on voít porter autour du cou des colliers en marabouts 
noués par un ruban de satín.

Dans les soirées , on commence a porter beaucoup d’é- 
cbarpes en gaze imitant la blonde ou en gazebrodée. Elles 
tiennent lieu de boas et se roulent á diverses reprises sur 
la poitrine.
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Trois choses vous occupent principalem ent á Kome : 
lan tiq u ité , la nature , et l’Église. Si le plus puissaot des 
peuples anciens se Irouva place a Rom e, ¡1 est arrivé que 
la puíssance m oderne, la seulc universelle et la plus riclic 
puisqu’elle était entretenue par Ies tribuís de I’Europe, s’est 
aussi trouvée placee la. Ce rapprocheiuent s’oflre naturel- 
lement quand on entre á R o m e , car les travaux des papes 
sont comparables á  ceux des R om ain s; le Vatican , les 
basiliques de Sain t-P ierre,  de Sainte-Marie-Majeure , de 
Saint-Jean-de-Latran, le pourraient disputer aux temples 
des dieux et aux palais des Césars.

L a  n a tu re , e n fin , t o u s  oíFre le méme caraclére que 
rhistoire de ce p a y s , la majesté. Des plaiues in ég ales, 
tenninées au loin p ar des montagnes dont les lignes se des- 
sinent avec grácc et noblesse; un jour éclatant répandu 
sur le paysage et qui en double la  beauté. Les voyageurs 
disent que les campagnes de Rom c et de ses environs sont 
les plus remarquables de la  terre. C’est a Home q u o n  at- 
teint vraim ent l’Ita lie , et qu’elle apparaít dans le prestige 
attaché a son nom.

L a  v il le , animée et rafraicbie par une multitude de fon- 
taines, semble coníirm er cette alliancc de rhistoire et de la 

I. 21
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imiure. Kous ne saurions, a París , nous im aginer ce que 
c est qu’une citée batie sur des collines, une cité remplie 
d edifices de tous les ages, et sur laquelle 00 plañe de lous 
cótés. O n n’a jamais assez parlé de cette forme de Rome, 
qu¡ m arie les horizons, les m ontagnes, les p la in e s ,a u x  
travaux des homm es, qui laisse pénétrer dans la ville l ’air 
des champs et les impressions de Tinfini.

L e  temps et le  m albeur ont augmenté ce caractére cham- 
pélre ; si Rome antlque ne subsiste qu’en ru in es, Rorae 
catbolique est pauvre ct déserte. Des paturages couvrent 
les terres de Saint-Jean-de-Latran, foulées jadis par la cour 
pontíBcale , e t Therbe croit autour du Vatican , silencieu- 
sement habité par le pape. L e  Forum  est envahi par les 
troupeaux, et s’appellc le Champ des Vaches. O n rcncontre 
des troupeaux dans les rúes qui avoisinent Sainte-M arie- 
M ajeuie ■, ils marebent leníem ent dans ces r ú e s ; ils s’y  
p c rd e n l; tout est calme comme au villagc.

L e  hasard semble quelquefois se plaire a  étre poete , á 
réunir ce qui peut enchanter l ’imagination. Q u i pourrait 
rendre TeíTet des ruines rougies par le lemps et revétues 
de plantes, ornant la cam pagne romaine ? O n respire dans 
l’air les souvenirs et les pensées les plus élevés.

Si le soleil de Rom e est favorable au paysage , la ciarte 
de la lune convient mieux pour visiter le Forum . Les co- 
lonnes, les temples a  moitié détruits, les ares de triomphe, 
le C olisée, sont en harmonie avec cette ciarte douteuse 
qui convient au passé et á la tristesse des eboses bumaines. 
T an t de fa its , de catastropbes, se sont pressés sur ce so l, 
tant de races civillsées et barbares y  sont venues mourir de 
toutes les parties du monde !

Les monumens degrades durant Tinvasion des barbares 
et les guerres civiles de la noblesse romaine , furent plus 
tard réparés. Les statues, les bustes, les raorceaux de sculp- 
tu re , ont été recueillis dans les galeries du capitolc ct dans 
celles du V atican , ornées avec une élégance et un luxc 
incom parables, embellies par la  vue des champs et des 
raonts de la Sabine. A u  V atican , au-dessus de ces galeries, 
sont les loges et les chambres de Raphaél. Les galeries
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Borghcsi, D oria, Barberini, Colonoa, F esch , contieim cnl 
des laldeaux de loutcs les écoles et de tous les maítres.

L a pompe des cérémonies religieuses , la magniBceLice 
de la cour de Romo, le vétem ent du'pape et des cardinaux, 
Ic lu x e  du  clergé autour d ’e u x , les ordres nombreux de 
VÉglise, et jusqu  a ces gardos suisses, dont l ’babit fut des- 
sinc par M ichcl-Ange, conviennent pies des ruines, comme 
si les grandeurs religieuses avaient pu scules remplacer Ies 
grandeurs romaines. 11 est impossible de n ier l’empirc de 
ces ccrémonies sur l ’ame. Heurcux si la vertu  des hommes 
en  ciait U  résultat!

O n rencontre souveot des processions : des fréres vélus 
d ’une robe de laine grossiére, ceiuts d’une corde, les yeux 
baissés, la  tete nue et rasée, raarclient avec la  niodestie de 
la prim itive Église. Q uelque chose d ’original et d’historique 
intéresse á tout moment.

Legouvernem ent rom ain, si diíFérent des autres, excite 
vivtm ent la curiosité : u a  gouvernem ent dont la peusée est 
au  dehors du pays, qui ne s’occupe de 1’Íntérieur que conimc 
par acciden t, q u i,  habile daos ce qui tient á l ’Europe et k 
la domiiialion des consciences et des esprits, se monlre 
d  une incapacite complete daos sa domination lócale. L ’É- 
gUse visa toujours au lo in , car ce n’est qu’au loin qu elle 
inspira lacrédulité et le respect, toujours menacée etbravée 
q u e lle  fut en Italie. Ce rouage ecclésiastique, si Ton peul 
s exprim er a in si, était si bon,  il répondit si bien aux besoins 
des temps et á la superstition des hommes, qu’il  marcha seul. 
Si Grégoire VII et deux ou trois autres papes lui impriiné- 
rent le m ouvem ent, on peut dire qu’il se soutint, en gene­
ral , m algré les papes plutót que par eux , car les périls 
auxquels leurs fautes et leurs scandales exposérent la liare 
furent fréquens.

L ’Eglise est démocratique et se recrute dans tous les 
r a n p . L e  dernier paysan, s’il est dans l’Eglise , peut par- 
venir , a R om e, au pouvoir supréme. L a  carriére ecclésias- 
tiq u e, malgré les avantages de la fortune, n ’était point re- 
gardee comme la plus bellc et la plus désirable; exigeant 
du ira v a il, les riclies et les ainés de famille ne l ’embrassc-
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rent que rarement^ par ce fait singulier le pouvoir nc 
passe, a Home, qu’aux pauvres ou aux cadets. Les seigneurs 
liéritiers des titres et des ricliesses de leur raaison, n’aspi- 
rent jamaís a la papauté, et les papes sont les dermers 
princes de leur famille. Léou X I I ,  qui avait pris de l’aus- 
térité au pontificat, a revétu de la  pourpre quelques freres 
obscurs que leurs couvens lui désignérent; il  était lui- 
méme cadet d’une maison noble.

L ’administration romaine est basée sur d’anciennes cou- 
tum es, et d’anciennes institutions, créécs a des époques 
successives, et qui n ’ont entre elles que peu de liaison. La 
justice crim inelleetd ’autresvieilles institutions de l ’A nglc- 
ferre, sont corrigées par les lam ieres et la droiture du pays; 
a Home des défauts serablables sont comprimes par d’autres 
défauls : la mollesse du  gouvernem ent paralyse ce qu’il 
peut avoir d’absurde et de rigoureux.

11 n ’est pas en Europe de ville qui puisse égaler la  gros- 
siéreté et la  corruption de R om e, b ien  que les vices y  soient 
rachetés, dans le p eu p le , par un noble caractere. II n'en 
est pas oü les prétres poussent plus loin l’incrédulité , l ’in- 
décence, oü ils soient moins estimes, oü les couvens d’hom- 
mes et de femraes m éritent d’inspirer moins de respect. A 
cote de ces exces, on tro u v e , en petit nom bre, des ecclé- 
siastiqiies pleins de scrupules et de f o i , derniers béros de 

i’auslérité.
L ’ignorance est profonde 5 les individus qui ont le plus 

secoué le jo u g  des préjugés ne I’ont pas fait par raison , 
mais par immoralité 5 ne sachant ce qui reste encére de 
respectable, ils sont pleins de süperstition. L a raison est 
retombée a son enfance.

Les traits de la  race italienne sont prononcés a R om e,  et 
on y  trouve quelques traits de l’antique race rom aine, 
quoique la  noblessey soit la derniére de I’Italie. Les nobles, 
ruines par la mauvaise administration de leurs biens, pas- 
sent au fond des palais une vie oisive dans l’économie et 
l’e n n u i, tandis qu’ils abandonnent généreusement aux 
ctrangers les galeries que leur m agnificence dédáignerait 
devendré e l dedétruire. L a jeune noblcssc s’abandónnc au
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désordre; on trouvc parm l elle des hommes pleins d’hon- 
n e u r, de g ráce, d’esprit et de cette fiertc commune aux 
Romains. II y  a a la fois entre les classes bcaucoup de dis- 
tance et de fam ilíarité, c’est-a-dire que le préjugé seul de 
la naissance subsiste 5 mais ce qui lui donne de la va leu r, 
rédu cation , les connaissances, la  délicatesse, n ’y  sont plus. 
II faut entendre la conversation de la  société romainc et de 
ces nobles de province qui abondent dans la capitale. On 
parle de musique et de m esse; une femme cite son confcs- 
seur , une autre dit qu’elle va  faire deux de ses filies reli- 
gieuses 5 un comte de R im in i, un marquis de Perouse ont 
les manieres de valéis ; une personne recite un sonnet sur 
Jésus-Christ, répété a l’académie de l’Árcadia 5 une autre a 
fait de petits vers a C lo ris , mais on s’entretient aussi des 
fouilles du F o ru m , de quclque statue nouvellement re- 
tro u vée, on montre le  sentiment des arts et du beau. Les 
femmes de la  société n’ont nulle élégance ; on commence a 
voir a  Rome q u e , dans un tel état de société, elles tombent 
plus bas que les hommes. Dans la classe des avocats on 
trouve aussi des personnes pleines de m érite; on en trouve 
aussi parm i les prélats. Ces homines-la sont au fait des af- 
faires de l’Europe , mais , en g én éra l, on ne s en occupe 
p o in t; on n’a pas'les journaux étrangers si facileraent qu’a 
Florence , et la petite gazette de Rome ne parle que de la 
santé du pape et des promotions ecclésiastiques.

On s’occupe avec succés des Sciences et des langucs 
orientales. L ’abbé Lanci (  né dans la M arche d’Ancóne , 
mais attachc á la bibliothéque du Vatican et formé a Rome), 
a publié des travaux importaos sur la B ib le , travaux qui se 
rattacbent a l ’histoire des religions et de la  philosopliie, et 
qui sont aidés par une vaste érudition et beaucoup de saga- 
cité. L e  comte G ira u d , distingue par un tout autre talent, 
pote com ique dans une ville  ou les theatres sont peu favo- 
rises , a obtenu une célébrité m éritée, et une ou deux. de 
ses comedies ont été transportées avec succés sur notre 
premier théátre a París. Avec un esprit plein de verve et 
de gaieté , il représente assez bien la plaisanlerie romainc, 
fin e, souple ct forte , mais trop libre. 11 faut citer encore
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deux inoines, le p éic Jabalo ct le pérc V entura, distingues, 
d¡t-on, par l ’éloquence de la chaire et des ouvrages de 
métaphysique.

C ’est chez le peuple que le caractere antique s’est le plus 
conservé. Q uelque chose de fie r , de n ade, de cruel méme, 
lévele dans sa misére cette race fameuse. Tandis que les 
Toscans et les Napolitains persistent dans la lácheté de Icur 
vie  dom estique, le Romain jaloux venge Thonneur de son 
lit par le p o igu ard ; ce p oigu ard, toutes les passions de la 
vengeance eldeTaiDour le lui font p ren d re; le droit d’asyle, 
qui n’est détruit qu’á m oitié, protege encoré les assassins. 
Les femmes punissent de méme les olFenses. Les artisles ra- 
content que les modeles qu’ils font poser portent sur Icur 
sein les marques de ces combáis passionnés, Ce peuple esi 
(i'és-corrompu; la mollesse regne a cóté de Icmportem ent j 
les hommes de la société ne prennent nul ex ercice ; fatigués 
du moindre inouvem ent, ils ue craignent pas plus d’avouer 
leur paresse que l ’absence d’un courage qui ne subsiste pas 
au méme degré cliez lous les individus.

L a natíon, dans sa ruine , garde un air de grandeur. 
Les hommes portentnoblem cnt Icur m anteaux; les femmes 
ont du luxe dans leur mise. A  A lbano, M a rin i, la R ic c ia , 
leur costume est brodé d’o r , couvert de dentelles; elles 
luettent des perles a leur cou ct des ornemens dans Icurs 
cheveux. Les pauvres eux-m ém es, a Rome ont quelque 
chose de p iltoresque; les femmes portent la coifFure des 
stalues cgypticnnes, formée par une étoffe de laine de cou- 
Icu r; les hommes s’atlachent aux pieds des sandales liées 
avee des cordes 5 ces pauvres répondent souvent par des 
injures a ceux qui leur refusent laum óne.

L e  peuple romain est le plus beaude l ’Italie. Les hommes 
ont le tein brun et presque basané, le visage picin de no- 
blesse et d’inlelligence. Les femmes, quoique trop grasses, 
ressemblent aux statues. Les enfans sont charm ans; ils sont 
aiinés et soignés. O n rencontre dans les rúes des niéres 
rom aines, portanl a leur sein des enfans propres et sains, 
e l les caressant lendrement.

Celle tendresse, celle v io lcn ce, celle  b au teu r, se rc(roti-
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vent dans toutes les classes, comme si la digni té et la nalurc 
étaíent plus impérieuses encore que le  reste d ie z  cette race 

belle et douée.
II en fut toujours ainsi : l ’histoire roinaine moderne n’est 

qu’un rcflet de l ’histoire antique, Crescentius, Colas da 
Rienzo , B aroocelli, Porcari et d’autres, ont ch erch é, a 
chaqué siécle , a faire revivre  la  république romaine. L a 
maison de Colas da Rienzo était tout prés du temple de la 
Fortune virile  5 il se passionna jeune pour les ancicns. La 
noblesse ne fut jam ais soumise; elle rendit la  situation de 
papes tour-^-tour périlleuae ou ridicule ; les noms des 
consuls, de sénateurs, de tribuns , de peuple-roi, reten- 
tirent saos cesse a Rome depuis qu’ils y  furent entendus 
une premiére fois 5 ríen n’a changó dans le  coeur des 
Romains ce sang versé dans les combats pour la civilisa- 
tion du m onde, ce sang qui paya ce que nous sommes, ce 
sang qui n ’a pas sans doute cessé pour toujours de rougir les 

eaux du T ibre.
( i e  National.)

1% ’

í J r
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J’étais k l ’église de la M adelaine, dont un décret vcnalt 
de changer tout récemment la destination. O n commeii^ait 
a déblayer le pourtour de Tédifice, comme je  ne sui» pas 
assezrichepour nourrir des chevaux a n e  rien fatre, j ’avais 
mis les miens á la dísposition d ’un charretier q u i était em- 
ployé a cette opération , il  m’avait été rapporté que cet 
homme les traitait avec peu de ménagemens. Voulant vé- 
l ifier le fait par moi-méme, et surtout sans étre aper^u, 
je  m’étais posté derriere une colonne,  parm i Ies ruines de 
cette construction inacheyée 5 une leclure que je  n’inter- 
rompais que pour jeter dé temps en temps un coup-d’ceil 
sur l ’endroit oü les terrassiers effectuaient leurs travaux , 
me livrait a certaine illusion qui n ’était pas sans cbarmes. 
Je m’oubliais dans un chapitre des JViafs romaines, et deja 
je  ne songeais plus a l’objet de m a'course , lorsque je  fus 
tiré dem areverle  par un bruit de cavaliers qui s’arrétérenl 
a l ’entrée de l ’enceinte de planches qui longent le bou- 
levard. Bientót je  vis se dirigen du cote oü j ’étais trois 
personnes qui marchaient précipitamment : elles causaicnt 
et leur conversation paraissait des plus animées.

—  O ü done est le cbantier ? disait le plus petit des trois, 
qui était aussi le plus pauvrem ent vétu : on m’a parle d’en-
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combreinent ct de carriéres tout entieres que Ton aurait 
iransportées ici.

—  Vous n’entendez pas les sciés ?
—  U n e , d eu x , tro is, q u a lre , pas davantage •, á quoi 

diable songent done les entrepreneurs ? C’e sfu n e  musique 
si douce pour les oreilles du  peuple parisién.

—  L e pain n’est jamais trop cher quand il y  a de la  pierre 
sur le cbantier.

Pendant cet entretien les interlocuteurs m archaient, et 
m ol, par une curiosíté bien naturelle , je  les suivais paral- 
lelem ent, en m’avan^ant avec précaution sur Ies bords du 
massif de granit qui supporte les fút de la colonnade qua- 
drangulaire. —  V o y e z-v o u s, reprit le petit homme , en 
abaissant sur les yeux son cbapeau a larges bords, aum o- 
ment de passer toutpres d’un bloc enorme que des ouvriers 
essayaient de placer sur des rouleaux, ces gens-la ne savent 
pas s’y  prendre 5 je  gage qu’il n ’y  a pas un artilleur parmi 
eux. P arb leu , il faut que je  leur donne une le§on. —  
Vous pourriezvous blesser, observa le plus jeune des com- 
pagnons du petit homme.— Ne crains ríen , repliqua celm-ci, 
je  me rappelle mes manoeuvres de forcé. — Nous ne souf- 
frirons pas que vous exposiez des jours précieux.— N’est-ce 
pas le Tem ple de la  G loire qu’il  s’agit d’élever ? Tout le 
m onde, en F r a n c e , doit y  raettre la  main.

A  ce moment je  me sens frapper sur l ’épaule 5 je  me re- 
tourne , et mon visage rencontre celui d’un gros homme 
á moustaches, qui m’aborde en me sautant á la  gorge et me 
posant sur la poitrine la  pointe d’un poignard á la  turque 5 
en  méme temps l ’inconn u, dont l ’accent était étran ger, 
vomissait centre moi d ’horribles imprécations et m’appelait 
assassin. —  V ie n s , suis-m oi, d isa it-il, que coupe ton tete, 
si sultán veut. II m’entraínait 5 e t , comme i l  était armé 
■ usqu’auxdents, je  n avais garde d e lu i resistor. — MécHant, 
il a tné sultán juste , reprenait-il, m écbant, il a  p é r i! Toi 
lucr maitre a  moi •, toi périras.

J’avoue que j ’ctais épouvanté : on l’eút eté a raoins ! 
< û’avais-jc fait ? Je n’avals rien a me reproeber 5 raais dan 
iiolre deplorable profession il n'est pas d’áme si forte quí
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puisse étre exempte de terreurs soudaines. Était-ce nne 
visión , une orabre fú n eb re , des manes courroucécs ? La 
proxim itc du campo santo déla monarcbie expirée me glaqait 
d’eflfroi : cependant il faisait jo u r ,  mais l ’événement était 
tellement im prévu, la situation si extraordinaire que tout 
mon entendement en était absorbe, comme par une fatalité 
incomprébensible 5 je  ne redoiitais pas la mort, l ’idée d’ime 
vengeance huinaine ne pouvait me venir 5 mais sous la 
griffe de mon démon, qui ne me lacbait p as, je  trcmblais 
d’étre amené devant Dieu sans préparation 5 je  m’abimais 
dans le chaos horrible des pensées expiatoires qui m’as- 
saillaient en foule. Durant ces angoisses , sous Icsquelles 
ma raison succoinbait; il se fit un mouveiuent qui rae 
rcndit á moi-méme. Des gens couraient : et non loin de 
moi les cris réitérés : C'est VEmpereur ! E ive l ’Em pereur! 
s’clevaient dans les airs 5 désormais tout s’expliquait. J etais 
de p le in -p ied  sur le s o l, sans que je  pusse me rcndre 
comple par quel chemin j ’étais descendu de la  plate-forme. 
J’arrívai en face du petit homme á Tinstanl ou je  m’y  at- 
teudais le moins, Son sourire que je  rem arquai, me parut 
d’un heureux présage ; je  vis dans ses yeux des éclairs de 
gaieté.

—  «Vousm ’étourdissez, criait-il a ceux qui l ’enlouraient, 
» bon , c’est b o n ; en  voila assez 5 il y  a cent napoléons pour 
» vous et j ’arroserai le bouquet. » Les acclamations redou- 
blaient : l’on ne faisait pas encorc attentioii a moi 5 cepen- 
dantjcsuis un prisonuierqu’il importe de m onlrer; m apré- 
sence au m ilieu des décombres cache probablement quel- 
que m ystére, quelquc complot coupable; on me conduit 
au raaitre. A  mon a sp ect, il  tressaillit comme un cheval 
om bragcux, son front devint som bre; et moi j ’étais calme, 
j ’avais recouvré tout mon sang-froid; et la sécurité de ma 
conscience, j ’en sois s ú r , se peignait dans mes traits. .—  
« Q uel est cet homme ? demanda l’E m pereur, pendant 
que j ’étais encore a une assez grande distance de lu i ; sans 
dome quelquc chouan , quelque séide envoyé par l ’A nglc- 
Icrre. Rouslan, veillc sur Ion prisonnier, —  II ne in’échap- 
pera pas. Bouge pas, ou moi coupc tete » 5 et en rae fai^ nt
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cette terrible ínjoncllon, Roustan prit sous l’ample capote 
doQt il ctait affublé un sabré de m am elouck, qu’il brandit 
d’un air triompbant. Les ofíiclers qui accompagnaíent 
l’em pereurs’empresserentde me fouiller, c’étaient le prince 
Alcxandre Berlhier et le grand-m aréchal du palais : ils ne 
trouverent sur moi ríen qui pút m otiver le moindre soupQon, 
le petit volume des Nuits romaines fut feuilleté , tournc et 
retourné dans lous les sens, pour s’assurer s’il  ne contenail 
pas quclque papier propre a fournir des indices. Je prévoyais 
qu’on allait me fairc subir un interrogatoire daña les regles^ 
j ’avais deja essayé de donner des esplications, mais chaqué 
fois que je  voulais ouvrir la b oueb e, le mamelouck me la 
ferm ait par un T a is-to i,  ou moi coupe téie.

J’étais presque n u ; l ’em pereur, convaincu que dans cel 
état je  n ’étais pas a cra in d re, v in t a quatre pas de moi. —  
Votre n om , me d it- il, avec touie la  froideur calculée du 
puissaiit. —  Sansón. —  II fronda le sourcil en rentranl le 
cou dans les épaules 5 il fut visible que mon nom lui faisait 
une sínguliere impression. —  Q ue faisiez-vous au moment 
oü je  suis venu ? —  Je Usáis.

II se dérida quelque peu , et un nuage de son fronl sou- 
cieux se dissipa. Q u i étes-vous ? reprit-il. — Exécuteur des 
jugemens criminéis. A ces m ots,quejelaissaistom ber plutót 
que je  ne les pronon5ai, le m ajor-général, liv ré  a une su- 
bite répugnance, je ta  le  Uvre dont il s’était em paré, et le 
grand-m aréchal du palais, qui était tout pres de moi, recula 
avec un sentiment d’horreur. J’ignore ce qui se passait alors 
dans l’esprit du m am elouck, mais ses dispositions a mon 
égard n’ctaient plus hostiles, je  le vis sourire avec bien- 
veillance et me contempler avec Tadmiration d’un Asia- 
tique.

Sa Majesté eprouvait une agitation convulsive qu’ellc 
s ’ellorqait envain de dissimuler. —  Tai touebé les pestiférés 
<le J affa! m urmurait-elle a demi voix 5 et puisque cette 
scéne dans laquelle je  me représente fut pour moi toute 
<ri)umílíatíon, je  puis sans vanilé rappovler que Sa Majeste 
me trouva une bonne figure.— Ce vieillard a pourtant une 
physionomic qui annonce la bontc. E b b ie n ! D u ro c , je
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crois qu'il vous fa ilp eu r?  Q u ’on le laisse lib re, commanda- 
t-elle aussitót a mon gardieo. Puís se ravisant immédiate- 
ment : —  Ecoutez Sansón ; depuis quand exercez-vous ? —  
Depuis 1778. —  A in sic ’est vousqui en (juatre-vingt treize... 
II n’acheva p as, mais du geste il m’indiqua Vendos ou était 
situé l’ancien cimetiére. Je me couvris la Tue et pris raon 
moucboir pour essuyer mes larmes. —  A h ! c’est vo u s, re- 
p r it - i l ; et s’il surgissait une nouvelle convention ! s’ils
osaicnt.......! — S ir e , répondis-je en  faisant une inclination
profonde , j ’a i exécuté Louis X V I.

Q uand je  me releva!, je  remarquai chez Sa Majesté des 
symptómes de terreur ■, son ceil était íixe , et ses lévres 
frémissaient comme celles d’un patient asa  d ern iérelieu re: 
VEmpereur était pétriflé. —  II nous guillotinerait to u s, 
s ecria le prince de Neufchatel. —  P arton s, dit N apoléon, 
sorti de sa torpear ; et ils disparurent.
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Sibenc. C otau  en scptembre 18065 et j ’ai cl.oisi cet cven,- 
plepourm ontrer depuis combien les cháiimens de cc re n rc  
ont ete adoucis. L e  2 octobrc la sentence fut mise á exccu - 
.on de la maniere snivante : le paticnt fut conduit sur le 

1.CU de 1 execmmn par des gardas de pólice á pied et k 
cheval. O n met toujours un certain appareil á ces céré- 
monies, bien qu’elles se renouvellent fréquemment. L e  
coupable ctait nu -téle; il avait des fers aux pieds et aux 
ma.n8. C eta itu n p ay8 an  b arb u , vétu du long babit bien 
ordinaire etd e pantalón rayé. Derriére lui m archaicot deux 
executeurs, ayant leur knout sous le bras. A rrivé  sur un 
echafaudenboi8,dontil fallut cbasserla populacequi I’avait 
envahi, on commenca par une coarte priere 5 on dépouilla 
ensmte lem alh eu reu x, nu jusqu’á la ceinturc , puis on 
le coucha sur une planche, oü on le maintint en IV atta- 
cbant par le con et les mains. Le premier exécnteur com- 
men^a en prenant sa distance et en se levant sur la pointe 
des pieds pour lui mieux appliquer son cou p , et á chaqué 
fois il  essuyait avec sa main le sang qui rougissaít l ’instru- 
m ent, et lajssait s’écouler un in lervalle  de quelques secon- 
des avant de repéter son horrible manege. A u sixiéme coup 
il fut remplace par I’autre exécuteur et changea de courroie 
pour recommencer k son tour. Le patient en  recevant le 
prem ier coup poussa un cri percant5 sixiem e, on leeer 
mouvement de ses doigts indiquait qu il vivait encore, mais 
tout le reste de son corps avait l’apparence de la mort. Cette 
fois le coupable ne put recevoir que cinquantc coups : Ies 
executeurs le deliérent alors et le replacérent sur ses jambes: 
l  un d e iK  lu, soutenaitla téte qui était chancelante, tun­
dís que 1 autre s empara de l ’instrument qui, en s’appliquent 
sur la pean trace les lettres V  O H  (voleur). Cet in X u m en t 
est forme de pointes tres rapprocbées et assujéües sur une 
piece de bois ayant un manche. L e  patient en recut rappH- 
cation sur le front et sur chaqué joue. Enfin l’exécutcur luí 
arracha les narrines l ’une apres l ’autre avec une pince de 
la grosseur d u n e pince a sucrier. Les tortures du malhcu- 
rcux fim rent pour ce jour-lk 5 il fut placé sur un char et 
rcconduit en prison. »
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Encouragez ma iiaiVc tendresse,
Vous qui saTez le secret de moa coeur.

Le STLroE.

Les vapeurs s’élévent sur le vallon , rhum ide rosee 
descend sur les b ru yeres, l’ombre g ra n d it, et deja le 
pátre a cessé l ’air mélancolique que redit souvent sa flúle 
cham pétre, son chien fidele se lé v e , et le troupeau docile 
regagne l ’abri protecteur, c’est le dernier bruit du jour au 
va llo n , c’est la  prem iére beure du soir. L a cloche a lente- 
m ent sonné, le  vieillard se recu eille, la mere fait priér la
jeune 611e , et la  n u il étend son voile 5 tout va  dorm ir......,
mais l’amour reve et ne dort pas.

E rreu r de mes jeunes a n s , je  me croyais heureux quand 
je  suivais dans les camps cethom m esigrandderenom m ée! 
Je me croyais beureux qnand il placa sur mon sein létoile 
de ses b ra v e s!....  Mais quesont devenuestant d’espcrances 
de bonheur ?.. Tout a fui, comme le léger reve du m atin!...

Aujourd’h u i, je  savoure un nouveau breuvage-, il  est 
plus doux 5 il donne aux ames tendres des émotions igno- 
rées ; il m’a fait apprécier le cbarme entrainant de cetle 

belle nature........
Aujourd’b u i, satisfait de plaisirs simples et tranquilles, 

ma vies’écouleici comme un songe bienfaisant.... Les bois, 
les prairies, le bord des ea u x , disposent mon ame a la mé- 
ditation, et je  ne sais quelle inspiration mystcrieusc semble 
me mettre dans un rapportintim eavec le puissanteréateur. 
N on, les tropbées de la g lo ire , les prestiges de l ’am bition,
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les succés du m onde, le charme méme de la liberté , ne sé- 
duiseot jam ais celui qui p eut, dans la solitude, savourer le 
bonheur de v ivre  esclave de celle qu’il aime !......

O toi qui réalises les songes de ma v ie , chére M a rie , 
viens parcourir ces retraites sacrées! Voici l’heurc du si- 
lence et de la ré v e rie ; v ien s, M arie , viens encore pres de 
ce lac paisible donl le saule couvre les bords. T e  souviens- 
tu de cette solitude ou Técorce blanchc du bouleau te rap- 
pelait notre am our? T e  souviens-tu de cette soirée oü l’as- 
!re de la nuit glíssait sa lum iére parmi les ombres de la 
forét?.... U ne lueur furtive disputée au crépuscule argen- 
tait le cristal des ea u x ; nous respirions la fraiebeur du soir, 
l ’odeur des bois; nous admirions ce grand et raélancolique 
tablean, que ne profanait aucun bruit du m onde.... Ce 
monde, vide d ’afiections, ou si facile a  en ch an ger, tu  le 
fuyais comme m oi, et ton ame^ si p u ré, si angélique, con- 
templait avec bonheur cette scéne muette et éloquente! Nos 
coBurs battaient plus vivem en t, nos bras involontairement 
se pressaient davantage; ta voix tremblait et me semblait 
plus douce lencore; j ’essayai de parler de l ’harmonie de la 
nature, de Tharmonie de n o sá m es...., e tta  tete se pencba 
doucement sur m oi!

Suis-moi m aintenant vers cette voúte ombreuse ou ma 
pensée te  cherche saos cesse, ou je  crois toujours te trou- 
v e r . L a , le bruissement du ifeuiUage, les chants d e l ’oiseau
timide et am oureux, tout y  fait palpitee mon cceur......
Mais c’est une autrem élodie qu’il veut entendre!...

V iens, M arie; que ta simple candeursoit ton ég id eet ton 
escorte : ici le cceur brüle et la vertu  approuve; v ie n s , ces 
lieux discrets garderont un mystére que nos ámesseules 
peuvent comprendre.

Mais c’est en vain que je  t’appelle : l ’austére devoir te 
retient loin de m oi... Serais-je done toujours seul a rever 
nos am ours, et ne feras-tu qu’apparaitre á mes y e u x , 
comme l’étoile fugitive qui glisse sous la  voúte des nuits?..

Bois épais qu i languissez quand le  printemps se fait at- 
tendre, je  sais vous comprendre m aintenant, car Tabsence 
est pour moi la m o rt!.... L e Baroh de M**'*‘.
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.Te me trouvais en Valachie, cliez un de mes arais, négo- 
ciant comme m oi, dans un de ces miserables villagcs com- 
poscs de cabanes dont le prem ier venu pcut se dire le sei- 
gneur s’il possede sculement un cheval proprement barna- 
c b é , des vétemens étrangers et un commerce de quelques 
piastrcs. Dans ce pays soumis d’avance a qui prend la peine 
de le cooquérir, ct qui n’a d’autre industrie que celle de 
tirer le m eilleur partí possibledesa servitude, le báton est 
le seul lien qui existe entre le m ahre et l’esclave : l’un 
commande et frappe, I’autre tend le dos et obéít. Les dif- 
férences, du reste, ne sont qu’a Vextérieur ; au fond, 
méme corruption, méme ignorance, máme dégradation ; 
le riche n’a pas méme le triste avantage d’un -vernis d’élé- 
gancc pour déguiser la sienne •, les mémcs vices habitent 
sous la pelisse de soie du seigneur et sous la tunique gros- 
siere du paysan Talaque....

Des étrangers ju ifs , G recs, Serviens et Búlgaras, pour 
la plupart, cxploitent le commerce de la  Valachie. C’etaíi 
dans ce b u tq u e  j ’élais venu vivre avec mon am i, issu hú­
meme d’unc des familles franques les plus estimécs de

I. •22
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Constantinoplc. M a is, a la tete d’uue maison considerable, 
il ctait obligé a de frécjueiiles absences ; il menait depuis 
longucs années cette vie  d u re, aclive, pénible du négo- 
ciant dansl’O r ie n t; il m’avait done laissé.seul dans son vil- 
lagc. Jeune, sans expérience, au m ilieu d’une population 
dont je  conuaisais peu la langue e l encore moins les mceurs, 
je  passai mon lemps,comme la plupart des viches Valaques, 
a fum er, a boire, a chasser, a monier a chcval ct a m’en- 
niiyer •, je  n ’avais que le passe-temps de baltre les paysans.

Un so ir, au moment oü mes V alaques'ren lraien t'de  
leurs trcjyaax, j etáis dans la cour, oceupé a faire entouror 
de palissades des luarchandiscs qui devaíent y passer la 
miit, lorsqu’un bruit subit ct inconnu altiva nion allcm lon. 
Cette ruiueur, d ’abord éloignée, croissait el se rapprocliait 
a chaqué instanl; c’élail a-la-fois des voÍ-x d’ linniines, des 
chans aigus ct bizarres, et je  ne saurais renclre ce qu’avait 
d’efFrayant, le s o ir , au milieu des Jongues plaines de la 
Valachle, cette discordante harmonio que le ven l appeu'- 
tait jusqu’á nous. Si je  me fusse trouvé dans le desert, j ’au- 
rais cru enteudre une borde de Bedoins ou une caravaue’ 
avec ses cbameaux. Je ne m’étais pas trompé de beaucoup, 
car les déserls de la Valachie ont aussi leuns caravanes ct 
siir-lout leurs Bedoins. Q u ’est-ce done, sainte mere do 
l) ie u , deraandai-je au prem ier domestique de m ouiinii, 
\igoureux paysan, dont on avait fait malgré lui un babi- 
lant du comptuir , qu’est-ce done, Bivalaki? « Encoré uno, 
huitihno plaie d’E g y p tc , monseigneur. —  Comment, sont- 
ce des sauterelles ? —  Non , monseigneur ; pire que cela ; 
des Bohémiens. —  Des Bobémiens, m’écríai-jc a mon tonr^ 
et je  palis a l’idée des marchandises de mon a m i, exposées 
en plein-air. Les longucs lances d’ime troupe d’Arabes 
in'auraicnt fait moins peur que l ’idée de ces longs doigtS 
croebus des Bobémiens fnretant mes ballets. —  Et vont-ils 
passer la nuil ¡ci? II faut les renvoyer plus lo in j il faut 
qu’iis partent a tout prix. —  D am e, m onseigneur, nous 
ferons bonne gardo cette n u il , et nos voleurs se rabaltront 
sur les poules du v ilia g e; mallieur á cellos qui auront dé- 
couché.— Mais nous nc pouvons pas souffrir que des ban-
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(Hls vienncnt ainsi ranronnei-le v illa g e ; ¡1 faut reunir 
([iiel(|iu's hnmmes ct le» fürcer ii allor jn-emlre gite plus 
Inin. Croyez-moi , inonscigDciir, n ’ayez ríen a démcler 
avec ces gens-la, c’cst le plus sagc; Ies Roliéinicns sonl 
commelcscliat'dons: ilsfontdii mal áceux quilesloucheiit. » 

C cta v isé ta it  le plus sensé, aiissi ne lV;coutai-je pas; je 
füis signe de me suivre au bravo B ivalaki, q u i, pour avoir 
conscülc la prudence, n ’en clait pas luoins pret á me dé- 
í'cndre des suites d’iine sottise, e t, me meUant en roiKe 
avec lili , je  fu» bienlól arrive au camp des Bobemiens, á 
deux cents pas environ dii village. De mauvaises tcntes en 
poil de chevre composaicnl loul letablissem ent, ct la porte 
était tournee du cote opposé au village. J’a n  ivai done sana 
étre apercu. J’appiiquai l ’oeil a Tune des nombreuses dé- 
cbirures de Tune des tem es, et je v is ..,, ( l ’ceil d’un chrc- 
tion n’a pas cté souvent regalé d’un pared spectacle)^ au- 
tour d’un vaste feu allumé devant la porte, je vis cntassé 
pe!c-mcmc quelqucs creatures humaines dont je  pouvais 
a peine dislinguer la forme au niilieu des nombreux qua- 
druprdes qui se confondaieni avec elle»; la seule marque 
de supérioritc que les bípedos liumains avaicnt pu s’ar- 
roger clait de se placer plus pres du feu , pour su rvciller, 
sans dom e, plus facilement rimportante alFairc du souper 
qui s’apprétail dmis une mauvaise cliaudicre. Des enfants 
nua, suspendus au sein de teurs ineres mies et basances 
comme e u x , formaient avec lout ocla des groupes hideux 
deraisere ct de malproprcté. J’ai dit Icur» mores, je  rae 
trompe ; car tout étant coinmun dans la république , 
femmes comme enfans, il n’y a pas plus d’épouses qu’il u ’y 
a de meres. L a nourrice donne le iait a rcnfanl qui se 
trouve a colé d’ellc , et q u i, apres tout, cst peut-étre le 
sien,m ais elle n’cnsait rien-, Iccoclion de lait tettel ancssc, 
le jeune chien la truie , le cliat la chieun&.i tout cst péle­
m ele, lout est confondu. Les démarcations dos races, les 
rdations de famillc n’cxislem  plus dans cet^e horrible 
anarchie, dans ce chaos de la naluve oíi riiomnle n’a d ’au- 
tre supérioritc que cellc de la forcé, d'aüires liens que ccux 
du hazard , d’niitres pcnchans qu’un brutal désir.
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Mais mon cspionnage fut Lientot trahi par quelque chien 
de la tr ib u , ou les oreillcs non moins vigilantes de quel­
que Bobémien. Un mouvemenl général s’opéra dans celte 
masse confuso, ou tout s’agita et parut prendre vie, córame 
dans une fourmiliere que Ton déran ge; deux ou trois hom- 
mes sortirentbrusquem ent de la te n te , et me demandé- 
rent en langage valaq u e, d’un ton assez effronte, ce que je  
voulais. Les vélemens étrangers qu’ils aper^urent les ren- 
dirent cependant plus hum bles; ct quand je  leur eus fail 
connailre ma fermc détermination de les renvoyer eber- 
cher gUe plus loin du villagc, le vocabulaire.si servile dii 
paysan valaque n’avait pas d’expressions assez basses pour 
rendre leurs supplicr.tíons. —  Hs étaient si fatigues; les vil- 
lages étaient si loin 5 il leur fallait si peu de ch ose, ce qu’on 
donne a un e k íe n , un peu de. terre pour s’y  coueber, un 
peu d’eaup ou r se rafraicb ir; je  n’aurais jam ais le coeur de 
renvoyer ainsi une pauvre tribu qui venait m anger a ma 
porte le pain de la m isére, sans méme me demander^ les 
mietles de mon repas. Je l ’avouerai, mes entrailles, d’ail- 
leurs endúreles par le contact avec une populalion loujours 
mendiante et loujours affamée, étaient assez peu émues de ctó 
longues litanies; j ’insislai avec ferm elé, etp lu s raavoix s’é- 
levait, plus celle de mes antagonistes baissait de to n , sur- 
tout a la vue du redoulable buton dont mon compagnon 
faisait parade, comroe pour appuyer mon disconrs-, car rien 
en Valacbie ne résiste a cet argument 5 celui qui frappe a 
loujours raison. E n íin , dans mon im patience, j arracbai 
de la  terre une des cordes de la tente, et le  fragüe édifice 
cbancela. Teus to rt, et ne fus pas long-temps sans m’en 
aper^evoir •- la tribu parut se soulever tout e n lié re , quatre 
ou cinq femmes sortirent de la  tente totalement núes*, mais 
d’une nudité si rebútante, que nos langues civilisées man- 
quent de m otspour la dépeindre. Ces m égéres, couvertcs 
dé leurs longs et sales cbeveux noirs, Ies yeux étincelans, ct 
élendant vers moi leurs doigts crochus 5 se mirent a vomir, 
dans leur idiome barbare, toutes les malédiciions que langue 
d'borame peul inventer. Enfin, quand les paroles leur man- 
querent, quand leurs gorges enrouées ne purent plus ren-

I

Ayuntamiento de Madrid



l 'S K  SCfe^E  I>E B O H É M IE iS .

(Iré aucun son, chacune d’elles, saisissant par le pied une 
de ces peliles créatures qu’elles porlaient dans leurs bras, 
leur firent décrire en  l’air le cercle qu’un eufant imprime 
a sa fron de, et menacérent de m’en frapper. Je recidai 
épouvantc de ce dernier irait d’éloquence; mon fidéle do­
mestique était aussi altére que m oi, et son regard lourné 
derriere lui avec une inquiétude visible, paraissait me 
conseiller de chereber mon salut daos la fultc. Nous fu- 
raeá bienlól d’accord, et suivant un peu trop ta rd , lay is  
que j’aurais dü céouter plus to t, je  me retira! a la  líate 
d’un pas qui ressemblait assez á une course, abandoo- 
nant á leur sort les tendres couples que j ’avais dérangés. 
N’oublions pas d’ajouter que malgré la rapidité de ma re­
traite, je  fus poursuivi jusqu’aux portes du village par toute 
lá tr ib u , y  compris les femmes, les enfans, les ch evaux, 
les chiens, les coclions, et que leurs hurlemens discordans 
me poursuivirent encore long-temps aprés qu’lls se fureut 
arretés a ces limites qu’ils n ’osaient pas franchir.

A rrivé  a  ma porte, je  me retournai pour attendre mon 
dom estique, que j ’avais laissé derriere moi. II arriva blen- 
tót5 mais il n’était pas seul; il  tcoait par les cheveux (ma­
niere qui remplace les menottes en V alacbie) un grand 
gaillard basanc vétu de la longue lunique de l ia ,  de la 
ceinture de lain e, des spartillas et du bonnet de peau de 
m outon, communs aux Boliemiens et au paysan valaque.

C’était le c h e f de la  tribu. La seule marque de son au- 
torilé ctait un court et pesant fouet armé de laniéres de 
cuir et de nceuds de fils de lailon, qu il portait a sa ceinture, 
et qui lui servait á mettre l ’ordre au milieu de sa bande in- 
disciplinée. Mon bomme l’avait rencontré devant une mai- 
son du village oü il  venaii mendier ou voler selon l’occu- 
rence. D’assez mauvaise hum eut, comme on Test quand on 
a lo r t , je  ne fus pas facbé de cette capture,  et je  me pro­
mis de faire payer h ses épaules ma mauvaise aventure. Je 
le íis enlrer, et bientót une bastonnade légérement appli- 
(juée, lui témoigna mes charitables intentions, qu’il n’ayaii 
que trop pressenties. Mon but, en le retenant, n avait point 
élé desatisfaire une mesquine vengeance , mais dimposei
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quelques soumisaions á ses compalriotes en le rclenant pour 
otagc, et en m eüant sa délivrance au prix de leur prompt dé- 
part. M alheurem ent, j ’avais compié sans mon bóte et gurtoiU 
sans les Imrlemens qu’il se mit a pousser des le premier 
coup, au licu de Tbéroique palience que les valaques dé- 
ploient dans de pareilles exécutions. Fn un instant, l'infer- 
nale tribu se irouva rassemblée b o u s  raes fenétres córame 
une troupe de djiim s (génies). 11 n’y  manquait rien , ni bí­
pedes , ni quadrupedes, ni surtout les noires sorciéres avec 
Iciir fronde vivante qu’elles balancaient dans leurs mains, 
se pressant autour de mes frcles palissades, que je  craignais 
de voir s’écroulcr; elle rae menacaiént de jeter leui-s cn- 
fans sur le pavé de la cour, en me disant que je  les paicrais. 
Ces balisles d’un nouveau genre auraient eíFrayé la garni- 
nison la plus intrépide, aussi ne tardai-je pas a  copitu- 
1er i c’ctait leur ch ef qu’elles dem andaienl, qu’elles vou- 
laient á lo u fp rix  ; car un roí d’Asie n’inspire pas plus de 
rcspect ii ses peuples qu’un ch ef de Bohéraiens a sa'tribu ; 
ses paroles sont des lois, son regard est une faveur, son 
fouet lui tient lien de sceptre; il est a la fois ponlif, Icgis- 
1 Item- et raaitre. Les articles de la capitulation furent bien- 
tót dressés j je  rendís á la tribu son fetiche ve n e ré , en me 
rcaervant seulemeut le redoutablc fouet comme un Irophée 
de ma victoire; je  scellai sa liberté du  don de quelques 
j)0ules et la tribu se retira en me comhlant de bénédiclions.

R w .  S a i n t - H . . . .

( E c i 'u e  líes D eu :t-A foru ]cs. )
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II faut voir ce granel écrivaiii dans son petit hotel de la 
ruc d’E n fe r , absent du bruit et des bomnies, ne s’occupant 
que des temps autiques de notre histoire, et travaillant de- 
puis sept beures du m atin, souvent jusq ua celle oii vous 
sortez du bal. Son cabinet, qui forme un carré long , est 
iiieublé et boisé en ch éne, et regard e, d'un có té , sur un 
grand et beau jard ín , oíi s’eléve un calvaire majestueux; 
de l autre cote, le poete pourrait apercevoir, si le soir en­
core la reverle le réve ille , l ’astronoine ép ier, du haut des 
tours de l ’Observatoire, le passage d’unc étoile ou d’une 
comete dans le cbamp de son télescope. II est la , toujours 
dictant ou écrivan t, a une large table recouverte d’un lapis 
v e rt, qui disparait par intervalle sous des livres fermés, 
sous des livres ouverts, des luanuscrits ép ars, des manus- 
crits roules, des caries de gcograpbic, des tableaux, des 
gravures, des débris d’anliquilés, deslettres entr ouvertes, 
des cacbets avec des arm es, des cacbetssans arm es.... Dans 
la boiserie de chéne dont nous avons parle sont, jusqua 
hauteur d’bomme, les armoires oii Ton trouve les ouvrages 
les plus curieux, les immenses Iravaux des bénédictins, 
et tout ce que Ton a écrit sur rhisloirc de F ran ce ,  qu’il 
étudie depuis quaranle ans. A u ssi, cc sont la  choses q u il 
connait comme nous autres nous connaissons Racine , 
A ta la , Cim odocée; cependant il vous dirá avec un doux 
sourire, sans Icquel le Irait v if  ct per^ant de son ceil ferait 
peur ; J ’adore ces hoiis religieux\ comme ils sai-aient! ih  
reinuaient a la  pelle les perlcs et l'or. Nous sommes des
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ignorans, nous autres , aujourd'hui ¡ h peine Ogés de vingt 
ans, nous avons déjh  mis la plumo h la  m ain,  et pris l'ha- 
bitude, comme si ton  s’exen^ait h un métier ban al, de par­
len de tout sans ríen savoir : i l  en resulte une paresse d'es- 
prit que Von ne surmonte plus^ Maía quelquefois aussi vien - 
nent des fatigues de célébrité , des dégoúts de g lo ire ; et 
des paroles qui attristent luí échappeut. C’est a u xjeu n es  
gens a  entren mainienant dans la  carriére littéraire, vous 
d iraít-il, pour m oi, j e  va is la  quitter bientát pour alien 
quelque temps toumer en p a ix  autour de ma tomhe. Mais ¡I 
faut espérer que ce m albeur est encore cloigné •, sea entre- 
prises, ses vues Iiistoriques sont trop vastes pour étre 
abandonnées ainsi. D’ailleurs, legén ie  n’est pas toujours le 
naaitre de se taire : quand le dieu a rr iv e , il forcé le silence 
le plus obstiné.

M . le vicomte de Chateaubriand n ’a pas une dictée h i-  
live : souventil revientsur sa phrase, et cbangc des mots. 
Q uand il écrit seul, sa voix fiiit entendre un léger b ruit; 
c’est sans doute l’entretien de la muse. M algré le peu de 
fortune du chantre des Síartyrs, tout chez lui, comme chcz 
l’auteur du Télém aque en exil, tout sent le grand seigneur 
qu’a vu  le monde eotier frayer avec ses plus marquans 
personnages, et passer par les premieres dígnités des empi­
res. Cependant, croyez-inoi, il est bien loin d’en étre ficr, 
et d’en faire étiquette, comme partout il se vo it; et dire 
qii’il  met son génie a étre simple et bon, ce n’est qu’avancer 
la plus exacte vérité. Sur ses cheveux est noué en désordre 
un petit foulard ja u n e ; sur ses épaules, larges ct élevées, 
est jetee une petito redingote n o ire , oü pas le moindrc 
bout de ruban rouge n’apparait: ajoutez á cela une pcndule 
en bronze sur sach em in ée; aux deux cótés de la  glacc, 
deux cathédrales gothiques, dont l’une a les cintres percés 
a jo u r , par déla lesqueis, dans Ies arcados, on verraitfu ir  
la  nue etplanerV aigle m arin, et y QMS SMTez une idee de 
l’intérieur du premier ccrivain de l’E urope, et du premier 
écrivain de l’Europe dans son intérieur.

L es Tuileries et M . le vicomte de Chdteaubriand, 
dévoilés par un homme de cour.
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13 MARS.

La cour d’assises de Londres a é té , il  y  a peu de jo u rs, 
le théátre d'une petite scéne divertissante. A  la forroation 
des listes des ju ré s , plusleurs s’excusaient par lettres de no 
pouvoir paraUre pour cause de maladie. L u n  d eu x  pre­
senta en personne un papier dans lequel il alléguait une 
surdilé complete. Aussitót, le lord-président luí demanda 
a haute voix : « Q u e la g e  avez-vous, taon brave homme?» 
Point de réponse. Méme question d’une Toix plus haute , 
méme silence, et méme silence á une troisiéme question. 
Eh b ien ! mon am i, dit alors le président, vous étes exempt 
de vos foncúons. —  A h ! grand m e rci, m ylo rd , s’écrie le 
sourd en se retiraut. M ais on arréte notre hom m e, et il  va 
étre ju gé  selon toute la rigueur qui punit la fraude en ma- 
tiere de ju ry . —  Les préposés aux b a rr ie ra  de Madrid 
viennent d’étre victimes d'un tour que leur a joué le i ”  ré- 
gim ent de la g a rd e , en garnisondans cette ville. lis  nevou- 
laient point ylaisser entrer plusieurs ballets contenant i , 5oo 
pantalons de troupe, á moins que le régiment ne payát le 
droit d'introduction. Un beau jo u r, le r^ im e n l prend les 
arm es, e t , par maniere de promenade m ilitaire, il se rend
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k CaraLiincliel, oíi ae trouvaient les pantaloiis exilés. Lk lea 
soldáis changent de toilette, apres les avolr m is, ils reiifer- 
ment les vieux dans Icurs sacs et renlrcnt fikrement en 
ville , enseignes déployées, tambour battant, rausíque en 
tele. MM. les douanicrs s’aper^urent bien de la conlvc- 
bande; mais iU nc jugerent point a propos d’arréter les 
contrebandiers.— L a pólice coiTectioiinelle vicnt d etre  il- 
lustrée par des débats d’une célébrilé nouvclle. L e  tri­
bunal avait a prononcer sur le sort de raadaoic H erbez, 
comtesse de Bellefonds, veuvc d’Abdula-Raam , princesse 
de Perse et de Mysaure, prélenduc filie de S. M. Charles X  
et ayantvii le jour tout a la fois en Suisae, a Lyon et a Ver- 
sailles. Dérogeant un pcii a sa noble origine, la préveniie 
avait afíaire a des postillons, aubergistes ct nutres vilains 
qui ne laccusaicnt de ríen moins que de vagabondage ct 
d’escroqnerie. Animée d’une vive indignalion, la princesse- 
a demandé ven geance; elle en a appellé aux manes de son 
eber Abdula-Eaam , a l ’cfficacité de son redoulablc ciramc- 
(erre , tout en parsemant son invocation de petites disgres- 
sions injurieuses pour MM. F ran ch et, Corbicre el I)ela- 
vau. E nfin , apres son énergique plaidoirie, et cellc plus 
savantedeM ". A m yot, la prévenue a cté acquittée. — D’a- 
pi es ordonnance de la chambre du conseil de T o u rs, M "“ 
C ourrier a cté mise en prcvehlion, comme ayant provoqué 
l’assassinal de son mari. — Dans la nuil du a4 au 25 íévrier, 
la diligence d’Avignon a Marseille a etc arrétée, entre Or- 
gon et Sénas, par douzc bommes armes qui l’ont détournée 
dans les ierres jusqu’a un quart de lieuc de la  grande route. 
La seulement les voleurs firent déscendre et coueber a plat- 
Ycntre tous les voyageurs, apres quoi, au jovial élonne- 
ment de ceu x -c i, aucun rapt ni mal ne leur fut fait, car 
les brigands s’eh allerent paisiblcmeiit les laissant sains et 
saufs cteudus a la bcllc étoile. Ces messieurs s’étaient mé- 
pris. Ils guetlaieut un fourgon porlant a Toulon une forte 
sonime d’arg en t, e t, trompes par l’beure de son passage, 
ils avaient arreté la diligence pour lui. —  S. M. Schakka, 
roi des Cafres, a succombé, le 12 déceinbre dernier a une 
loiiguc nialadie. Quclques bcures avant sa luort, ce ino-
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iiarque a gracieusement daigné perineltrc á ses mcde- 
ciu8 de faire bm ler viogt-im e pauvres vieillcs femmcs, 
que les esculapcs lui avaient dit étre cause de sa mala- 
dic au moyen de cerlaius raaléfices. —  M. Alexandrc 
D um as, TÍenl de terminer un nouveau drame hisiori- 
que en cinq actes et en v e rs , intitulé Charles V I L  —  
On assure que, parmi les fcies projetées pour la  récep- 
tion du roi de Naples, figurera une secoiide représen- 
tation du grand bal de VOpéra, au profit des pauvres. 
Cette fois, íes invitations seraient transmises, aun om  du 
r o i , p ar les dames qui ont recu les premieres souscriptiods, ‘ 
ct aux personnes seules qui ont souscrit pour la féte du 15
íc v r ie r ._Les parís de lord Exeter dans les courses de la ,
derniére saison, ne lui ont pas rapporté moins de 26,000 
livres sterlings (626,000 francs.) C eci rappelle la  splendeur 
d u d u c d e  Graftoii. — E n 1829, 68, io 4  personnes ont v i­
sité le Muséum de Londres. —  C’est dans la  salle de 1 Opera 
anglais qu'un incendie vient d’ancanlir derniérem ent, 
qu’eút lien , en 1799, le premier essai d’éclairage par le 
gaz. —  L a  Contemporaine est maintenant en Turquie. 
C ’cst le ju if  errant du 19' s iécle! ~  Une de ces courses que 
fo n  noinme en Anglelerre cliasse de clocher (steeple chase), 
a eu lieu , pour la preroiere fois dans notre pays, entre 
MM. le comte de G em broke, prince de la Moscowa, comte 
C aro lg i, comte d ’Ü rsay, comte deK oailles, delsormandie, 
A llouard et K a n ty .^ e  ífóint de'déjlart ctait Ic sommet.de 
la  Butte aux Lapiñs_  ̂au-dessus du 'village de Biévre , et le 
terme de la couís<r,'í‘5iqucduc d e  Buc. Dans toute cette dis- 
tance, qui est d’unc lieue un q u a rt, les coureurs devaicnt 
percer droit devant cux , francliissant les b a ie s , les fossés, 
les cours d’ea u , etc. A u ssi, au quart environ de la course, 
quatre chevaux étaient deja hors de com bat, et la lulte n'é- 
ta it plus réelleraent engagée q u en tre  le prince de la Mos­
cowa et M W . K.auly et de Korraandie. Mais les chevaux des 
deux premiers ayant élé retardes par un éboulement de 
lerrain lorsqu’ils francbirent la Biévre pour la seconde 
fois, M . de Normandie p r i l l ’avauec ct gagiia la paule qui 
ctait de 2,000 francs. L e  prince de la Moskowa arriva le se-

Ayuntamiento de Madrid



1:1

3 3 2  L E  MERCUBE DES «ALO ES.

cond au but. Un grand nombre d’amateurs assistaient á 
cette partie de plaisir que nul accident n’a troublée. —  
Les journanx anglais annoncent deux découvertcs intéres- 
santes pour rhistoíre naturelle. L a prem iere, est l’appari- 
tion, aux cnvirons de G uernesey, d’un cheval marin : 
tout son corps ressemble a celul du cheval de terre ; mais sa 
q ueu e, an lien d’étreen  crin, est comm ecelle d’une carpe. 
L a seconde consiste en restes fossiles, trouvés en Améri- 
q u e , les plus giganlcsques qu’on ait encore vus. C’cst une 
mácboire do vingt pieds de long et du poids de 1,200 li- 
vres; plusieurs vertebres ayant six pouces de diámetro et le 
longdesquelles existe, pour la moelle épiniere, un passage 
long de neu f pouces sur six de large 5 enfin plusieurs pe- 
tites cótes qui n’ont pas molos de neu f pieds. O n a calculé 
que ranim al auquel appartenaíeut ces restes devait étre 
au Mamouih ce que Véléphant est á Voiseau de. paradis.

li'M-
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OoioN —  L e F e u f  amoureux, comédie en trois acles 
et en prose. —  Cette nouvelle piéce est une nouvelle er- 
reur de radmmistration. IS’étant, á  peu de cbose pres, 
qu’une exhumation du Feuvage, comedie en lerree, il y  a 
ciña  an s, k ce tliéátre, elle a, comm eelle, ete ensevel.edes 
son apparilion et, mcme nn peu plus tót que ne le  permet- 
tent les nSslemens funéraires. Voici le fait. Deux actes seu- 
lem en tav aien tété jo u és, lorsqu’on volt avec surpr.se le 
troisieme commencer par le premier des Fausses Confia 
¿enees. L e  public reclame á grands cris; il yeut savoir 
comment anissent les amours d’ui. v eu f et le reg.sseur pa- 
rait. II répond que le mauvais accueil des spectateurs a 
décidé radministration á retirer la  piece i que ce n est qne 
par épard qu on a fait si grosse iuconvenance •, enñn que 
V on?a continuer. Alors le calme renalt •, mais deja Vizen- 
tini 6tait p a rtí; on court ebez luí sans le tro u ver; forcé 
de lire  son ro le , et le  troisiéme a cte , repris au milieu de 
l’h ilaritégénérale, constate au moíns dans 1 «  formes une 
morí a laquelle on voulait illégalement proceder.

VAUDEVII.I.E. -  L es Oubliettes, pocbade du i 3« siécle en 
deux actes, par MM. Bayard et Masson. -  Depms long- 
temps on parlait des Oubliettes comme d une p.ece histon-
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que, ce qui pouvait faire espérer ime prodactiüii daña le 
genrc de celle de M a r i c  M i g n o t .  De riiistoire, il n’y a que 
le nom , bien fa it, il est vraí, pour caraclcriser une époque 
et fourniraujet a mélodrame, mais employc par les auteurs 
pour parodier seulcment. lis  ont mis en scéne un sir de 
B rulard, qui a fait construiré des oubliettcs pour se metlre 
a la hauteur de l  epoque et de ses pctitca animosilcs parli- 
culiéresí puis un p age, un macón et un cbapclain, leus 
vraie ch aira  oubliettes, qui aussi tombent dedans, en re- 
viennent, on nc sait comme, et forcent Briilard á unir le 
page á sa jeune p up ille , sous peine de faire lui-raeme un 
voyage aux enfers des cháteaux-foris.

A mbigu-C omique. —  P éblo , ou le J a r d i n i e r  d e  V a l e n c c . 
mélodrame en trois actes, de IVIM. Jules Dulong ct Saint- 
Amand. —  II étaít difficile de voÍr lomber un mélodrame 
joué par Frédéric et M “ « D orval,  puis soutenu par les 
nombreux amis des deux auteurs, des deux acteurs et 
d’une active administration ; m ais, franebem ent, il serait 
difficile d’en voir un beaucoup plus mauvais.

A.V
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—  Les cliaperons sont décidément la coiffure pvéférée 
poui* les toilettes de bal. L e  plus joH que nous ayons aperen 
clait formé avec des tetes de plumes blanches montees sur 
une conronne d’épis en diamans ; un bandean et des girán­
doles en diamans accompagnaient cette coilTure, qui était 
porlée avec une robe en velours cerisc.

—  Parmi les jolies coiCTures, nous citerons aussi celle 
formée par une dcmi-couronne en marabouts excessive- 
ment lon gs, places sur un cote de la tete et se recourbant 
sur une aigretle en pierreries qui lenait lieu de peigne.

—  U ne coiíFurc non moins jolie était composée d’un pa- 
vot nuancé rosé, place au sommet de la tete entre les co- 
(jues de clieveux. D e ce pavot s’écbappaient des épis en 
(liamans, qui d’un cóté descendaient en guirlande et s’ar- 
rélaient dans la touíTe des boucles.

_Aux derniers cercles de la cour, on a remarqué en­
core plus de manches en blonde que de coutume. Les unes 
élaient trés-longues, jetées a la Marino Fallero  sur des 
manclies-berrcts-, les autres formaient des qui des­
cendaient jusqu’aux coudcs. I.es mantilles en blondo gar- 
nissept presque le tour de tous les corsages. Les draperies 
de la poitrinesont retenucs au milicu par des attaclies en 
diamants oii pierreries de la plus grande beauté. Les robes
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y  sont encorc toutes en velours, satin , ou gazee lamées 5 la 
plus grande partie des coiffures, ornées de plumea blanchcs 
et de bandeaux en pierreries.

_A u ihéátre Ita lien , k TAcadémie royale de M usique,
etdans les grandes réunions, on volt une quantité de petils 
chapeaux en velours noir, dont la forme tres-évasée est 
excessivement gracieuse. Quelques-uns sonl ornes d’unc 
seule longue plom e blanche q u i, attachée sous la passe, se 
recourbe sur la  forme. D’autres ont autour de la forme une 
couronne de petites plomes q u i, tres-relevées d’un cote et 
inclinées de l’autre, ressemblent a un chaperon. On porte 
sur ces chapeaux beaucoup de plomes blanches.

_Dans les premiers jours de cette sem aine, les prome-
neurs se dirigeaient en foule vers le bois de Boulogne, et 
les elegantes y  ont été déployer les dernikres richesses des 
toilettes d’hiver. L a  plus jolie que nous y  ayons remarquée 
ctait une robe en cachemire blanc garnie en m artre zibe- 
line au bas du ju p ó n , autour du bas des manches-berrets, 
des poignets et du co u ; le  corsage était drapé en gu im p e, 
un superbe boa en faisait trois fois le tour. L e  chapean, en 
velours b le u , était orné de plomes blanches.

__Plusleurs robes en velours noir ou grenat avaient des
pélerines pareilles garnies de franges terses ; clles étaient 
portees avec des capotes de satin blanc ornées de voiles en 
blonde.

_O n voyait aussi des robes en  satin ornées de lizerets
de velours au-devant de l’ou rlet; sous ces lizerets était atta­
chée une frange. L a pélerine, en velours, était aussi gar­
nie de fran ge, genre d’ornement qui parait encore exister 
dans toute sa faveur.
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C cta it sur le décltn d’une belle journée d’automne. Deja 
les ombres du soir commencaient a s’étendre sur la ville de 
F lo rcn ce , lorsque Cornélius Agrippa entendit frapper lé- 
gérement a sa p orte, et v it  eutrcr un élrangcr dans la 
cham bre oü il était occupé a étudier.

Quoique la taille de cet étranger fút avantageusc, que 
sa pbysionomie respirát la  noblesse et la douceur, il y  
avait dans toute sa personne quelque chose d’indéfinissable 
et de mystérieux qui inspírait de réloignem ent et de la 
crainte. II eút été difficile de diré son a g e , car Ies signes 
de la jcunessc se confondaient en lui de la maniere la plus 
extraordinaire, avecceuxquicaractérisent ordinairem entla 
vieillesse. Aucune ride ne sillonnait ses joues ni son fro n t; 
sesgraudsyeuxnoirsbrillaient d’un v ifécla t, mais soncorps 
paraissait courbé sous le poids des ans, ses cheveux, épais et 
touíFus, étaient presque blancs, et sa v o ix , touchantc et 
harm onieuse, était cependant faible et tremblotante. II 
portait le costume florentin 5 mais a la main ¡1 avait un 
iDáton de pélerin , et sa taille était serrée par une large 
ceinture de soie, oü se lisaient quelques mots orientaux. 
Sur son visage régnait une páleur inortelle, ce qui n'em- 

I. a 3 ,
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pécbait paa ses traits d’étrc d’une beaulé remar(^iable. Leur 
exprcssion dccélait une profonde sagesse et indiquait en 
meme temps que son áme était en proic á quelque chagrín 
poignant.

« Je VOU8 demande pardon, m onsieur, dit-ü a Agrippa,
» de me presenter ainsi a vous. Comme la renommee de 
» votre Science est répandue dans tous les p ays, ct que le 
» bruit en est venu jusqu’a m oi, je  n ’ai pas voulu quitler 
» la belle villc  de Florcncc sans vous avoir vu . »

« —  Vous étes le bien v e n u ,  m onsieur, lui dit Agrippa,
)) mais je  craíns fort que votre curiosité ne soit trom pee, 
j) car vous ne verrez en moi qu’un homme qui, au lien de 
» consacrer aa v ie , comme tous les gens sages, a acquénr 
» des honneurs et des riebesses, a passé de longues anuées 
» daos des eludes pciiibles et sans p ro fit, pour ravir a la 
» nature quclques-uns de ses sccrels e l tacher de dévoilcr 
1) les mystéres des Sciences occultcs. »

n _Q ue parles-tu de longues années , interrorapit 1 c-
» tranger , appuyant sur ce raot avec un sourire m clan- 
» co liq ue, toi qui as vu  á peine s’écouler quatre-vingts 
)) printemps depuis que tu as quitté le sein de ta m ere, 
» loi a qui la tombe tend deja ses bras protecteurs et qu elle 
» doit bientót falre jo u ird ’u npaisibleet étcrnel repos. J en  
» ai visité des tombes aujourd’b u i , des tombes oii regne 
» le silence, et je  les ai vues s’cmbellir encore aux derniers 
» ravons du soleil couchant. Dans les jours de mon enfance, 
» que de fois je  formai le vteu de ressembler a cc  soleil 
)) dont la carriere est si lon gue, si brillante, si gloricuse. 
» M aintenant je  pense qu’il vaut bien micux dormii’ dans 
» la tombe que de lu i ressembler. Ce s o ir , il s’est couché 
» derriere les m ontagnes, mais ce n’est point puur se rc- 
» poser •, c’est pour continucr sa course, pour aller éclairer 
)) les mémes ctres, les bom m es! toujours les bommes ! II 
). n’y  a pas de tombe pour lui ! Les gouttes de rosee dont, 
(c chaqué soir et chaqué malin , la ierre est baign ée, sont 
« les pleurs qu’il verse sur sa douloureusc dcstinée. » 

Adm irateur passionne des beautés de la n atu re, obser- 
vaieur profuud de ses phénom enes, Agrippa avait bien
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souvent arreté sa vue et sa pensée sur des sccncs sem- 
blablcs a celles qu¡ cansaient lant d’agitalion a 1 e lra n g cr; 
toáis les idees et les impressions de celui-ci étaient si dif- 
féreutes de ce qu’il avait lui-méme éprouvé jusqu'alors, que 
pendant un certain lemps il demeura sans pouvoir parler. 
Cependant l’étranger reprit la parole.

« O n m’a raconté des choses mervcillcuses sur un miroir 
» fabriqué par la puissanee de votre art 5 on m’a d il que 
» ce miroir reproduisait l’image de la personne morte ou 
» absente dont on désirait contempler les trails. Helas ! 
» il n’existe plus ríen ici bas dont la  vue puisse réjouir mes 
)) regards. L e  tombeau a devoré tous les objets de mes af- 
)> fections , le temps a entrainé dans sa course tout ce qui 
» faisait autrefois ma felicite. Dans ce monde oii Ton verse 
» tant de larm es, pas une n’csi répandue pour moi •, la 
V souree des pleurs est m im e tarie au fond de mon propre 
M ctEur. Cependant je  voudrais revoir encore un visage 
n que j ’aim aisj je  voudrais revoir ces yeux plus doux 
» et plus brillans, ces pas plus vifs et plus légers que ceux 
» de la gazelle, ce front si p u r , oii Dieu avait gravé sa 
» plus noble empreinte. Je voudrais reposer encore mes 
» regards sur cet étre que je  eberissais ta n t , et qui me 
« fu l si cruellemcnt ravi. U ne telle image serait bien plus 
)) douce á mon cceur que tout ce que peut oíFrir l ’uni- 
» vers... excepté pourtant le tombeau. »

C ’était loujours avec la plus grande peine que Ton ob- 
tenait d’Agrippa la permission de consulter le miroir nia- 
gique créé par son art. Cependant les paroles de l’ctranger 
6rent une telle impression sur lu i, qu’il conseniit sans dif- 
ficulté a satisfaire son dcsir.

<c Q uelle personne veux-lu voir ? » lui demanda-t-il.
« —  M a filie , répondit l’ctran ger,  ma chore et tendre 

H M iriam . »
Cornclius ferma toutes les issues par oü ic  jour cxtériciir 

pouvait pénctrer dans la chambre , placa l ’étranger a sa 
droite , et se m it a chanter a voix basse quelqucs vers 
lyriqucs dans un langagc étranger. Plusieurs fois rélrangcr 
crut cntendre une voix répondre á cclle du m agicicn, mais

Ayuntamiento de Madrid



l e  m e u c u r e  d e s  s a l o k s .

les sons élaient si faibles, si peu distincts, qu’il lui cüt été 
trés-difficile de dire s’ils frappaient récilement son orcille, 
ou si c’était une simple illusion de son imagination.

Tandis que le magicien chantait, la chambre s’cclairait 
par degres, inais sans que Ton súl d’oü provenait la lu- 
iniére. A  la fin , 1 etranger aperQut dans le fond de la piecc 
un grand m iroir, quí cou\rait le mur tout en tier, et a 
la surface duquel un nuage épais scrablait passer ct l’epasser 
avee rapidité.

CC ^^otre filie esl-elle mortc dans les liens du maríage ?  n  

demanda Cornélius.
U_Non , c ctait une vicrge puré et sans ta ch e! »
„ _Corabien y  a-t-il d’années que la tombo s’cst re-

)) fermée sur elle. »
A  cene question , le front de l’élranger s’obscu rcit; il 

rcpondil avec une sorte d’impalience « Ah ! bien des 
» annécs ! bien des aunces! plus que je  n’aurais le temps 
)) d’en compier en ce moment. »

„ __11 faut cependant que j ’en sache le nom bre, dit
B Agrippa, car cette baguette doit traeer autant de cercles 
B qu’il y  a de dtx années écoulces depuis la  mort de votre 
» filie , ct ce n’est que lorsque le dernier sera achevé que 
)) vous pourrez la voir ajiparaitre dans ce m iroir. »

n —  Commence done tes cercles, dit l ’étran ger, en 
» soupirant avec am ertum e, commence et ne crains pas 
n de le lasser. y

Irritó de ce ton im pératif, le magicien allait éclater; il 
se re tiu t, en songeant aux malheurs cruels que son bóte 
paraissait avoir éprouvés. Sa main se mit a traeer des 
cercles sans nom bre; mais la  baguette semblait avoir perdu 
tout son pouvoir j car la  surface de la glace ctait toujours 
obscurcie par le nuage. Cornélius se lournant alors vers 
l’inconnu , lu i dit :

« Homme ctrange! qui es-tu done pour que ta présence 
» trouble a ce point mes opérations? cette baguette, con- 
« duite d’aprés toutes les regles de mon a r t , a deja décrit 
)) un espace de quatre cents ans , et la surface du miroir
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» est loujoui’s la inéme ! rcponds : voudrais-tu le jouer de 
). de luoiP Lapersonne que tu m’as dépeinte a-t-ellejamais 
» existe ? «

« __ Continué , continué toujours. » Ce fut la la seule
I épense que Cornélius obtint de i’étranger.

II continua done a tracer des cercles avec sa baguelle. 
A  forcé de l ’a g ite r , son bras finit par se lasser 5 il allait 
s'arréter, mais la voix grave et solennelle de l ’étranger fit 
encoré entendre ces mots : « Continué, continué toujours.»
II continua encore. Suivant les calculs de son a r t , cc fut 
seulement lorsque la baguette eut parcourii une période de 
plus de douze cents ans que le nuage qui voilait la surface 
du miroir disparut. A  cette v u e , l ’étranger laissa échapper 
une cxclamalion de contentement, il  se leva et contempla 
avec ravissement le tablean qui s’offrait á ses regards.

U ne magnifique campagne était devant lui. Dans le 
lointain s’élevaient de hautes montagnes couronnees de 
cédres, un rapide torrent coulait au milieu. Sur le devant, 
on voyait paitre des cham eaux; prés de la un petit ruisseau 
oii des brebís se désaltéraient, et un grand palmier sous 
l’ombrage duquel une jeune filie , d’une beauté remarqua- 
fale, vétue d’un viche costume oriental, était assise a 1 abri 
des rayons ardens du midi.

(c C e st elle ! c’est e lle ! » s’écria l’étranger, avec forcé, 
et il allait s’élancer vers le m iroir, quand Cornélius lui 
dit :

H Ne quitte pas celte p la ce , homme im prudent! car 
» chaqué pas que tu ferais pour t’approcber du miroir 
» obscurcirait les objets qui s'y peignent en ce m om ent, 
1) et bientót les ferait évanouir entierement. »

Ces mots arréterent l’étranger 5 mais il était en proie k 
une agitation si violente, qu’il fut oblige de sappuyer sur 
le bras du magicien. D e temps en temps des expressions 
incoherentes de surprise , de p la is ir , ou de douleur, sor» 
taient de ses levres. « C’est e lle ! repetait-il, c  est elle ! 
» Elle r e v it ! Comme elle est b e lle ! M iriam , mon enfant, 
» parle-moi. O  C ie l ! elle fait un geste , elle so u rit! Ah !
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» ma filie bien-alinée,  un m ot, un seul mot de ta bouchc,
)> ou seulement un souffle , un soupir ! .. .  Helas ! tout est 
» silencieux, triste et desolé comme ce cceur. Elle sourit 
» en co ré! C’est ce méme sourire dont mille hivers n’ont 
» pu glacer le souvenir dans mon cceur. — V ieillard, con- 
» tinua-t-il, en s’adressant a Agrippa, c’est en vain que tu 
u tentarais de me reteñir •, je  veux la presser daos mes 
» bras. »

E t en pronon^ant ces derniers mots il se precipita avec 
une sorle de frénésie vers le miroir. L a scéne qui y clait 
représentcc disparatóle nuagevin t se replacer a la  surface, 
et l’étrangcr tomba inanimé sur le plancber.

Q uand il reprit ses sens,  il  se trouva dans les bras d’A -  
grippa, qui le conteroplaitavec des regards oü sepeignaicnt 
i’étonnement e tla  crainte. Reprenantsubltem ent ses forces, 
il  se dressa sur ses pieds , et serrant la main d’A grippa, il  
lu i dit : « Je suis bien reconnaissant de votre bonlé , du 
» Service que vous m’avez rendu en faisant apparaitre a 
)) mes yeux la douce mais cruclle image de ma filie cb érie!» 
E n méme-temps il glissa une bourse dans la main de Cor- 
nélius. Celui-ci se bata de la lui rendre. « N on, d it-il, 
)) n o n , reprenez votre or. Je n’examinc pas -s’il convien- 
» drait a un ebrétien de l ’accepter; le seul paiemenl que 
» je  vous demande c’esl de me dire qui vous étes?

« —  T ie n s , regard e, » dit l’ctran ger, en raontrant mi 
grand tablean d’bistoire accroebé a la muraille.

a _Quoi ? ce chef-d’ceuvre de l’un de nos plus ancíens
» m aitres, ce tableau représentant le portement de la 
n croix. »

« —  ü u í , regarde, 5> répéta l'étranger, en fixant sur 
Agrippa un regard som bre, et en lui indiquant du doigt 
un personnage placé dans la  partie gauche du tablean.

Cornélius leva de nouveau les yeux. II v il  avec la plus 
grande surprise une chose qu’il  n’avait pas remarquéc 
d’abord: c’ctait la ressemblance frappante qui existait entre 
la figure de ce personnage et cellc de Tétrangcr.

» Q ue je  regard e, d it- il, le miserable infidélc qui a
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M osé frapper nolre divin sauveur, pendant qu’il portait 
» sa croix , afin de le faire marcher plus vite , et quí pour 
>) cette aclion, est condamné á errer sans cesse sur la terre 
» jusqu’a la secondc venue du C lir ist! »

« —  Helas ! s’écria l’étranger , ce raisérable infidéle , 
« c’est m oi! c’est moi quí suis le J u if - E ir a n t» Et en 
disant CCS mots il s elanca liors de la maison cL disparut.

{Forget me noi- )
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« Je vis arriver chez m oi, en grande b a te , le marqui» 
de Montesquiou. Je lus dans son regará qu’il avait quelque 
chose a me dire. Je lui fis signe de me parler ; il me fit 
signe qu’il n e le  pouvait pas devant toul le monde. En effet, 
j ’avais ehez moi cinq ou six personnes ; le duc de Lauzun, 
toujours fa t; le duc de Lauraguais, toujours h avard ; M. de 
Polastron , qui était bien digne de son nom 5 le duc de Po- 
lign ac, qui me faisait b á iller, et le comte de F ersen , qui 
ne m’amusait pas d’avantage. Mais comment renvoyer ces 
messieurs? D’un autre cote, comment laisser parler devant 
eux le marquis de Montesquiou? Ce qu’il avait á diredevait 
étre secret, et il ne l ’eüt pas été long-temps avec ce maudlt 
Lauraguais, qui avait cent langues, córame la  Renomniée 
cent trompettes , et qui ne les laissait pas dans sa poebe, 
quand il était a l ’orcbestre de la Comédie-FraDQaise ou au 
foyer de l’Opéra. Je pris le parti de me débarrasser d’eux 
bonnétement : « E h b icn ! dis-je a Montesquiou, d’un air 
mystéricux et g ra v e , avez-vous fait roa commission ? « En 
méme-temps ces messieurs s’éloignérent vers le fond de la 
salle. Montesquiou s’élant approché de moÍ : Q u ’y  a-t-il de 
nouveau ? lui dis-je.
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»  _  C ’est l e  m arqu is  d e  R . . .  q u i d em a n d e  a  vou s  p a r le r  

a  l ’ in s tan t m é in e .

»  —  L ’a f fa ir e  es t d o n e  b ie n  p ressée  ?

„  — . O u i , m o n se ign eu r .

»  —  E t  m e  r e g a rd e - t -e lle  p e rs o n n e lle m e n t ?

„  —  N o n , m o n se ign eu r.

»  —  E n  c e  c a s , r e p l iq u a i- jc , q u e  le  m a rq u is  a l le n d e . Je 

r é c o u te ra i q u a n d  ces m ess ieu rs  se ron t p a r t ís , l is  n e  ta rd e -  

r o n t  pas lo n g -tem p s .
n L a u ra gu a is  s’e n  a lia  a u x  d ebu ts  d  u n e d a n s e u s e , a 

rO p é ra  , P o l ig n a c  a lia  r a c o n te r  a u x  T u i le r ie s  to u t c e  q a ’ i l  

a v a it  v u  e t  en ten d u  e b e z  m o i , e t  le s  au tres  j e  n e  sais ou .

»  A u ss itó t M o n te sq u io u  m ’am en a  le  m a rq u is . C é t a i t  un  

b o m m e  d e  n a issan ce e t  d e  m c r i t e , m il ita ir e  d is t in g u e , 

fo r t  g o ú lé  á  la  c o u r  e t  t r é s - r ic h e , b ie n  qu ’ i l  assurát le  

c o n tra ir e  p o u r  n e  p a s  p r é te r  a  ses am is . I I  é ta it  p a lé  et 

d é fa it .  M o n  e b e r  m a r q u is , lu i  d i s - j e , qu ’a v e z -v o u s  ?

)>___A h  , m o n s e ig n e u r ! r é p o n d it - i l  d ’u n  to n  p ito y a b le ,

v o u s  v o y e z  d e v a n t  v o u s  u n  b ie n  m a lh eu reu x  p e re .

„  ___V o l r c  f i ls  q u i es t dan s les  m o u sq u e ta ire s , se s e r a ,

j e  g a g e  , b a ttu  e n  d u e l ?

„  —  N o n  , m o n se ign eu r.

„ ___L a  com tesse v o t r e  f i l ie  a u ra  fa it  ses cou eb es  m al-

h eu reu sem en l ?

»  —  M o n s e ig n e u r , e l le  se  p o r te  fo r t  b ie n .

„  —  Q u e l  m a lb e u r  a  d o n e  fr a p p é  v o t r e  fa m il le  ? lu i d e -  

m a n d a i- je .
»  —  A h  ! m o n s e ig n e u r , s’é c r ia - i l , m a  fa m il le  es t d ésb o - 

n o r é e  ; m a is  q u e lle  fa m il le  es t su re  d e  c o n s e rv e r  son  

h o n n e u r  dans c e  s ié c le  d e p r a v é , oü  l'a u d a ce  d es  sédu cteu rs  

n e  re sp e c te  pas les  l ie u x  les  p lu s  sa in ts . M a  f i l ie  l ’a b b es s e , 

u n e  p e rso n n e  s i s a g e , si r é g u l ie r e  , e t  q u i o b s e rv a it  a v e c  

ta n t d ’a u s té r itc  la  r e g le  d e  sa raa ison ...

»  —  A b  ! m a rq u is , m ’é c r ia i- je  e n  l ’in te r r o m p a n t , qu e  

m e  d ite s -vo u s  la  ?
«  —  O u i , m o n s e ig n e u r , c o n t in u a -t- il, c e lte  f i l ie  s i sage 

est p e rd u e , d ésh o n o rée , e t  nous tous a v e c  e l l e , si v o u s  nous 

re fu sez  v o t r e  ass istan ce. »
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346  LE MERCUHE DES 8AL0 >S.

«  Je fus fo r t  tou ch é  d e  la  d o u le u rd e  M .  d e R . - .  E l le a v a i t  

p lu s  d ’u n  m otir . L ’a b b a y e  n c  v a la ít  pas rao ins d e  40 ,0 0 0  1- 

d e  r e n t e , d o n t la  f i l ie  r e n d a it  u n e  b o n n e  p a r l ie  á  son  p é re , 

c t i l  cú t fa l lu s ’e n  d c m e ttre  s i la fa u te  d e  ra b b e s s e e u lé c la té .  

J e  p ro m is  au  m arqu is  d e  c o n s e rv e r  a sa f i l ie  sa rép u ta tio n  

e t  son  a b b a y e . J ’c c r iv is  su r- le -ch a m p  au  m in is tre  d e  la  

m a ison  d u  r o i  e t  á  c c lu i d e  la  fe u il lc . L ’abbesse fu t  c u le v é e  

d e  son  m o n a s te r c , en  v e r tu  d ’ u n e  le l l r e  d e  c a c l i e t , sous 

p re te x te  q u 'e lle  a v a it  teu u  des p rop os  oíFcnsans c o n tre  la  

p e rso n n e  d u  r o i , e t  a p res  q u e lq u cs  m o ls , e lle  fu t  ren d u e  

a  ses r c l ig ie u s e s , q u ’e lle  é d if ia  p a r  sa p ió te  j  iisqu ’a l ’ép o q u c  

d e  la  d es tru c tion  des cou ven s .

»  A  p e in e  le  m a rq u is  c ia i l - i l s o r l i ,  q u e  M o n te s q u io u c n lra  

e n  i'ia n t 5 c t  c o m m e  i l  m e  v o y a it  fo r t  s é r ieu x  : «  M o n s e i-  

g n e u r , m e  d i t - i l , r i i is to ir e  d e  m ad am e l ’abbesse  n c  vou s 

a - t - e l le  pas d iv e r t i  ?
»  —  N o n  l i l i  r e p l iq u a i - je , e lle  m ’a  au  c o n lr a ir e  a ttr is tc .

H —  J e  v o is  b ie n ,  co n tin u a -t- il, q u e  le  m a rq u is  n e  v o u s  a 

r a e o n té q u e la p a r t ie  t r a g iq u e  d e  r a v e n lu r e ; c l l e  a aussi son 

c ó té  c o r o iq u e ; p e rm e tte z -m o i d e  v o u s  le  fa ir e  c o n n a ílr e .

»  J e  v o u s  d ir a i d ’a b o rd  q u e  m ad am e Tafibesse a to u t ce  

q u i p e u l e x cu se r  sa fau te  e t  c e lle  d e  son  c ó m p lic e ,  c a r  e lle  

e s t  je u n e  e t  sen s ib le . C ’es t u n e  b lo n d e  a u x  y e u x  b leu s, 

R e n fe rm é e  d ep u is  l ’á g e  d e  s ix  an s dan s ü n  c o u v e n t ,  e lle  

n e  con n a issa it n i l e  p o u v o ir  d e  ses c b a rm e s , n i la  fr a g i l i t é  

d e  son  p ro p re  em u r , lo rsq u ’u n  p e in tr e  ita lic n  fu t  a p p e lé  

dan s son  c o u v e n t p o u r  d é c o r e r  la  ch a p c lle  d e  la  V ie r g e  e t  

c o m p o sc r  u n  g r a n d  ta b lea n  p o u r  le  m a ilre -a u te l. D e ja  i l  

a v a it  é t é e m p lo y é  d an s  les  c o u ven s  d ’a le n to u r , o ú l ’o n  a va it  

e tc  é m c r v e i l lé  d e  ses la lcn s  au tan t q u ’é d if ie  d e  sa p ie té .  11 

n c  d é m e n tit  pas sa rép u ta t io n . L a c b a p e l le  fu t  d e c o re e  a v e c  

u n  g o u t  exq u is  5 m a is  o n  a d m ira  su rtou t son  im a g in a tio n  

q u a n d  i l  p ro p o sa  d e  p e iu d r e , p o u r  l e  m a it r e -a u te l , Sam son 

v a in c u  p a r  D a lila . U n  h éros  v a in c u  p a r  u n e  je u n e  v i e r g e !  

Q u e l  su je t p o u v a il  f la t lc r  d ’a v a n ta g e  l ’o r g u e il  d e  ces saintes 

filie s  ?
n P o u r  e x c c u te r  c e  la b lc a u  i l  fa l la í l  d eu x  m odeles . O n  

d e c id a  qu ’A n g e l in o (c ’cst le  n om  d e  1 a r l is tc )  p c in d ra it  Sam
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son  d ’apr¿8 lu i- m é m e , c a r  U  c ta it  g r a n d  , b ie n  f a i l , d  u n e 

p h y s io n o m ie  fo r t  b e l le  •, m ais  d ’a p rés  q u i  p e in d ra lt - i l  k  te le  

d e  D a l ik  ? L e  ch a p itre , assem b lé  p o u r  e n  d é l ib é r e r ,  d é c e rn a  

to u t  d ’ u n e v o ix  c e t h o n n e u r  a  m a d a m e l ’abbessc . A n g e l in o  

q u i a v a it  r e m a rq u é  la  d o u e e u r  e t  k  r é g u k r i t é  d e  ses tra its , 

a p p ro u v a c e  c b o ix . S teu r S a in t-C h ry so s ló m e  s e ta lt  m ise  su r 

le s  ra n gs  5 m ais  com m e e l le  c ta it  b ru ñ e  e t  q u e lle  n ’é ta it 

p lu s  j e u n e , su r le  c o n s e il d ’A n g e l in o ,  e l l e  fu t  e ca r te c .

»  M a d a m e  l ’a b b c s s e , p o u r  o b é ir  a u x  vm u x  d e  la  c o n -  

f r é r i e , fu t o b l ig c e  d 'a l le r  d e  tem p s  á a u lr e  passer q u e lq u es  

lie u re s  d an s  í ’ a te l ie r  d u  p e in lr e .  Sceur S a in l- C h r y s o s -  

t ó m e ,  q u e  la  ja lo u s ie  r e n d a it  c k i r v o y a n t e ,  r em a rq u a  q u e  

les  séances c ta ie n t  lo n gu es  e t  fr é q u e n te s , e t  q u e  c ep en d a n t 

l e  tab leau  n ’a v a n c a it  g u e re . E l le  conQut des soupeons  ̂e l le  

s e  g lissa  dan s u n  c a b in e t  ob scu r, d ’o í i  e l le  observ  a  le  p e in tr e  

e t  son  m o d é le , e t  ses soup(jons fu r e n t  co n firm es .
n A u s s itó tu n e d é D o n c iü t io n fu tp a r e l lo r c d ig é e e ta d r e s s é e

a  r é v é q u e  d io c é sa in . C e lu i-c i est un  v ie i l la r d  a im a b le ,  q u i 

r e s id e  a  P a r is  e t  n e  so n ge  g u e r e  au x  a ffa ire s  ecc lcs ia s liqu cs . 

L ’a f fa ir e  fu t d o n e  r e n v o y é e  p a r  le  p r é la l a  son  g ra n d -v ic a ir e .  

C e lu i-c i est u n  je u u e -b o m m e  s é v e re  e l  d ’u n e  g ra n d e  aus- 

t é r i t é  d e  raceurs. Ja lou x  d e  to u t v é r i f i e r  p a r  lu i-m é m e , i l  

se  r e n d it  a u  c o u v e n t ,  f i t  cb asser le  p e in t r e  ita lie n  , resta  

d e u x  m o is  au p rés  d e  l ’a b b es s c , a y a n t  a v e c  e l le  d e  lo n g s  e t  

fr é q u e n s  e n tre lie n s . A  la  f in  e l le  lu i a v o u a  sa fau te  e t  le  

tr is te  é ta t o í i  c e tte  fa u te  l ’a v a it  r é d u ite . ' L e  g r a n d - v ic a ir e , 

to u ch é  d e  c o m p a ss io n , a ccou ru t a  P a r is .  C o m m e  i l  m e  c o n -  

n a issa it u n  p e u ,  a jou ta  M o n te s q u io u , i l  est v e n u  m e d c -  

m a n d e r  c o n s e il , nous som m es a lie s  en s e m b le  fa ir c  c e  tr is te  

r é c i t  a M .  d e  R . . . ;  e t  c o m m e  j e  con n a is  l ’ in ép u isa b le  b o n lc  

d e  v o t r e  A lle s s e  R o y a le ,  c ’es t m o i q u i l ’ c n g a g e a i a v e n ir  

s o l l ic i le r  v o t r e  p ro tc c t io n . «
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K D u ra n t la  d e rn ie r e  g u e r r e  q u e  nous f ln ie s  dan s l ’In d e ,  

d it  M .  J o lin  S h ip p , o f f ic ie r  a n g la is , a  q u í nous em p ru n ton s  

c e  r é c i l  ( i ) ,  nous a v io n s  u n  é lc p h a n t  tré s  g ra n d  q u i s e rv a it  

au  tra n sp o rt d es  len tes  d e  q u e lq u es -u n s  des co rp s  d e  ! ’a r -  

m ée . U n  jo u r  q u e  n ou s é t io n s  e n  m a rch e  p o u r  nous re n d re  

a  S e r in ga p a ta m  , u n  can on n Íer,as8 Ís  su r  l ’a£Fut d ’u n c  p ié c e  

d e  c a m p a g n e , se la issa m a la d ro ile m e n t to m b e r ;  T u n e  des 

rou es  d e  d e r r le r e  a lla it  lu i  passer su r le  c o r p s ; l  é lcp lia n t , 

q u i é ta it  tou t p r fes , v o y a n t  la  p o s íllo u  c r it iq u e  d e  c e  m a l-  

h e u r e u x , sa is it d e  lu i-m é m e  a v e c  sa tro m p e  la  r o u e  p r é le  

a T é c ra s e r ,  la  so u le va  e n  l ’a ir  e t  la  t in t  a in s i suspendue 

ju s q u ’á  c e  q u e  r é lo ig n e m e n t  d e  la  p ié c e  eu t e c a r te  tou t-a - 

f a i t  l e  d a n g e r .

n ........ L o r s q u e  n o lr e  ca m p  fu t  form ó-, c o m m e  la  saison

oü  les  é lép b a n s  d e v ie n n e n t  tré s -d ilfic ile s  a g o u v e r n e r  é la i l  

a r r i v e e ,  o n  ch a rg ea  les  ja m b es  d u  n o tr e  d e  grosses cba ín es  

e t  ses g a rd ie n s  v e i l lé r e n t  d e  p ré s  su r lu i .  P e n d a n t  le  j o u r , 

i l  é ta it  assez t r a n q u il le ,  e x c ep té  to u te fo is  q u a n d  i l  ap erce - 

v a it  u n  a u tre  é lé p b a n t ,  c a r ,  a lo r s , i l  pou ssa it des c r is  e t  

s’a g i la it  a v e c  v i o l e n c e ; dan s ces  m o in eo s  d e  f r é n é s ic , i l  eu t

• M em oirs t t f  thc extraordinary miUtary carcer of.T ohn S h ip p , la lc a 
Urutenant in his m a jesly 's  37* regim ent, « le . , 3  vol. in -ia .  Londes iBag.

Ayuntamiento de Madrid



l ’ ÉLÉPHAMX IN D IE ir . 349
c ié  d a D ge reu x  p o u r ses g a rd ie n s  d e  l ’a p p ro c h c r  ou  d e  V ir -  

r i t e r  p a r  q u e lq u e  in o t d u r  ou  o ffen sa n t. U n e  n u il q u e  l ’obE- 

c u r i lé  é ta it  t r é s -p ro fo n d e , ¡1 p a r v in t  á  b r is e r  ses ch a in es  e t  

s e  m it  a  p a rc o u r ir  l e  ca m p  en  poussant d ’e fT royab les c r is  

e t  en  re n d a n t a v e c  sa tro m p e  un  son  s em b la b le  a  c c lu i d e  

la  t r o m p e t te ,  ce  q u i , e b e z  ces a n im a u x , est u n e m a rq u e  

c e r ta in e  d e  m éco n ien tem en t. H o m m e s , fem m es , e n fa n s , 

a n im a u x , tou t é t r e  e n fin  ca p a b le  d e  se m o u v o ir  p r i l  la  fu i le  

d e v a n t  lu í 5 c e u x  q u i e u re n t  la  té m é r itc  d e  r e s te r  su r  son 

p assage  se v i r e n t  p ré c ip ité s  a  te iT e  c t  foxdés a u x  p ieds . 

L ’é lép h a n t r e n v e rs a  les len tes , la n ca  au  lo in  tou t c e  q u i gé - 

n a it  sa c o u rs e ; b lessa u n  g ra n d  n o m b re  d e  p erson n es et 

f in it  p a r  tu e r  son  c o n d u c teu r  d 'u n  co u p  d e  tro m p e . D es 

h om m es a rm es  d e  lan ces e t  d e  safares s’é la o t  m is  á sa p o u r- 

su ite , l e  p e r c é r e n t  e n  p lu s  d e  v in g l  eu d ro its  d ifF éren s ; sa 

fu re u r  s’en  a c c ru t , e t  i l  c o m m en ca  á d o n n e r  des cou ps d e  

tro m p e  a  d ro ite  e t  a  g a u c h e ,  a v e c  la  p lu s  g ra n d e  c o lé r e ;  

ses h u r lem en s  c ta ie n t  é p o u va n ta b le s ; daos  la  v io le n c e  d e  

sa r a g e ,  i l  n e  cessa it d e  fr a p p e r  la  ie r r e .  L o rs q u ’ i l  v i t  q u e  

son  e o n d u c teu r  n c  se  r e lc v a it  p a s , i l  s’a r r c ta ,  je ta  su r  lu i 

un  r e g a r d  d ’a tten d r is sem en t e t  d e  p i l ic  e t  d em eu ra  com m e 

p é tr i f ic .  A u  b o u t d e  q u e lq u es  secu n d es , i l  se r e m it  en  

m a r c h e , d ir ig e a  ses pas v e r s  le  l ie u  d ’o i i  i l  é ta it  p a r t i e t  

v in t  tra n q u illc m c n t  se p la c e r  au p res  d i i  p o teau  a u q u e l on  

T a tla ch a it o rd in a ir e m e n t . N o n  lo in  d e  la  é ta it  la p e t ite  f i l ie  

d e  son  c o n d u c te u r , e n fa n t d e  d eu x  ans e n v ir o n .  I I  la  saisit 

p a r  le  co rp s  a v e c  sa t r o m p e ,  aussi d é lica te ra cn t q u ’a u ra it 

p u l e f a i r e  sa p r o p r e  m e r e ,  l ’ é le v a  en  l ’a i r ,  e t , p en d a n t 

q u e lq u e  te m p s , lu i f i t  tou tes sortes  d e  caresses. L e s  specta - 

teu rs  frém issa ien t d ’é p o u v a u ie ,  c ra ig n a u t  q u e  la  p a u v re  

p e t ite  f i l ie  n 'eú t  le  m érac so r t  q u e  son  p é r e .M a is  1 e lép h a n t, 

a p rés  a v o ir  a g ité  p lu s ieu rs  fo Ís  l ’ e n fa n t a v e c  sa t r o m p e , la 

rep osa  d ou cem en l, a  t e r r e ; i l  a lia  m em e  ju sq u ’a  ram asser 

T u n e  des p a rties  d e  ses v é te m e n s  q u i é ta it  to m b é e  e t  la  lu i 

r e m it  su r le  corps. I I  fix a  en su ite  d es  re g a rd s  a lten d r is  su r 

la  p e t ite  f i l i e , d em eu ra n t tou jou rs  f ix é  á la  p la ce  ou  i l  é ta it. 

D e s p le u r s d e  d o u leu r  e t  d e  r e p e n t ir  r o u la ie n t  d an s  ses 

y c u x ; j e  pu ls  la f f i r r a c r , ca r  j ’e n  a i m o i-m ém e  é té  tem o in .
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II se la issa r e m e i lr e  ses ch a in es  p a r  u n  a u tre  g a rd ie n  

sans fa ir e  le  m o in d re  n io u ven icn t. Sa p h y s io n o m ie  a va it  

u n e  cxp ress ion  d e  c h a g r ín . II sem b la ít s e n t ir  q u ’ i l  a v a it  

cau sé u n  m a l ir r e p a r a b le ; c ’é ta it  su r-to u t qu a n d  ses r e g a rd s  

s’a r ré ta ie n t  su r la  p e t ite  o rp b e lin e  q u ’i l  a v a it  l’a i r  p r o fo n -  

d e m e o t  a ffe c té  5 p o u r  e l l e , h a b ilu é e  á  v i v r e  fa m ilié r e m e n t  

a v e c  c e  b o n  a n im a l,  e lle  j o u a i t , p en d a n t c e  tem p s , a v e c  

sa t r o m p e ,  sans p a ra it r e  in t ira id c c . D e  c e t  in s fa n t ,  l ’é lé -  

p h a n t d cm eu ra  ca lm e  e t p a is ib le ; q u a n d  i l  v o y a it  l a  p e t ite  

o r p h c l in e , i l  tc m o ig n a it  tou jou rs  d e  la  jo ic  e t  lu i fa isa it 

m il le  caresscs. M a is  sa s a i it é ,  ch a n ce la n te  d ep u is  la  m o r í 

d e  son  c o n d u c te u r  , s’a lté ra  to u t-a - fa it . II lo m b a  m a la d e  e l  

in ou ru t au bou t d e  s ix  m ois. »

C Traduclion inédite.)
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I ors<[ue Ton a , dan scctlc guerre 
A Burgos cbarraé sa dopa,
Peodu son moine á Celada,
On arribe á Torquemada,

Oú Ton couche par Ierre.

( C hanson des dragons. )

«  M o n s ie u r ,  r é p o n d it  l e  g e n e r a l ,  q u i a v a i t b ic n  d iñ e ,  

] e  n  adm ets  pas le  b cso in  d e  su bsistances. »

___«  M aÍ9, m on  g e n e ra l,  s í le s  h om m es  e t  les c h c v a u x .. .  »

—  (c I I  y  a  v in g t  ans q u e  j e  fa is  la  g u e r r e , m o n s ieu r , c t  

j e  n e  m e  suis ja m a is  in q u ié lé  n i des cbeyau-x n i  des h o m - 

m es. D ’a illeu rs  j e  n ’a im e  pas les  o b se rva tio n s . »

11 fa llu t  o b é i r ,  e t  nous rep a rt im es  á  o n ze  h eu res  d u  so ir . 

N o t r e  c o lq n e l a v a it  p a r lé  d e  subsistances p a r c e  q u ’ i l  eú t 

n iieu x  a im é  se c o u e b e r . I I  passa u n e  raau va ise  n u il.  D es  

íM iérillas s’é ta ien t ju s te m e n t em b u squ és  d e  c e  có té . A  p e in e  

a v ion s-n ou s  fa it  tro is  q u a r ls  d e  l ie u e  q u e  !a  fu sü lad e  com - 

m en ^a . D u  ro i l ie u  des b u isson s, d u  fo n d  d es  r a v in s ,  des 

fen tes  des ro ch e rs  q u i b o rd e n t  la  r o u t e , le s  b a iles  v o la ie n t  

e t  s i fü a ic n t , q u e  c’é ta it  u n e  b é n é d ic ü o n . A d e  cou rts  ín te r -  

v a lle s  o n  v o y a i t , d an s  lo b s c u r i l é , u n  c c la ir  s’a llu m e r  au 

lo in ,  e l , a va n t q u e  le  b ru it  d e  la  d é lo n a t io n  p a r v in t  dans
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n os  r a n g s , un  h otn m c to m b a it . T r e n t e  ou  q u a ra n te  restó- 

r c n t  en  ch e m in . C e tte  en n u yeu se  sé rén a d e  n e  cessa q u e  

v e r s  la  p o in te  clu jo u r . A c c a b lé  d e  f a t i g u e , j e  m ’éta is e n -  

d o r m is u r m o n  c h e v a l ,  lo rsq u e  des c r is ,  des éc la ts  d e  r i r e ,  

m e  r é v e i l lc r c n t  en  sursaut.

___(( O b i  b r a v o !  c o u p -d ’ocil m a g n if iq u e ! «

___(( L e  cu ré  es t d é fu n t ; la  v i l l e  est e n  d e u i l ! »

___«  R e g a r d e  d o n e , c a m a ra d e ! »

C e  d e rn ie r  m o t s’ad ressa it á  u n  d ra g ó n  c o u rb é  su r l’ e n -  

< o lu re  d e  son  c h e v a l , le s  p led s  fe rm es  dan s les  é t r ie r s , et 

ten an t d ’u n e  m a ín  u n e  p o ig n é e  d e  c r in s . L e  ca m a ra d e  ne 

r é p o n d il  p a s ; i l  é ta it  r o id e  m ort.

L e s  so ldá is  c r ia ie n t  tou jou rs  en  b a tla n t des m a in s  : «  L e  

c u ré  est d é fu n t ;  la  v i l l e  es t e n  d cu il. »

J’o u v r is  d e  g r a n d s y e u x ,  e t  c ru s  d o r m ir  e n c o re . D e v a n t  

n o u s , su r le s  b a n d es  b ien es  e t  ro u g es  d e  T h o r iz o n , u n e  

m asse n o ir e ,  i r r é g n l ié r e ,  s em b la b lc  a la  carcasse a  d em i-  

b ru lé e  d ’u n  g r a n d  fe u  d 'a r t i f ic e  : c’é ta it  T o r q u e m a d a , 

«  J o l ie p e t i t e  v i l l e ,  »  se lon  le  d ic t io n u a ir e  d e  g é o g r a p l i i e ; 

m a is  la  d iv is ió n  L a s a lle  a v a it  passé p a r  la .

—  «  P a y s  d e  m a lh e u r ! d it  u n  v ie u x  m a ré ch a l-d e s - lo g is , 

p resse  d e  r é p é te r  c e  q u ’i l  a v a ita p p r is  á  B u rg o s ; l e n d r o i t  a 

d e ja  é té  in c e n d ié  sep t fo is  , e t  c e la  fa it  h u it . V o i lá  p o u r -  

q u o i o n  l ’a p p e lle  T o r q u e m a d a , tour brülée. C ’est la  p a tr ie  

d e to u s  les  in q u is iteu rs  ; l ’b a b ita n t  n e  d o it  pas é tr e  trés - 

a ffa b le  n.

C ep en d a n t n ou s a p p ro ch io n s . Axrprés d u  p o n t, des pa- 

lissades b r is é e s , des d é b r is  d ’a rm es  r o u i l lé e s , q u e lq u es  ca - 

d a v res  ñus e t  v e r d á t r e s , p r o u v a ie n t  q u e  les  E sp agn o ls  

a v a ie n t  d é fe n d u  le  passage. M a in te n a n t  o n  eú t d it  la  p a ix  

fa lte . L e  p lu s  g ra n d  c a lm e  r é g n a it  dan s la  v i l l e .  A u x  sons 

d e  nos fa n fa re s , p o in t  d ’E sp agn o ls  a u x  b a lcon s  p o u r  sa lu cr 

á  cou ps d ’eacopettes n o tr e  e n tré e  tr io m p b a le . P e rs o n n e  

d an s  les  r o e s  n i su r les p laces  p u b liq u e s ; p e rso n n e  dan s ces 

m aisons sans fen é tre s  e t  sans p o rte s  : to u te  la  p o p u la t io n

a v a it  e m ig r e .

T a i  so u ven t r e m a rq u é  au  d e b u t d ’u n e c a m p a gn e  q u e lle  

s in gu U erc  irop ress ion  p ro d u it  su r  u n  r é g im e n t  la  v u e  d es
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p rc m ie rs  m oría  q u 'i l  r c n c o n tr e  : a llc iic e  su b it d a » s  Ies 

i-an fjs , r e c u e il le n ie n t  r e l ig ic u x .  A  c c lte  capéce  d a v e r tU s c -  

in e i i l ,  les  aniraaiLX m é m e  s em b len t r é f lé c b ir  ; íe  c h e v a l 

s’a iTC te  e t  r en á c le . D es le  le n d e m a io  o n  y  est a cco u tu m e , 

e t  si u n  c o n sc r it  fa ¡t  e u c o re  a u e n lio n  a u x  c a d a v re s  acm és 

su r  sa r o u t e , c ’es t p o u r  ju r e r  c o n lr e  eu x  q u a n d  ils  n 'o n t n i 

b o lle s  n i h a b ils  q u ’o n  pu isse le u r  p r e u d re .  M a is  e n  e n lr a n l 

d an s  u n e  v i l l e b r u lé e  a d e T n i,e tc o ra p lé te iu cn ta b a n d o n u ée , 

o n  est tou jou rs  sa is i d ’u n  s e n t im e n l d e  tr is lesse  e t  d e  le r -  

r c u r . C b ose  c t r a n g e  e n  eíFet q u e  l ’ab sen ce  d e  la  v i e ,  le  d é -  

sci’ t au  m ilie u  d e  c e l  am as d e  m a ison s ! L e  s ile n c e  o rd in a ir c  

des tom b ea u x  es t m o in s  lú g u b re  q u e  le  re len tis s em en t des 

p a s  d es  ch eva u x  dan s ces  rú es  sans p e u p le , dan s c e t te  so - 

H lu d c  c o n lr e  n a tu rc . T a im e  m ieu x  les  c r is  d es  b lessés su r 

u n  cb a m p  d e  b a ta ille . P o u r q u o i?  S i j ’é ta is p o c ie ,  j e  sau- 

ra is  le  d ir é .
3 ’ e n tra ! a u  h asa rd  dans u n e  m a ison  q u e  j e  c ro y a is  in b a -  

b ité e  com m e les  au tres . D u  b a ú l e n b a s ,  pas un  m eu b le . 

D es  F ran Q a is  a v a ic n t  b iv o u a q u é  au  m ilie u  du  s a ló n , á e n  

ju g e r  p a r  q u e lq u es  in sc r ip t io n s  ch a rb o n n ées  su r  les nm rs 

c t  p a r  u n  ta b lea n  d e  la  V ie r g e  a v e c  des m ou staches n o ire s  

e t  u n e  p ip e  a la  b o u c lie . E n  p e n é lr a n t  dans u n e  sa lle  basse 

( la  cu is in e  sans d o u te ,  c a r  i l  y  a v a it  u n e  e b e m in é e ,  seu le  

cb ose  q u i in d iq u e  u n e  cu is in e  e n  E s p a g n e ),  q u e lle  fu l  m a 

sn rp r is e  d e  t r o u v e r  d eu x  v ie i l la r d s  e t  u n  je u n e  g a r ló n  

d ’e n v ir o n  d o u ze  a n s , a cc ro u p is  d e v a n t  le  feu  ! A u  b ru it  d e  

m on  s a b ré  ir a ín a n t  su r  les d a l le s , V en fa n t fa it  un  s ig n e  d e  

c r o ix  com m e s i l  v o y a it  le  d ia b le , e t  se  g lís s e  d e r r ié r e  un  

g ra n d  fa u te u il en  b o is , au -dessous d 'u n e  m a d o n e .L ’un  des 

b om m es  m e r e g a rd e  í ic r e m e n t , e t , sans l e v e r , sans d te r  

son  cb a p ea u  :

—  (( S e ig n e u r  o f f i c í e r ,  j e  m e  n o m m e  A n to n io  N u n e z . 

V o ic iT a n c ic n  a lca d e  d e  c e tte  v i l l e , m on  fr é r e .  T r o p  v ie u x  

e t  tro p  m a la d c  p o u r  s u iv re  nos c o m p a tr io te s , i l  a  vo u lu

• m o u r ir  dan s sa m a ison . 3 e  suis re s té  p o u r  le  s o ig n e r  e t  c e  

g a rc o n  p o u r  n ou s s e r v ir ,  u

—  «  P o u rq u o i le s  au tres  n e  son t-ils  pas rc s lé s  com m e 

vo u s?

I. 24
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Un fait pourtant réhabilila les Espagnols a me# yeux.Un 
jeune tam bour, qui n’avail pu courir aussi vite que les au- 
ires, senlant la poinle denos sabres, s arréte, et^ pour dc- 
mander g ra cc , agite en l’a irson  scbako en criant ; T^ivo. 

N a p o le ó n  l  Alors un officier du régim ent de Cordoue (je  le 
vois encore), á cbeval sur le raur et deja hors de dan ger, 
redescend indigné sur le cbamp de bataille, passe son épée 
dans la poitrinedu lambour : M u e r a  e l  t r a id o r !  (meuve le 
tra itre !)  et tombe lui-inéme haché de coups.

T e l est ce peuple : parfois un régiment ne vaut pas un 
bom m e, ct un homme seul vaut tout un régiment. Nous 
eumes b ientótune autre occasion d'cprouver quelle forcé 
d a m e, quel mépris de la vie peut montrer un Espagnol 
isolé, et agissant pour son compte,

Lorsque nous revinm es a Torquem ada, Rapaiier n ’y 
était plus. L e  colonel le crut párli avec ses vingt-cinq dra- 
gous pour escorter quelque convoi, et il alia se coucher. 
J’entrai chez l’alcade.

__(c Oii sont nos dragons?
_Bien loin tous ensemble, » me répondit Isunez d’un

ton eropbatique; e t , comme pour évitcr de nouvelles ques- 
tions, il  se bata d’ajouter, sclon la formule espagnole;
(( Toule la maison est á volre dispositíon, mals dans la mai- 
son il n’y a ríen. »

Ileurcusem ent nos soldáis sont dones d u n  inslinct m cr- 
veilleux pour trouver quelque cbose dans ces maisons ou il 
n ’y  a rien. lis  s’élaicnt déja repandus comme une nuée de 
fourmis dans lous les coins de la ville , explorant caves et 
greniers, déterrant les plus secretes cacbettes. De la cui- 
sin e , o i i j ’étais, on les voyait dans le ja rd in , marcher en 
fa isan tla cb ain e , s’arréter, sonder le térrain avec la ba- 
guclte de leur carabinc. Tout a coup, pr¿s de la  fenétre, 
dans un angle oii la Ierre semblait fraichcm ent rcaiuée :

.—  « U n tréso r! u n tréso r! s’écrlc un soldatj c'est moi 
qui l ’ai irouvé. »

Aussitót les aulres d'accourir, de sc ranger en dcmi-cer- 
c l c , ct de crcuser a grands coups de béche. Bientót un des
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t ra v a illc u rs  r e n c o n tr e  u n  o b s ta c lc ; tous s é la n c c n t  a b  fo is ,

c t  le  p lu s  h eu reu x  s e r re  dan s sa m a in  u n e  m a m  f r o id e .......

P ü is  u n  b ra s  s o r t ,  p u is  u n e  t e l e ,  p u is  u n  d ra g ó n  tou t en -  

t ie r  •, d e u x , t r o is , q u a tre  d r a g o n s , le  d é ta ch em en t com p lc t. 

l is  é ta ie n t  lous ensemble; l ’E sp a gn o l a v a it  d it  v r a i , to u s , la

g o r g c  c o u p ée . , i r
Q u ’on  s’ im a g in e  la s tiip eu r, la  r a g e  d e  nos so ldá is . J exa­

m in á is  la  f ig u r e  d e  m es b o tes . Nnne?. fu m a it  u n  c ig a r r e ,  ct 

r e g a rd a it  c e lte  scén e  a v e c  1’in d ifP é rcn ce  d  u n  fossoyeu r q m  

d é jeu n e . L e  p c l l t  g a r ló n  a lt is a it  l e  feu   ̂ c t  su r u n  b a n c  d e  

p ie r r e ,  l ’a lc a d e ,  au le in t  in a u re s q u e , e n  m an tean  b ru n , 

im m o b ile ,  ¡m p a s s ib le , s em b la it u n e  v ie i l l c  s la tu e  en fu ra ee .

E n  u n  ín s la n t la  m a ison  se  r e m p lit  d e  d ra g o n s , d e  c r is  

e t  d e  m en aces . Sans m o l , a  la  p la c e  d es  m o r ís , l ’a lc a d e , 

Bon fr e r e  e t  l 'e n fa n l ,  é ta ie n t  e n te r re s  tou t v iv a o s .  J eu s  

p e in e  á  les p ro té g e r  ju s q u  a c e  qu ’o n  cü t r é v e l l lé  l e  c o lo n c l. 

A lo r s ,  dan s la  cu is in e  m é m e , e n  p ré s en ce  d e  c e  m on cea u  

d e  c a d a v r e s , u n e  c o u r  m a r t ia le  im p ro v is é e  com m enQ a le  

p rocés  des E spagn o ls .

—  (C Q u i  a  é g o r g é  ces d ra g o n s?  »

L ’a lca d e  n e  d a ig n a  pas re p o n d ré .

—  ( (Q u i  a  é g o r g é  ces d ra g o n s?  »

L ’e n fa n t re s te  m u et.
—  «  Q u a n d  j e  v o u s  ju r e r a is  q u e  c e  n ’cst pas m o i,  vou s  

n e  m e  c r o ir ie z  p a s , d it  N u n e z  a v e c  c a lm e  5 c ’es t m o i.

—  T o i  s eu l?
—  O u i.  L e s  F r a n já is  o n t t r o u v é  d e  rea u -d e -v ic ,-  ils  se

son t e n iv r é s , e t  j e  le u r  a i c o u p é  le  cou . H ie r  s o ir  c e t  en fa n t 

le s  v i t  tous e n d o rm is  la -h a u t , e t ,  c e m a t in ,  i l m a i d a a l e s  

c n te r r e r .  M a is , ta n d is  q u e , a v e c  c e  cou tea u  ( e t  i l  t ir a  d e  

sa p o e b e  u n  e n o rm e  n a i 'íy  a  d e  d eu x  p ie d s ) ,  j e  v c n g e a is  

m a  p a t r i e , P e r ic o  é ta it  i d , a u p res  d e  m o n  fr e r e .  S ’i l  y  a 

c r im e , m o i seu l l ’a i com m is . ^
__ _ H o m m e ! s’é c r ia  s e v é re m e n t  le  v ie u x  a lc a d e , tu  ñ a s

a g i q u e  p a r  m on  o rd r e . »  P u is , se  le v a n t  a v e c  e íF o r t ; «T u e z -  

nou s tous d e u x ; e t  q u e  tou t v é r i t a b le  E sp a gn o l nou s im ite .).

—  a A lc a d e , d it  l e  c o lo n e l e n  b a i l la n t , v o u s  s c r e z  p e n ­

d a s ,  vou s  e l  v o t r e  fr e r e .
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—  Je le  c i 'o is , r é p o n d it  N u n c z . »

D e  l ’a u tre  co te  d e  T o r q u e m a d a , su r la  rou tc  d e  V a lla d o -  

\\á i l  y  a  u n e  g ra n d e  c r o ix , en to u ré e  d ’ iin  b o u q u e t  d  a r -  

b re s  : c e  fm  le  b e u  d u  su p p lice . A u  m ilie u  d ’u n e  e sco r ie  d e  

c inqu an te. h o in m es , l ’a lc a d e  m a re b a it  la  te te  h a u te  e t  d  im  

ñas assez f e r m e , m a lg ré  le s  d ou leu rs  q u e  lu í  causa it la 

l o u l t e .  N u n e z  le  sou tena it^  e t  P e r i c o , s e rva n t ses m a ilres  

jusqu-á la f i n , p o r ta it  u n e  é c l ie l le  e t  d es  c o rd w . A r r i v e  au 

n ie d  d e  la  c r o ix ,  l ’a lca d e  se m et a g eu o u x . P e n d a n t  q u d  

p r ia iL , N u n e z  s !a p p ro ch e  d u  ca p ita iu e  D a v m ,  c h a rg e  d e  

p ré s id e r  a  r c x é c u t io n .
—  .< C ’est m on  fr e r e  a in é , c ’cst l ’a lca d e  d e  c e t le  v i l le  5 a 

c e  d o u b le  t i t r e ,  j e  lu í  d o is  rc sp e c t e t  h o n n e u r  ju s q u a  a 

m ort. E m p d c h e z , j e  v o u s  p r i e ,  q u ’a u cu n  d e  v o s  h om m es
nc porte la main su r doD José N u n e z  d e  Q u in ta n a .

—  A r ra n g e z -v o u s  córam e vo u s  v o u d r e z ,  d lt  l e  c a p ita in e , 

m ais  d c p e c h e z -v o u s ; j e  n ’a im e  pas ces  ex p cd itio n s -la . »

N u n e z  e in brassa  son  f r e r e  c t  l e  p e n d il.
M a is p o u r  p e n d r e  N u n e z ,  c e  fu l  u n e n u tre  a ífa irc . A u cu ii 

d e  CCS so ld á is , s i fu r ie u x  u n  q u a r t  d ’h e u re  a u p a ra v a n l, ne 

vou U it s e r v ir  d e  b o u rrea u .

—  « C e  n’est pas rao ii m é lie r .

___Je n ’a i ja raa is  p en d u  p e rson n e .

___Q u ’o n  le  fu s ille  , a la  b o n n e  h eu re . »

P e n d a n t c e t le  d iscu ss ion , N u n e z  a lte n d a il au  b a ú l d e  

l e c b e l l c , e t , in te rp ré ta n t  m a l les  scru pu les  d e  nos so ldá is 1 

—  K N ’a y c z  pas p e i ir ,  nou s c r ia - i- i l ,  »  e l  i l  se passe lu i-  

raem e la  c o rd e  a u tou r d u  c o u ,  a p p e llc  P e r i c o , q m  m o n to  a 

l ’c c b e l l e , e t  l e  la n c e , có ram e  o n  d i t , d an s  le t e r n it e .

I I  y  a v a i l  la  d e  b ra v e s  so ld á is , m ais  pas un  g e n d a rm e . 

N o u s  rep a rt io n s  t r is te s , s ilc n c ic u x , e t  P e r ic o  nous su iva it  

e n  ra p p o rta n t V ccb e lle .
—  « A  q u o i b on  te  fa l ig u e r ?  la isse  c e t le  é c b e l le ,  lu í 

d is - je . »
L ’c n fa n t m e r e g a r d e ,  pose le c b e l lc  c o n lr c  l a r b r e ,  ct. 

m on te.
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—  «  Q u e  fa is - lu  d o n e ?  ¡ l  n ’y  a  p lu s  p e rso n n e  a p e n d re .

—  A h !  j e  c ro y a is  q u e  raon  to u r  é ta it  v e n u ,  r é p o n d lt - i l  

ir a n q u illc m e n t.

—  N o n ,  m oQ  a m i5 o n  n e  v e u t  pas te  p e n d r e ,  to i.

—  C om tn e  i l  p la ir a  a  D ie u . «

E t i l  r e v in t  á  la  v i l l e  a v e c  n ou s. 11 nous v i t  r e m e lt r e  dans 

le  t r o u  c e  p a u v r e  R a p a t ie r  e t  ses v in g t - c in q  cam arades . L e  

le n d e m a in  i l  a v a it  p r is  la  fu it e ,  em p o rta n t le  cou tea u  de  

N u n e z . * * *

( £ e  Globe.)

' '  '

I
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I I  y  a  q u c lq u es  jo u r s , d es  é lu d ia n s  d e  1 'u m versU e d  H e i-  

d e lb e r g  J ro p o sc ren t i  un  j u i f  d e  le u r  v e n d r é  son co rp s  

ap rés  sa m o r t , p o u r  fa i t e  su r lu i des ex p iin en ce s  m y o lo g i-  

qu es . S éd u it p a r  q u e lq u es  v e r r e s  d e  v in  e t  les  sou vera in s  

üu ’o n  fa is a il b r i l l e r  k  ses y e u x ,  l ’Is ra eU te  y  con sen tir. 

C ó ram e i l  se p r é p a r a i l  k  s o r l iv , le s  é lu d ia n s  le  r e l i a r e n . , 

e t ,  sous p r e te x te  d ’é v i t e r  lo u te  m é p r is e  e t  d e  p o u v o ir  re c o n - 

n a i l r e  u n  jo u r  le u r  b o m m e , ils  l e  d e p o u ll lc r e n t , e t  su r ses 

cp au les  n ú e s , la is s é ren t to ra b e r  g o u tte  a  g o u tte  d e  la  c ir c  

á  c a c b e te r  a r d e n t e , e n s u ite , m a lg r é  le s  c n s  d u  p a t ie n t , ils  

lu i a p p H q u eren t u n  e n o rm e  ca c h e t  e t  l e  la isse ren t a in s i 

m a rq u e  d ’u n  in d é lé b ile  s ty gm a te . —  D ern ife rem en t le  c e le ­

b r e  tr a g é d ie n  K e a n  a é té  s if f lé  au  th éá tre  d e  D r u r y -L a n e ,  

d a n s le  ró le  d ’ H e n r y  V .  S u rp r is  d ’u n  p a r e d  a c c u e il,  c e t a c -  

te u r  s’e s l a v a n c é  a v e c  a ssu raoce  e t  a  b a ra n g u é  T a u d ito ire  en  

ces te rm es  ; «  M esd a m es  e t  M ess ieu rs  , j ’a i e u  l ’h a b itu d e  d e  

)) c o n t r ib u e r a v o s p la is i r s ;  au jou rd ’b u i ,  p o u r  la  p r e m ie r e  

j) fo is ,  i e  sub is la  p r e u v e  d e  v o t r e  m éco n ten tem en t. V ou s 

»  d e v e z  cep en d a n i a d m eU re  l ’ in flu e n c c  des c tfe ls  ( lab-
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»  sericc de rnémoire), c t  des causes («7 z  bon dlner), I I  p a - 

»  ra it  q u e  j  a i tou t p e rd ü  á vos ye iLx. ( I c i  Ies c r is  d e  non ! 
»  non! se  fo n t  e n t e n d r e . )  E li  b ie n  d o n e ,  M ess ieu rs  c tM e s -  

)) d a m e s , j e  r e c la m e  v o l r e  in d u lg e n c e . »  C e t le  h a ra n g u e ,  

o í i  n e  f ig u ra it  pas r e x p lic a t io n  dese fF cts  e t  des cau ses , q u e  

n ou s a von s  in d iq u e s  p o u r  p lus g ra n d e  ¡n t e l l ig e n c e ,  a p ro -  

d u it  l e  m e il lc u r  cCFet; e t  la  I r a g c d ie  a c o n t in u é  p a is ib lcm cn t 

son  cou rs . —  L e  d e u il  d e  la  C o u r , q u i a v a it  fm i sam ed i d ev -  

n ie r ,  a  r e p r is  m a rd i p o u r  q u a tre  ra o is , á  l ’occas ion  d e  la  

in o r t  d u  p r in c e  G e o rg e s -C lia r le s  d e  H esse. —  D ’a p rés  le  ta­

b ic a n  s ta tis liq u e  d u  d ep a rte ra en t d e  la  S e in e ,  les fra is  d 'c -  

d u ca tion  d es  e n fa n s  d e  tou tes les  classes s’e le v e n t  á  la som m e 

d e  3 1 ,285 ,000  fra n es . —  I I  v ic n t  d ’é l r e  soum is á  rA c a d e m ie  

u n  cas d e  m o n s lru o s ité  fo r t  ra r e .  C ’cs t u n  e n fa n t  m á le  to ta - 

le m e n t d é p o u rv u  des d eu x  g lo b e s  d e  l ’ce il. D e  p lu s, sa te te  

est fo r t  a llo n g é e  d e  d e r r ié r e  e n  a v a n t ;  d e  s o r le  q u e ,  á sa 

q u a lité  d ’a v e u g le ,  i l  jo ln d ra  p ro b a b le ra en t e n c o ré  c e lle  

d ’ id io t . —  D an s  un  s iéc le  ou  la  p e r fe c t io n  est a l 'o r d r e  du  

jo u r ,  le s  c l ic v a lie r s  d e  l ’o r d r e  d e  r in d u s tr ic  n c  d o iv c n t  pas 

r e s le r  en  a r r ié r e .  L ’un  d ’e n tr ’eu x  v ie n t  d e  j e t e r  la  d éso la - 

t io n  dan s l 'e sp cce  q u a d ru p éd e  d u  d ép a r tem en t d e  la  M o -  

z e l le ,  p a r  le  n o u v e a u g e n r e  d e  son  c o m m e rc e . 11 d cb a u c lia it  

tou tes les h o n n é le s  ju m en s  d u  v o is in a g e ,  le s  e n ira in a it  

d an s  la  f o r c t , e t  la  le s  assass in a il... p o u r  v e n d r e  leu rs  cu irs  

5  fr a n e s ! U n  a u t r e ,  ex p lo ita n t la c r a in t e  c t  la  icu dres i-e  

c o n ju g a le s  des fem m es  d e  c o m p to ir ,  p e n d a n l Tabsen ce  d e  

le u rs  m a r is , le u r  a p re s e n té  p lu s ieu rs  fa iix  b i l le t s ,  q u e d e s  

s e so n ie m p re s s é e s  d e  re m b o u rs e r  p o u r  é v i t e r u n  p ro lé t . E n ­

f in ,  tou te  u n e  b a n d o  d e  ces In d u s tr ié is , c la b lis  a L y o n ,  s’cst 

p ro c u ré  p lu s ieu rs  fo rtes  som ines d ’a r g e n t ,  au  m o yen  d ’e ffe is  

souscrits a  d o m ic i le ,  sans c ra in d re  d ’a v o ir  á le s  a e q u ilte r  

lo rs  d e  T éch can ce . l is  e m p lo y a ie n t  u n e  c e r ta in e  e n e r e  q u i 

n e  la isse p lu s  a u cu n e  tra c e  a p rés  q u c lq u es  jo u r s , en so r le  

q u e  tous les  t itr e s  d e  le u rs  c ré a n c ie rs  se  ira u v c u t réd u its  a 

u n e  fc u il lc  d e  p a p ie r b la n c .— L e s p ro p b é te s  m c téo ro lo gu es  

a n n o n cen t p o u r c e lte  a n u ée  u n e a u lo m n e  q u i , p a r  l ’ab on - 

d a n ce  c t  la  q u a lité  d u  v i n , n e  le  cod era  en  r íe n  a  c c l lc
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d e  i 8 i  I .  —  O n  p a r le ,  dan s le  m o n d e , d u  p ro ch a in  m a r ia g e  

d e  M .  d e  B o u n n o n t fils  a v e c la  f i l ie  d e  M .  S e ll ié r c ,  l e  fo u r -  

n is s e iir -g é n é ra !.  —  D an s  u n  d e  ses d e rn ie rs  acccs d e  sub li- 

m i lé  o r a lo i r e , R I. L .  s’é c r ia it  en  p a r la n t  au x  ju g e s ; «  a c e la , 

M e s s ie u rs , vo s  c h e v e u x  d o iv e n t  se  h é r ls se r  su r vo s  te les . «  

O r ,  des c in q  m a g is lra ts  au xqu e ls  s’ad rcssa it c e tte  b r il la n te  

a l lo c u t io n , d e u x  son t c h a u v ^  e t  Ir o is  p o r le n t  p e r ru q u e . 

—  E n  sc ian t u n e  d e n t d 'é lé p h a n l, u n  to u rn e u r  e n  iv o ir e ,  

d e  L o n d r e s ,  a  t r o u v é  u n  d ia m a n l d o n t i l  a  d e ja  re fu sé  

3 3 5,0 0 0  f r .  A c e  p r ix  la  c 'est u n  fo r t  b on  m c l ie r  q u e c e lu i  d e  

to u rn e u r . —  L .  L .  M .  M .  n a p o lila in c s  son t a llen d u es  a  P a ­

r ís  dans les p r e m ie rs  Jours d ’a v r i l .  —  U n  m a itre  c le r o  d e  

n o ta ir e , q u i v e u t  sans d ou te  g a g n e r  le s  ép e ro n s  d e  ^ m in is -  

s a ire -p r is e u r , a  c o m m en ce  a in s i , d ’ u n c  v o ix  g la p is s a n te , 

r in v c n la i i  e  d ’un  m o b ilie r  : a Item'. Q u a tr e  g ra n d s  r id e a u x ,

»  don t d eu x  p e t i i s , a v e c  leiu-s t r in g le s , h u lt  tasses, u n  su- 

»  c r ie r ,  le  tou t e n  p o rc e la in e  d o ré e . »  —  Sans a lte n d re  

T a r r iv é e  d u  s o u v e ra ln  q u e  l ’o n  a  a d ja g é  a  la  G r e c o , le  p ré -  

s íd en t C a p o -d ’ Is tr ia s  v ic n t  d e  c r e e r  u n  n o u v e l o rd r e  d o  ch c - 

v a le r ie ,  sous le  nona d e  Saint-Sauveur. —  L e  suecos d e  la  

b íc c p lia l is a t io n , a  d o u n é  lieu  a  u n e  sp écu la t io n  b a rb a re . 

D e p u is  q u e lq u e  tem p s  o n  exp osa it p u b liq u e m e n t a  D u b lin  

d eu x  je u n e s  fil ie s  ré u n ie s  p a r  le s  b ras e t  le s  cu isses , c e  q u i 

e x c ita  un  g ra n d  é to n n e m e n t ,  ju s q u ’a  c e  q u o n  d c c o u y r it  

la  sn p e i'ch e r ie . C es d e u x  je u n e s  fil ie s  n  e ta ie n t  p o iu t  b ic e -  

p h a le  : le u r  p e r e , c b ir u r g ie n  fra n ca is  r u in é , le u r  a va it  

r e u n í ces p a r lie s  au  m o y e n  d e  b a n d a ges  in g én ieu sem en t 

a p p iiq u és . O n  a  r in le n t io n  d e  c e n d re  ces d eu x  v ic t im e s  a  la  

l ib e r té  in d iv id u e l le  e n  le u r  fa isan t s u b ir  u n e  d ou lou rcu se  

o p é r a l io o .— L e s m a g o ts d e  la  C b in e ,  q u i p a s s a ie n tg é n é ra -  

le m e n t p o u r  des gen s  d ’ un  c a ra c té re  fo r t  p a is ib le ,  v ie n n e n t  

d e  d o n n e r  un  p e t it  é c h a n t il lo n  d e  le u r  m a n ie re  d e  p r o c e ­

d e r .  S ’c ta n t ré veÜ lé s  u n  in a tin  a v e c  la  fa n ta is ie  d e  g o ü te r  

d ’u n  n o u vea u  m o d e  d e  g o u v e r n e m e n t , i l  o n t  m assacré 

tou te  la  fa m ille  im p c r ia le , o n t  b r i l lé  son  p a la is , e t  se son t 

e r ig e s  e n  r é p u b liq u e . M a in te n a n t ,  i l  n e  le u r  m a n q u e  p lus 

q u ’ un  p e t it  M ah m ou d  ou  un  p c l i t  B on ap a rte  p o u r  é t r e  a la 

b a u le u r  d u  s iéc lc . —  U n  J o u rn a l, q u i p o r te  a 6 3 a ,000,000
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la populalion de TU nivers, élablit ainsi la probal)ilil¿ du 
niouvement des naissance et des déccs sur lout le Globo :

<?■
NAISSANCES.

En une aunée.......................   23,407,410
En une journée............... ... .................................  6 4 ,13o
En une beure.........................................................  2)67'’-
En une minute......................................................... 44
En une «econde.....................................................  *

DÉ>'’ S.

En une annéc.........................................................18,588,235
E n une journée........................................................  50,927
En une heure..........................................................  2,122
En une m inute........................................................  35
En une scconde.......................................................  i
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cessive dans leurs décrcts, ct máme une pvécipilation tmp 
¡yi'ande pour motiverlem'juijement.Un seinbíable reproche 
mcrite attention, car c’esl chose importante pour un autenr 
que le sort de sa piecc, et c’est chose í^rave et sujette a re­
flexión que la responsabilité de juge. La nouvclle comedie 
est tombée au bruit des sifflets et des cris; elle le mérilaít 
peut-étre; mais une malvcillancc prémaiurée a prouvé 
l’évidence de rinjustice. —  Les auteurs nous ont montré 
Mllc Lecouvreur daos cet instant de sa vie , pleine d’ac- 
lions géncreuses, oü elle engage ses diainans pour fournir 
au maréchal de Saxe, qu’elle aime éperdüment, le moyen 
de seloigner a jamais d’elle, en allant prendre possession 
du duché de Courlande. Cette intrigue, deja exploitée 
d’aüleurs, a été trop longuemcnt délayee en trois actos. 
Cependant, o iiy  trouve quelques délails spiritueis qui au- 
i-aient pu lui faire rencontre grace devant un public moins 
sévére et plus patient.

V acdeville. —  h a  Convalesceiitci, vaudeville en un acte. 
—  Deux auteurs avaient entrepris une inalado qu i, parve- 
nue á sa convalescence, devait urriver a un parl'ait rcta- 
blisssement. Mais le public, appelé en consultation, en a 
décidé autrement. II a fait succomber la couvalescente ct 
n’a pas méme voulu qti’on proclamát les ñoras de ceux qui 
l’avaient soignée.

V ariétés- —  Un T oa ren  Europe, cancheinar en un acte 
et en six parties, par MM. Charles, Adolphe, etc. —  Un 
jeune étourdi use de son droit de liberté indíviduelle pour 
easser des vilres, et la justice de son droit législatif pour 
le condamner a vingt-quatre lienres deprison. Exaspére, 
il veut fuir l’ingrate patrie qui recompense ainsi ses Servi­
ces, et, en attendant, il s’enivre, puiss’cndort. II arrive 
en llussie, ou il est serf; en Tucqtiie, oú il pevd une 
oreille; en Italie, oii Ton veut lui rctranclier I’autrc ; puis, 
en Angleterre, oii il est assoinmé suivant les regles du bo- 
xin g . Enfin, il sort de son caucliemar cosmopolitc, el il 
réveille les speclateurs assoiipis en Icur criant aux orcillos 
que la Franco est encore le plus beau pays d’Europc, inal- 
gré 5C8 bons gendarmes. Mais ic i , quelques vigoureux
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coups de siffleis laches en maniere de plainlc prouvcnt de 
nouveau qu’il ne faul jam ais réveiller le chat qui dort.

P o e t e  Saist-M íe t in . —  atnphigouri-roman-
liqne en cioq tableaux et en  vers, par M M. Carmouclie, 
de Courey et Dupeuty. —  Quoiqu’il soit convenu que lout 
animal á deux pieds et sans plum es, qui üent au tare  d’a- 
nimal raisonnable, ne puisse vo¡r Jlernani sans etre en 
proie a une violente attaque de classicomanie, il faut cc- 
pcndani avoocr que l’ffiuvre du Gotb a eu tous les hon- 
neurs qu'obtiennent d’ordinaire les succes; l’adimration et 
son d elire; Venvie ct ses haines; en fin , ¡usqu’á la parodie, 
cene frotesque survivance du iriomphe. Celle de la Porte 
Saint-M arlinest une desineilleures quinailront a lo c ^ io n  
de la fTi-ande escarmouebe liltéraire, e t , bien qu’arn vee la 
p rem ilre , peut-élre rctiendra-t-elle le public en dernicr.

A. A.

■ i
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Les plus bríllans coslumcs de bal qui ont paru cette se- 
maíne étaient une robe en moirée ro se , ayant autour du 
corsage une mantílle en blonde et des mancbes a la  dona 
M aría, Les blondos élaient relcvées au m ilieude la poitrine 
par une agrafFe de diamants. Point de garniture au-dessus 
de l’ourlet. Pour coifFure un rang de diamants sur le fro n t, 
des cheveux en bandeau, et une guirlande d’cpis de dia- 
mans á la Cérés. Des nattes de cheveux, placees trcs*bas 
derriere la te te , compleltaíent cette coifFure tout-a-fait a la 
grccque.

—  U ne robe en gaze satinée, couleur vapeur, avait une 
superbe frange en plumesblancbes au-dessus de l’ourlet. Le 
corsage, a poinles, éiait garni d'un petit collet de gaze qui 
formait trois pointes sur chaqué ép aule, et deux revers sur 
la  poitrine et ie  dos. Ces pointes étaient garnies d’une pe- 
tite frange en plumes qui rctombait sur une manche-berret. 
L a  coifFure ctait composéc d’un bandeau de diamants et 
d’un chaperon en plumes blanches.

—  U ne robe en crépe rose a v a it, au-dessus de Vourlet, 
une broderie en argent moitié inat et brillant. Des nosuds 
de rnbans en gaze rose lamée en argent étaient attachés 
au-dessus des épaules, et les bouts , divises en h u it , retom-
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baicnt entre chaqué pli de la m anclft-berrcl. Une couronne 
de CCS mémes nibans, pliés en poinles, élail m clm ce d un 
coto de la te te , tandis, qu’entrc les eoques de cliacu n , s e 
chappaient des branches de fleurs d’argent dont lous les 
coeure ótaient formes par une émeraudc. U n bouquet du 
máme genre était placé sur le cote de la cem ture.

—  A  la premicre représentation de Francois a  Cliam- 
bord sont reparus une quantité de ces jolis petits chapeaux 
en velours noir, qu¡ on l été si k la mode cet hiver. Beau- 
coup étaient ornes de plumes roses. On voyait auss. des pc- 
I its chapeaux en crépe blanc ou rose surmontcs de plumes. 
Des coiffures en ch eveu x, n’ayant ponr orneraent que les 
chaines d’or ou les bandeaux en pierreries qm  traversaient
le fro n t. S u r lc c o u ,  b e a u c o u p  d’écharpes en gaze de cou-
Icur. Avee les robes en velours ou étoffe de soie, les man­
ches de eaze-blonde trcs-larges, et froncées autour du poi- 
r n e t ,  étaient en nombre égal avec les manches collantes.

—  Aux promenades , on voit un grand nombre de redm- 
soles et de douilleUes en gros de Naples glace; mais eur 
extreme quantité est justem eot ce qui semble presager leur 
fin Cependant on en a vu  encore de tres-bien portees au 
bois de Boulogne, lieu oü l’on est toujours certam  de ren-
contrer les modes de bon ton.

—  Les chapeaux a passes relevées, laissant une grande 
parlLedes cheveux a découvert au-dessus du ^ o n t, ont fait 
adopter un genre de coiffure qui ajoute encore a  lelegance 
de la  toilette : ce sont deux nattes placees en bandean, au
milieu desquclles se pose un riche carnee.

—  Les plumes sont toujours l’ornement le plus a la mode 
pour les chaperons. O n en voit beaucoup de boiteuscs, 
c’cst-a-dire de deux couleurs. Les plus jolies que nous 
ayons remarquées étaient de deux nuances de v e r i , 1 une 
tres-palc, l’autre ircs-foncée, placées sur un chapean en 

satín vert.
— Les chcm iseltes, portees avec les redingotes a revers, 

out presque toutes des jabols : quclquefois ils sont en ma- 

linc.
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—  Quelqucs douülelles en salín grcnat ou veri sont fer- 
mées sur le devanl par des noeuds a bouts franges, quí cor- 
respondent avec la frange qui entoure la pclerinc.

—  On voit des redingotes de gros de Tíaples, dont les re- 
verssont doublés en peluche. On en faitaussi en cacliemire 
doublé en satín , et cntourées de biais de satín, a la tele 
dcsquels cst une torsade.

n- O J

r
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L’auteur original de cette rclation cst ¡M. P ananli, poéle 
italien, comme lesont tous les Italiens, amoiireux dcbelles- 
Icttres et de Sciences, qui ayant raraassé a Londres quel- 
que argent et bcaucoup de livres a Tindex, sen  revenait 
dans sa p atrie , quand il fut fait prisonnicr par une flotte 
i)arbaresquc. 11 lu i fallut done longer en esclavo toute la 
cote de TA frique, cotoyer les rivages de la N um idie, de la 
M auritanie, Ierres consacrées par les noms de Didon, de 
S yp liax , de Jugurlha, des héros de V irg ile  et des guerriers 
de Salluste. II v it de loin T u n is , C artb age, et toutes ces 
tristes ruines de l ’Afrique que M. de Chateaubriand a si 
admirablement expliquees ■, puis enfin il v it A lger 5 Alger, 
avec ses mosquees, ses m inareis, sea maisons blancbcs, ses 
jardins presque italiens, cercle perdu dans Ies airs, et dont 
le refiet setend dans la m erj puis il entra dans la ville 5 il 
traversa des m es étroites5 il  prit sa place dans le bagne 
des csclaves, et tout fut dit.

Cette narration se fait lire ; elle est attachante, bien que 
cependant, ótez la gloire qu’il y  aurait apren dre A lger, ce 
ne soit guére une conquéte plaisantc a proposer. C est une 
ville triste, une rude Ie rre , des barbares ct des soldats de 
citadcllcs; tout cela entouré tic déserts oü rugit le lio n , le 
chaltal, la b vén e , oii se trainc le serpent b o a , comme au 

I. a 5
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temps cleE-égulus; e t ,  dans lea plus riches m aisons, clti pe- 
lits scorpions dont la piqúre est mortelle; puis, quand 1 élé 
est ve n u , dea sauterellea, véritable plaie d’E gypte, qui ae 
preasent, inlrépidea comme les annéea de G engis-K h an, 
qui dévorent juaqu’a l ’écorce des arbres. Vous éíevez des 
feux pour arréter riuvasion; les feux s’éteignent sous le 
nombre des m orts; vous creusez des fosses, les fosses se 
comblentí il  faut céder, et quand la  sauterelle est d ’ im 
embonpoint raisonnablc, des ailes lui poussent, et le fleau 
qiiitte la terre pour tourmenter les airs. Pour tout dedom- 
magement, vous n 'avez, par intervalle, que la cadlc fati­
gúele, quand, tránsfugo de nos bruyeres parfum ccs, elle 
s’abat sur le  r iv a g e , incapable d’aller plus loin.

Outre ces maux générau x, parmi lesquels j ’a i oublie les 
sables du désert et les périls qu on va  chercher á dos de 
chameau ou sur les pas légers du drom adaire, et le simoon, 
especc d’ouragan de te rre , peste de chaqué jour, corrup- 
tian comme l’appelle l’É criture, vous ótes exposés a mille 
infortunes particulieres. Vous vous perdez dans une popu- 
lation m élée; des T u res, des M aures, des Juifs, des Chré- 
tiens, des Arabes Bédouins, les seuls bommes supportables 
de la contrée, tous ces gens-1^ vous méprisent souveraine- 
ment pourpeu que vous soyez chréticn. S’ilsvous font p n - 
sonnier, mieux vaudrait, pour vou s, etre le plus raalheu- 
reux forqat d’un bagne flotlant condamné a perpétuué. On 
fait moins de cas d’un esclave que d’un chat dans^ce triste 
pays. Preñez done gard e, si vous entrez la , de n y  elilrer 
qu'en maitres et aux fanfares guerrieres. AinsL so it-il! quoi- 
que la  chose ait été rare depuis Cbarles-Quint.

L a  victoire m ém e, toujours honneur a p a rt, ne peut pas 
avoir de cbarmes sur ee roe. II ne s’agit pas cetle fois de 
deseendre vainqueur dans la molle Ilalie aprfcs avoir gravi 
les Alpes jusqu’au c ie l, ou de pénélrer la nuit dans une 
rué de Séville, aux sonsplaintifs de la guitare. Le pcuplc 
d’Alger est un peuple qui ne vit p as; ee n’est pas un peu- 
p le ; a ces Ottomans vu lgaires, ótez la pipe et queUj[ues mo- 
mens d un repos assez doux , quand un vrai croyant, mol- 
lement couché sur «n tapis, fume et ne songe á ríen , il
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nc leur rcstera plus ríen d'un liomme. On étrangle les 
chefs pour cxcltcr rémulatioii p a m i les subalternes. On 
volé les ju ifs qul s’enrícliissent par l’usure; on est a peu 
prés juste envere tout k  monde, excepté envers les Francs. 
Pour ceux-ci, je  n'ai jamais tant entendu parler de batons, 
de soufflets, d’amendes, de mains coupées, de nez fendus, 
d’apostasies arrachees par la torture, ct de coups de poi- 

gnard par derriére.
Vous avez fait des liaisons dans la ville avee des T u res; 

vos amls tures vous appellent cbiens et com u^s-, passe une 
ferame. une grosse et large femm e, car 1 embonpomt est 
ndéal á  Algor, et on n’y  com pm id guere le* fré es beautes 
de notre E urope; voilée des pieds a la  tete, elle leve ses 
belles mains sur son fron t, et vous fait les comes ¡o n  bien 
elle vous lance une v ive  m illade, comme aux environs de 
P arís , dans un bal cham pétre; vous étes galant et tendre, 
vous la su ivez, le m ari vous surprend, et on vous coupe le 
cou: ou bien encore, elle ose vous attendre, et vous etcs 
assez heurcux pour lu i parler d’am our; voila qui va  b ie n ; 
mais un muet vous dénonce; on jette votre maitresse a la 
mer, cousue dans un sae, comme dans le  G m ourde B yron , 

et on vous coupe le cou,
Mais, dira-t-on, s’il  en est ainsi d’A lg er, a qum bon ces 

bains parfuraés, cesbroderies elegantes, ces schalls soyeux, 
et ces maisons espagnolcs dont le balcón est sur les toils, et 
ces maris qui dorment nuit et jour? je  sens bien que c est 
la  un enorme contresens. Mais A lg e r , encore une fois , 
n’est pas une ville , c’est un cam p; k  monde connu ne res. 
semble en rien a ce coin de terre.

11 n’y  a que deux bonnes cboses dans ce p ays, 1 opium , 
cene poésie de la  b ru te ,  ce drame passionné que s’impro- 
vise a lui-méme Thomme heureux qui en mange a doses rc- 
guUéres; puis l ’essencc de roses. Pour ma p a r t , je  voudrais 
voir la  grave figure d’un Musulmán qui d is lilk  gouttc a 
goulte cette précicuse odeur, qui e ífeu ilk  la rose blauclie; 
image du temps qui lache d’une main avare quelques p air 
sirs fugitifs, une vaine odeur qui s’e n fu it!

C’cst pourlant la la méme terre de Numidie et de Mauyi-
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ta n ic , si célebre dans les histoires par ses clcíjantcs scicu-» 
ces et ses poétiques souvenirs , jadis lieureusc patrie de l’as- 
tronome Abum aserj de ralcbim iste G ib e r , qui d ev in l, 
camme tant de ses confreres, u a  bon chimiste en cher- 
chant l ’or potable ̂  la naquit aussi le grand philosophe ct á 
la fois le grand croyant Al-Ascary , qui rendit a rislamisme 
le meme sendee que Voltairc nous rendit plus tard, unis- 
sant la philosophic ii la croyance, ct qui fit long-temps 
école en Espagne; e l enfin le grand poete Ibni-al-Q ialil- 
R a is i, dont les vers se mclent a l’bistoire de Grenade avec 
tant d’bonneur, qiiand Grenade avait encorc une liistoire. 
C est enefiet la ir  eme térro, bien plus, ¡1 n ’y  apresquerien 
de ebangé, si ce n’est qu’elle est somnise aux atroces gou- 
verncmens d’A lg e r , de Tunls et de Tripoli.

L e  gouvernemcnt d’A lger est ce qu’il y  a de plus incroya- 
ble méme pour des Ottomans. L e  pouvoir appartient á une 
miliee étrangere volée chez les T ures, aventuriors et sol­
dáis de fortune, bommes de violcncc et de rapiñe, tels 
sont les inailres de cet Empire beurcux. Le eb ef de celte 
républiquc railitaire peul tout fa ire 5 il naau-dessus de lui 
que la corde ct le poignard; e b e f par un assassinat, un as- 
sassinat le renverse 5 souvent, au plus fort de son pouvoir, 
les janissaires s'assemblcnt aux portes du palais, par dc- 
steuvrcnicnt, et crient hourra / 11 faut que le D ey aban- 
dounc la p lace; sa gardo lo rd on n e, sa garde le veut; il 
faut obeir ; il so rt; on lui tranche la te te , par celte grande 
jiiaxime polilique fort usitée dans les régences. « Q u e l’é- 
» pée soit toujours tirée pour que l ’Étal soit en repos. a 

Aprés q u o i, on élit un autre eb ef, jusqu a un nouvel as­
sassinat. Tant que le nouveau D ey est le m aitre , il admi­
nistre la justlce, il entend les burlemcns de la populacc 
sous ses fenetres, aprés quoi il  faut qu’il meure. 11 était 
D e y , il doit mourir; c’est la loi. Un pauvre maitre d ’école, 
moins beurcux que Denis le tyran , regne huit jours sur ce 
p eu p le ; on le deposséde, il dem andegráce! on lui repond 
fjue ce n’est pas Vitsage. 11 se sauve sur les lo ils , on le tue 
á coups de carabinc ; c ’était bien la peine de régner!

La juBticc s’administrc a peu prés comme dans VOurs et
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le  Pacha : ceux qui ne seront pas contens, qu'on les em­
pale. Le Corau sert de Cede c iv il, de serte qu’on retombe 
toujours dans le droit diwih. On étrangle, on m utile, on 
doDoe la bastounade, on ranconne, on vous fait esclave, 
on vous b rü le ,  voilá les peines les plus douces de l ’endroit.

D ’ailleurs l’espionnage y  est fort bien organisé; les moin- 
dres paroles ont leurs censeurs : il en est d’A lger comme 
autrefois de Venise : un étranger demandait l’heure á un 
passant; celui-ci porta long-temps autour de luí des rep-ards 
tremblans et craintifs, et quand il fut bien assuré'^qu’U 
pouvait parler saus crainte : cc 11 est dix heures et dcmic , 
Monsíeur 5 mais ne dites pas que je  vous Tai dit. i>

11 n ’y  a de vie vraiiuent supportablc que celle du soldat 
a lgcrien; c ’est une espéce particuliére de deys qui n’ont 
pas a craindre d’étre étranglés. lis  sonl libres et riebes; ils 
ont le droit, en temps de p aix,.d ’étre corsaires pour Icur 
propre compte. II parait que c’est un grand bonheur d’étre 
corsaire; la mer est pour eux un véritable joyau : ils sont 
les amis de la raer; la mer est á e u x , aveeses basses cotes, 
pour les proteger contre les grands vaisseaux de rEtirupe. 
Toute leur histoire nationale n ’est qu’un lissu d’avenlures 
hasardeuses, de sermens violes, de vaisseaux incendies, 
depassagers vendus ou massacrés, du feu . desflam njcs; 
la sainte-barbe q u isa u te , les doublons d’Espagne, e l les 
marchandises de rAm érique, voila, pour ces Maures, qui 
vant mieux que toutes les histoires des M ille  et Une Nuits. 
Aussi Solrman-Dey avait-il l’habitude de d iré, avec un or- 
gueil tout ottoman et cette figure grave et posee que ces 
bandits relévent avec tant de fiené et de noblesse : L es  
Algériens sont des voleurs, et j e  suis leur chef; et quand 
par basard il avait a se plaindre de qnelque navire franc ; 
« Vous n’avez point agi avec Justice, disait-il 5 on doit nous 
passer ces sortes de choses, a nous qui sommes des briganJs 
e l regardés comme tels, roais on ne peut vous les passer, á 
vous qui vous vantez d ’éire justes. »

(  Journal des D éhals . )
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II n’y  a pas, je  p ense, de plus triste séjour que celui 
d’un h óp ital, a moins peut-etrc que ce ne soit celui d’une 
prison. Pour moi j ’ai souffert l’un et l’autre, et je  declare 
n ’avoir jamais été en prole á d’aussi péoibles sensations que 
dans rhópital m iliiaire de Chálons, oü je  restai si long- 
lemps dans l’b iv e rd e  i 8 i 3 k 1814. A chaque instantil nous 
arrivait de nouveaux compagnons. U n soir surtout, 1 en- 
nemi était aux portes de la v ille , nous avions entendu 
PTonder le canon depuis le point du jour; on nous amena 
plusieurs convois de blessés que Ton fut forcé de coucher 
sur la  paüle dans l'espace étroit qui séparait les lits. Plu­
sieurs d’entre nous partagérent le leur avec les nouveaux- 

venus.
Vers six heures on apporta prés de moi un bomme qui 

n’avait pas le  costum einilitaire.il était vétu d’une blouse de 
toile b leu e, sous laquelle il  avait cependant un vieux gilet 
d’uniforme. U ne culotte de velours complélait son ha- 
billement. Ses cbcveux ouverts sur le front et tombant 
des deux cotes de la  tete , acbevérent de me faire penser 
que c’était quelque paysah alsacien qui avait pris les ar­
mes commevolontaire. Une baile lui avait traversé la jambe,
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Cclhomm ecoiumcncait a m’intcresser.Jcne jiüuvais irou- 
vcr  le repos et je  cberchai a lu í faire racunler son bistoire, 
tjui était sans doulc celle de beaucoup d’autres F ran já is, 
inais qu’il paraissait sentir vivem cnt. L a íievre , qui irou- 
blait ses scns, ojoutaii encore a l ’énergie de ses paroles. Je 
regrelte beaucoup de ne pouvoir les rendre fidelement.

11 ra’apprit qu’il avait quitlé le Service aprcs la deuxicmc 
campagne d’Ita lic , qu’il élait venu alors s’ctablir prcs de 
Sainte-Marie-aux-mines, oii il était né. II avait envoyé ses 
enfans aParis désqu’il  avaitvurciineniidépassernosfronlié- 
res. Pour lui, il avait repris ses armes dcposées depuis long- 
temps. « Ce n’cst pas la [tremiere fois, me dit-il, que je  me 
bats sur la terrc de France. J’ai deja vu  les Prussiens dans 
les plaines de la Champagne. J’ai vu  mcme une guerrc plus 
triste et plus cruelle. Aprés la prise de M ayence on nous fit 
passer dans la Vendee. J’étais encore bien je u n c , presque 
aussi jeune que le sous-lieutenant que voila devant nous.

» Peu de jours aprés notre a rr iv é e , le colonel m’cnvoya 
en ordonnance dans un village qu’on nomme Saint-Martin. 
On était au coramencement du printem ps, ct le jour pa­
raissait a peine. Je galopáis dans un ebemin cre u x , bordé 
de buissons, á travers des collines couvertes de bruyéres et 
de bois. Tout-a-coup plusieurs coups de feu partirent tout 
autour de m oi, et mon cheval tomba potir ne plus se rele- 
ver. U ne douzaine d’hommes sortant de derriére les haies 
rae saisirent avant que j ’eussc pu me dégager, et ils m’em- 
menérent en courant dans le b o is; ils avaient tous l ’air stu- 
pide et méchaut. Un d’cux-, tout habillé de noli*, était armé 
d’un fusil de chasse qui me parut d’un grand prix. II avait 
un large cbapeau, les cheveux longs et p lats, et a son bras 
un mouchoir blanc brodé de fleurs de lis. Je l’aurais pris 
pour un prétre s’il n’avait pas été armé. A u bout de quel- 
que temps d’unc marche précipitce, on s’arréta dans une 
clairicrc, ct les brigands se rangerent en rond autour de 
riiomme au mouchoir blanc. Je compris que mon sort dc- 
pendait de lui ;  je  le regardai attentivem ent; raais il  n’y 
uvait sur sa figure aucune trace de pitic. Je sentís que jo 
n’avais ricn á espérer. Tout ce qnr j ’avais rnlendii dire de
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la crtiaulé des Vendéens me revint en luémoire. J’aurais 
donné bien des choses en ce moment pour clre couclie sur 
lap aille, ou'mémcdevant une commission mditaire ou dans 
le plus triste des cachots. Pendant que Thomme noir par- 
lait a voix basse a ses compagnons, deux d’entre cux creu- 
saienl une fosse profonde. Je m’atíendais qu’il allait me 
faire fusiller; mais il aurait trouvé irop doux apparcra- 
m ent de me faire mourir de la mort d’un soldat. A  son or- 
dre on me fit descendre deboul daos la fosse, ct on la re­
forma jusqu’a ce quem a tete sculerestátadécouvert.Lcsbri- 
fjands foulcrent la terre sur mon corps et ils s’éloignerent 
sans rien diré. Quclqucs-uns d’entre eux cependant sem- 
blaient avoir liorrcur de cc qu’ils xenaicnt de faire 5 ils de- 
manderent a Thomme noir de dire quelques priores sur ma 
tombo; mais il leur rép on d it: « K o n , n o n ! périsse son áinc 
iivec son corps! perisseut de meme tous les ennemis de l'au- 
le le t  du troné! il  me regarda quelques instans en ricanant, 
et ils s'en allercnt tous a travers la forét.

« L a rage me sufloquait ct m’empcchait de comprendre 
tout ce que ma position avait d'borrible. En ce moment je 
nc dcsirais qu’une cliose, c’clait de teñir entre mes maius 
le miserable qui m’avait fait enterrer tout vivant. Mais 
quand de longucs licurcs se furent passées et que ma cé­
lere se fut calm ee, alors je  commeurai a réfléchir que tout 
était finí pour moi ct que je  n ’avaisplus a espérer que la 
mort. U ne grosse pierre était placee a quelque distance 
de ma figure ; o b , comme j ’aurais voulu pouvoir me briser 
la tete centre cette p ie rre ! Le soleil s’eleva ct brilla au-dcs- 
sus des gninds arbres, il descendit eiisuite, ct rien ne fut 
changó. La trislessse a chaqué instant s’emparait de moi 
d’avantage, jesongeais ;i nos m onlagneset am a mere el aux 
jcunes filies de mon villagc. Je me mis ü pleurer. J’essayai 
de cricr, quoique sans espoir d’clre eiitendu; mais ma voix 
ne s’étendait pas au-dcla do la clairierc. Tous les objets 
s’obcurcirent peu a peu ct la nuil commeooa, la nuil la plus 
longuc que j ’aie passée de ma vie. Non, pour toute la gloiro 
<ln général Bonapartc je  nc voudraís pas en passer une pa- 
rcille. P ar momens je  croyais m 'cntcndrc appclcr, 'j ’avais
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des visions conune une vieille femme. Des figures longiics 
et blanches roe semblaient róder autour de moi, et je  voyais 
l ’horrible face de l ’homme au mouchoir blanc éclater de rire 
auprés de la mienne. Je ne sentáis plus mon corps paralysé 
par la fraicheur et le poids de la terre. Un instant il roe 
sembla que j ’avais cessó de vivre, que roa tete seule, sépa- 
rée par la b ach e, conscrvait encore un peu de sentinicnt, 
Je révai que je  venáis d’ctre guillotiné.

» Q u a n d le jo u rre p a ru t, u n eso if ardente roe dévorait, 
j ’allongeais mes lévres pour lécber un brin de bruyóre qui 
était la devant moi humide de la rosee de la n u it , niais je  
ne pus la ltein dre , je  parvins a saisir des cailloux avec ma 
bouchc, je  chercháis a les avaler espérant abréger mon sup- 
p licejinaisjcnepusm ourir.L esarbreset les collinesmesem- 
blaíent lourner rapidement autour de ma tete. Les mouches 
s’attacbaient deja a ma figure et suQaient mon sang sans que 
jepu ssera ’en défendre^ un poídshorriblepesait surm a poi- 
trine. A h , cam arade, j ’étouffe... Parlez-m oi done un p e u . 
camarade. Je n’aime pas a rappeler cette aventure. »

Je luí parlai en effet et je  chcrchai a dislraire le vieux 
soldat de ses souvenirs, mais je  nc pus moi-méme m endor­
m ir que bien tard •, quand je  m eveilla i, il  était forl mal. 
L e  jeune sous-lieutenant était mort dans la nuit. Quclqucs 
jours aprés je  quittai Thopital sans savoir la fin de 1 histoirc 
du paysan alsaciei).

(  G azelle L illéraire. )

' 1- J
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<c Aprés notre présentalion a sa Hautesse, on nous apporta 
du  café , mais pas de pipes •, sir Hudson Lowe est un des der- 
niers a qui Tbonneur d’en avoir une en présence du pacha 
a it élé accofdé. L e  chancelier, qui se trouvait prés de moi, 
me repéla plusieura fois le conseil de ne pas m’asseoir á mon 
aise sur le d iva n , mais de me placer tout-á-fait sur le b o rd , 
comme faisaient les autres Fi-ancs; « car, dit-il, quand sir 
)) Iludson Lowe vint visiter sa Hautesse, il  s’assit d’une 
» maniere si respectueuse, qu’a peine touebait-ii le siége^ 
» aussi sa Hautesse en  fit-eíle la remarque quand il  ful 
« parti, et ajouta-t-elle q u e , jusqu’alors, elle n ’avait point 
n encore vu  d’Anglais d’un aussi grand m érite. » C était 
la  premiére fois que j ’entendais dire que le  siége du mérite 
était placé sur l’o í sacrum¡ et comme je  n'avais pas la pré- 
tention de supplanter l’ex-goüverneur de Sainte-Héléne 
dans resprit du M usulmán, je  m’assis comme tout Anglais 
d ’un rang honorable aurait pu le faire devant un soldat 
ture. L a conversation roula d’abord sur le siége de Bhurt-
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pore. Le pacha demanda s'il étaii vvai que les Anglaia cus- 
sent pris la ville et massacrc la garnison. M. Salt, notre 
cónsul, repondit qu’en effet la place avait etc p risc , roais 
q u e , comme la garnison avait refusé de capituler, ií y  avait 
cu bcaucoup de monde de tué. L e  pacha se mit a rirc  •.
(I Vous étes vraim ent d’habiles gens en A n gleterre, d it-il,
)) vous portez la guerre dans r in d e ,v o u s  massacrez des 
» garnisons, vous en agissez comme il vous plait avec vos 
» pvisonniers, et personne ne parle contre vous, personne 
» n’appelle Vatlention sur vos epées teintes de sang. Mais 
» que mes soldats tuentquelquesgiaours dans Missolonghi,
» aussitót tout le fanguestan cric au m eurtre, tous les 
» chrétiens appellent mon fils Ibrahim  un chicn sangui- 
» naire. » M . Salt eut la politesse de dire que jam ais il n’a- 
vait entendu qualifler ainsi Ibrahim , et il en appela a mon 
temoignage. Nalurellemcnt je  ne pouvais pas avoir entendu 
une chose que le cónsul de ma nation n ’avaitpas entendue. 
Mais le pacha ne iious crut ni l ’un ni l’autre, e t ,  pendant 
plus d’une dcm i-betirc, il continua a parlcr, dans le meme 
sens, de Bburtpore et de Missolonghi.

)) J’apercus a cote du pacha une gazette frangaisc; un de 
ses interpretes venait probablement de la lui traduire, car 
il ne sait pas d’autre langue que le tu re , pas m ém el’arabe, 
ct il n’y  a  pas long-teinps qu’il a appris a écrire son nom. 
Dans celte gazette, il était sans doule quesúon du pape , 
car M . Salt ayant demande une audience particulicre au 
pacha, au moment oü nous venions de nous relirer, celui- 
c i , au licu de s’occuper de raíTaire dont M . Salt dcsirail 
l’cntretenir, se mit á parler de sa Sainteté. «II cst done 
» vra i, d it- il, que Ton lu i haisc rorteil? Q uclle chose cx- 
)) traordinaire que de haiser l ’orteil d’un m uphti! Si j ’allais 
» a Home, est-ce qu’on me forcerait aussi a lu i haiser l ’or- 
» teil ?» M . Salt lu i assura qu’il pourrait aller a Home 
quand il lui p lairait, sans étre tcnu de haiser aucune partie 
du corps de. sa Sainteté. II ajouta que les Anglais ayaient 
aussi leur m uphti, ou du moins un ch cf de leur É glise, 
mais que jamais on ne lu i baisait les pieds. « Je sais b ien , 
» dit M ehem et-Ali, que vous ne rclevez point du muphti
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» ileR o m c; mais n’avcz-vous pas quelque p arí, hora de 
» Londres, une moitié de votre nation qui releve de lu i?  
» —  Non certainem ent, répondit M . Salt. Je crains que les 
» Franes qui sont íci ne trompent votre Hautesse daña ce 
n qu’ils lui racontent sur l ’Angleterre. —  Mais , dit le pa- 
)) ch a, n’avez-vous pas quelques-uns de vos rayas qui sont 
)) d’une croyance différente de la votre? Ne les traite-t-on 
» pas comme des esclaves? Ne se sont-ils pas révoltés, et 
» ne les avez-vous pas chátiés avec Tépee? L e  sullan ne 
» s’est pas melé de tout cela. Cepcndanl cetaient vos raya.s. 
» vous les avez traites comme U vous a convenu; jamais 
» nous ne vous avons demandé pourquoi vous avez foulé 
» aux pieds ces cliiens de giaours. M aintenant, dites-moi 
» de quel droit vous envoyez de Targent et des armes á nos 
» rayas pour les faire se révolter contre leur m aitre, pour- 
» quoi vous demandez au sultán leur aíFranchissement? » 
Ces questions ne laissaient pas que d’élre forl embarras- 
saules •} M. Salt m'avoua qu’il avait eu beaucoup de peine á 
y  repondré. A u lieu de chercher a excuser la conduitede 
l ’Angleterrc, il s’étendit longueinent sur le désinteressemeot 
de notre politique et sur la tolérance de nos lois. L e  pacha 
l’avait écouté avec beaucoup de calme et de gravité , et 
comme s’il ajoutait fo ia  touteíses paroles; car les Tures sont 
extrémement polis dans la discussion, et préférent paraitre 
convaincus a l’ennui d’exposer une seconde foia Ies motifs 
de leur dissentiment.

Mehemed-Ali peut avoir soixante-trois a soíxante-quatrc 
a n s; c’est un vieillard de bonne m ine et d’une santé ro- 
b u ste , dont les yeux sont vifs et per^ans : ce qui radíele 
un peu l’expression vulgaire de sa physionomie.

(^Madderís T ra veh . )

aG
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Avant de quittev défmitivcment París, je  nc dois pas ou- 
b]¡er une autre bonne fortune qui m’arriva le jour méme 
de mon départ, avec F ran klin , qui y  résidait depuis 
plus de deux ans. Voltaire faisait deja Vadiniration de la ca- 
p itale,'et y  rccevait a la fois les hommages des gens de let- 
ire s , des grands-seigneurs, de tout ce que la cour et la 
vüle renfermaient de plus distingue. II n’était bruit que du 
grand hom m e, de ses conversations, de ses saillies, de tout 
ce qu’on faisait et disait autour de lu í , ou á son occasion.

J’étais un matin chez un confrére de M. Amante , 
M. H oreau, cbargé de terminer une affaire embrouillée 
qui les divisait, et dont j ’avais eu anciennement la cié. 
C’élait une mission que j'avais acceptée par complaisance, 
et que je  m’applaudis vivem ent de n’avoir pas refusée. 
M . Horeau était la téte la plus forte, l ’esprit le plus f in , le 
procureur le plus retors qu’on put voir au parlement 5 hors 
de la , l’esprit le plus b orn e, le plus épais, l'ignorant le plus 
encrouté qu’on pút trouver en France.

Pendant que je  dissertais diplomatiquement au nom de 
celui qui m’envoyait, il entra un vieillard d’une taille éle- 
v é e , a l’o2Íl v i f  et per?ant, au regard d’aigle 5 boinme sec 
et adroit malgré son grand age et une figure souffrante, et 
qui tenait en ses mains une canne a bec a corbin , sur la-
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quelle il semblait a peine avoir besóla de se soutcnir. II 
venait deiuander des nouvelles d’un preces arricrc et dont 
il indiqua l ’objet. Je ii’ai rien oublié de lui. Une longue 
1‘obe de chambre bigarrée enveloppait son corps; sa tete 
était au fond d’une vaste perruque noire, surmontée d’une 
cspece de bonnet carré. C était bien la le plus bizarro ac- 
coutrement que j ’aie vu  de ma vie.

Horeau commenqa par lui faire répéter le sujet de sa vi­
site. (I —  Je vous demande, dit le vieillard , oü en est le 
preces que M. de Vollaire vous a chargé de poursuivre, il 
y  a quelques anudes, et dont il n’a plus entcndu parler? » 
A  ce nom de V oltaire, vous m’eussiez vu  tressaillir de la 
léte aux pieds. Mon procureur ne s’en émut pas plus que 
s il eüt été question de Fierre ou de Jéróme; il alia droit a 
ses dossiers.

« —  Je ne me rappelais plus, dit-i! en revcnant, que 
j'avais M. de Voltaire au nombre de mes cliens. Que fait-il 
done á son F erney? — A  son Ferney ? répondit le vieillard , 
il cherche a éclairer le monde, e t, depuis qu’il est ic i,  il 
s’aperqoit que la lumiere n’cst pas encore universellement 
répaudue.— Q uoi! serail-il a Paris? replique Horeau.» 
Alors je  vis passer sur les levres du vieillard ce rire sardó­
nique qui me l’avait deja revelé. « —  O u i, Monsicur, il est 
á Paris ct chez vous, quoique vous n’ayez pas l'air de vous 
en douter. » En eíTet, le rustre chicaneur ne lémoignait 
pas plus d’égards a Tillustre visileur, que s’il se füt agi du 
plus obscur parliculier. IIseciv ilisap o u rtan t5 car si, pour 
H oreau, Thomme de génie n’était r ie n , il voyait du moins 
en lui un Client et un procés.

Pour moi, heureux et honteux a la fois de me vo ir chez 
un tel homm e, ct si pres du sublime auteur de tant d’im- 
mortels ouvrages, je  tácbais de m’effacer, de me faire dis- 
paraitre, rougissant du procureur, comme si j ’eusse été 
cómplice de sa rusticité. Maís je  ne perdáis pas un m ot, un 
geste , un mouvcment de Vollaire. Mes yeux le parcou- 
raient, le dévoraient. Je voulais le coniempler cette fois 
pour toujours; car, qui me disait que je  pusse le revoir 
jamais?
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On voit c a  ce raoment a Danay u a  llórame, age de 38 
ans , connu sous le nom de squelette amhulatiL, dont l  or- 
panisation est bizarrement remarquable. Quoique pourvu 
d’assez d’em bonpoint, il a la faculté de contracter ses mus- 
des et d’effacer ses ch airs, jusqu’a  paraitre écorcbé : tous 
ses os sailÜssent j il devient squelette. A  cette faculté deja 
assez surprenante, il en joint encore d’autres non raoins 
extraordinaires. H avale impunément toutes sortes de poi- 
sons, arsenic, acide sulfurique, sublimé corrosif, et mange 
avec la raéme élégance des cbarbons incandescens. II peut 
aussi se débarrasser de quelques liens ou chames que ce 
soit. Les gendarmes les plus experts lui ont appbqué les 
nommettes, les raenottes, les garrots, mais en vain 5 en un 
instant il s’en est débarrassé. U ne triple ch am e, serree 
autour du corps avec des écrous, tombe a ses pieds apres 
deux ou trois roouvemens dont lui scul a le secret. Voila 
un gaillard q u i, au tcinps des m iracles, en aurait fait une 
Íoli<- pacotillc pour sa part. 11 se nomme Jean-Pierre Dé- 
cu rc , ct est nc en A frique, d’un pére et d’u ncm ére quar-
teron s._A  la premiere représentation de H e m a n i, un
spectateur, importuné de l’insatiable enthousiasrae d un de
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ses voisins . lui cria ; (( P a ix  done !■ perruquierl » L ’h er- 
naniste , se croyant insulté , demande raison 5 on la lui 
promet pour Tenlracte. En effet, un pen plus ta rd , 1 apos- 
trophant réjoint l’apostroplié dans le fo yer, et lu i d i i ;
« M onsieur, je  vous ai appelé perm quier, et cela vous a 
» fáché : peut-étreétes-vous coi/?éu7-P Désarmé par cette 
singuliére question, le cliampion d’Hernani bom a la  son
hcro'isme castillan » et se retira en riant a la  francaise-----
U nindividu aecuséde vol fut conduit a 1 office de Bowstreet 
pour y  étre inlcrrogé. « Comment vivez-vou s , lu i dit le 
ju g e ?  — Pas mal;, M onsieur, je  mange ordinairement du 
pudding et du rosbeaf. — Vous ne comprenez pas. Je vous 
demande de quelle maniere vous vous procurez votre pain . 
—  A h í mon pain l dara ! chez le boulaiiger. —  Vous ne 
répondez pas a ma question; je  vous demande Iiow do you 
do P (Ces mots signifient a  la  fois : Q ue faites-vous ? Com­
ment vous portez-íVous? ) —  Mais je  me porte assez bien 5 et 
vo u s, monsieur le  juge? » —  L ed u c régnant de Brunswick 
n’a pas été présente h la cour. S. A . doit quilter París a la 
fin du mois, pour se rendre a Carlsroube, auprés de ses 
augustes parens.—  A ux assises d’E n n ir, en Islande , le 8 
de ce mois, M. Comyn , accusé d’avoir incendié Scotland- 
Lodge ,  sa propre dem eure, a  été declaré coupable par le 
jury. M. Comyn sera pendu le i "  avril. II élail lié avec 
Ies premieres familles des comles de Clare et de Galway, 
et lui-méme avait rempli des fonctions de magistrature dans 
irois comtés. —  Un journal de Nuremberg annonce que 
plusieurs prélrcs catholiques, secondes des conseils de leurs 
paroissiens les plus éclairés, se sont m ariés, aprés quoi 
ils l ’ont avoué á leurs supérieurs spirituels, leur déclarant 
avec uoe respeclueusc fermete que si 1 on cherchait a s y 
opposer, ils crabrasseraient, ainsi que loutes leurs com- 
m unautés, la religión de L utber. —  Un maitre de café de 
Perpignan vient d'inventer un singulicr moyen d’oblenir 
la  vogue. II a fait lailler ses morceaux de suero en bustes 
de célébrités en lous genres. Un classiquc, par cxemple, 
peut sucrer sa demi lasse avec M oliere, Boileau, L a Fon- 
laine et Q uin au lt; un romantique peut cdulcorer une onde
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transparente avec M “ '  de S ta é l, Shakspeare et Scliiller. 
On a v u , ces jours derniers, un anglais faire une grimace 
ópouvantable en avalant un bol de punch qui avait été 
sucré avec des Jean-Bart, des T o u rvillc , des Lamothe- 
P iq u e l, et aulres comestibles du méme ca lib re .— Le cé ­
lebre mécanicien M atz, des cliiens mécaniqucs duquel 
nous avons parlé dans notre 3'  Uvraison, vient d’achever 
a Boston, un nouveau tiavail en ce g e n re ,  digne des plus 
grands éloges. C’est un orchestre com plet, composé de 
quarante-deux automates, qui exécutent les partitions les 
plus difficiles , entr’autres, les ouvertures de D on Ju an , 
de la  V esta le , et ó!Iphigénie, aussi bien que les premiers 
virtuoses dont ils imitent tout-á-fait le jeu  et les mouve- 
tnens. Une société a deja ofFert 3oo,ooo dollars de cette 
belle m écanique, que M. Matz ne vent pas ceder a moins 
5oo,ooo. Certains de nos théatres auraient bon besoin d’une 
parcille acquisition. — L a comtesse de Rossi paraitra encore 
cette année sur le tbeatre de Berlín , sous le nom de 
M '‘‘  Sontag. Son m a ri, qui est attaché á la mission de 
Sardaigne prés la cour des Pays-B as, ne l ’accompagnera 
pas en cette ville. O n assure que Sontag, en rentrant 
dans la carriére dram alique, débutera par une ceuvrc de 
bienfaisance, un concert au protit des pauvres. ■—  Par arret 
de la chambre des mises en accusation de la cour royale 
d ’Orléans, M“ '  C ourier, reconnue innocente de l’assassinat 
de son m aii , a été enfin rendue a la liberté. II parait 
qu’une plainte sera portée en dénonciation calomnieuse 
par les enfans de M ““  Courier. —  L a France vient de 
perdre une de ses honorables illustrations dans la personne 
du maréchal Gouvion-Saint-Cyr, qu’une attaque de goutte 
dans la tete et la  poitrine a emporté le de ce mois. 
—  U ne lettre de M adrid , du 11 m ars, annonce que les 
médecins ont declaré la grossesse de la reine ; mais pas 
encore d’une maniere assez positive pour que la Gazette  
le publie officicllement. —  Un brillant coup-d’ceil, une 
reunión d’environ i,ooo personnes ct 3 o,ooo franes de 
recette, tel a été le résultat du bal anglais donné dans la 
salle'des M enus-Plaisirs, au bénélice des indigens de cette
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nailon qui se trouvent a París. —  Des réjouissances publi- 
<jues viennent d’avoir Heu a A lexand rie, en E g y p te , 
l’occasion de la circoncision de trois jeunes princes, dont 
deux enfans du pacha, et I’autre de son Elslbrahim . Les 
fétes ont duré sept jours ; et chaqué nuil a élé marquée 
par des feux d’artifice et des illuminations. Deux personnes 
ctrangéres ont seulcs cté admises parmi les convives mu- 
sulmans , le cónsul general de S u éde, et M. B riggs,  né- 
gociant anglais. Les dames européennes portaient pour la 
plupart des vétemeos d’homme. —  On a  ouvert a Varsovie 
une nouvelle salle de spectacle, sous le nom de Théátre 
des Varietés, oii des acteurs francais joueront les meilleurs 
vaudevilles de París.

5 3 /
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Gymhase. —  Z o é ,  oii Vjámant prete, Vaudevílle en un 
acte, de M M. Scribe et M élesville. —  L ’Amant prétéí 
voilá deux mots qui comportent a eux seuls toute 1 invrai- 
semblable analyse d’une bluette oü Ton voit le caprice 
d’une coquette faire confier pendant irois heures son amant 
a une accorte jardiniére. En dire plus serait nuire a cette 
intrigue qui n’a échappé a rinsucccs que par l ’abondance 
de l’esprit qui en gracieuse jusqu’aux moindres détails. 
C ’est un nouvcau tour de forcé de M . Scribe. Encoré quel- 
ques-uns comme celu i-lá , et une comédie-yaudcville de- 
viendra un prétcxte a poinles, calembourgs et couplets tous 
étrangers les uns aux autres, mafe qui toujours feront for­
tune debites par Carmouche et Lcgrand.

Poute-Saint-Martik. —  Les Boíteuses, coraédie en un 
acte. —  U n fatal sabot enchanlé jeté le 2 1 mars sur la  scéne 
Saint-M arlin est venu faire boiter toutes les figurantes du 
6* arrondissenient, et trébucber deux auteurs, ce qut fait 
que le tout pourra bien m archer quelque temps encore, 
mais toujours clopin-clopant. Heureusement cette ceuyre 
eslropiée irouvera un ferm e soutien dans N , l , N i ,  piece 
qui attirc chaqué soir la  foule, et que deja Madameduchesse
de Berry el la  famille d’Orlcans ont honoréc de leur pre- 

sence.
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A mbigu-C omiqu. —  L e F ie u x  F o u ,  mclodrame-comi- 
que en trois actes. —  L ’esprit du siécle se distingue par une 
hévre réformatricedontlesinnovations turbulentes excitent 
les clameurs de la paisible routine. Cette tentative de nou- 
veaulé quand máme ! les nouveaux mélodramaturges 
ont voulu riniroduire dans leur p iéce , en mettant en re- 
gard un onde léger, extravagant, vieux fou , et son neveu, 
jeune censeur, morose et moraliste. Mais le public, gent 
rouliniére s’il en fú t, a encore protesté centre cette in- 
versive velléité, ce qui nóte ríen au talent vraiment comi- 
que du débutant Serres.

G aité . —  I f o c n a n i ,  imitation grivoise de Hernani, par 
M. Duraud. —  Tous les solrs le poulailler littéraire de la 
Gaité se dilate la rate a cette seconde parodie, surtout au 
dcnouem eni, lorsque le Sosie de l’implacable don Gómez, 
aprés avoir empoisonné ses deux victim es, dit dans son re- 
mords : « quand y  en a pour deux , y  en a pour tro is! » 
qu’ilb o it  aussi, e t ,  tout-a-coup, s’écrie : « oh! désespoir ! 
j ’m’ai trompé! c’e íí d u  v i n  á  t r e n t e ! ! !  u

CinQrE-OLYMViQXJE. —  Youly, ou les SouUotes, melo- 
drame de MM. Henry et M inette, mise en scéne d’Adolpbe 
Franconi. —  Souvent i! arrive dans les discussions que ce- 
lui qui crie le plus fort a raison; c’est la le principal élé- 
ment de sucecs au ihéátre cbevaleresque. Les coups de fu­
sil et de canon y  décldent toujours en faveur des paroles 
qu’ils empéchent d’entendre, et font le cbarme des yeux 
qu’ils endommagent. Pour le nouveau spectacle m ilitaire, 
il mérite qu’ou aille braver tapage et fumée pour applaudir 
á son éloquente argumentation, en attendant le D élu g e , 
qui fera diversión; car, si l’on s’y  bat, espérons au moins 
que ce ne sera qu’a l’arme blancbe.

A. A.
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LE BAL ANCLAIS.

—  L e bal donné au proüt des Anglais ¡ndigens, dans b  
salle des M enus-Plaisirs, a  été moins nombreux que nc le 
faisaient pressentir les longs préparalifs qui l ’ont precede. 
C cpcndant, indépendamment de toute Télite de la sociélé 
anglaise qul se trouve a P arís , beaucoup de Francais de 
distinction .se sont rendus avec empressement á cet appel 
fait par le plaísir á la bienfaisance. Mille personnes en- 
viron s’y  étaient réunies. L ’avenue de la salle et de l’esca- 
lier étaít d’iin bel e ffe t, tandis que la salle elle-méme était 
tern e , confuse et sans aspect. L a  nmsique y  paraissait 
sourde, et l’a ir y  était si r a r e ,  qu’on s’est vu  obligó de ve­
nir s’en approvisionner jusque sur l ’escalier. Les honneurs 
étaient faits par des comiuíssaires an glais, le capitaine 
Drum mont, et M. Craddockeet, la fleur du dandysme et 
rélite de la fasJiionibility.

L e duc de C harlres, en habit noir et cordon bleu , a dansé 
lajprcm iere contredanse avee une dame anglaise, c tu n c  
valse avec la malquise de la C h...... On remarquait encore
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daos l’assemblée le duc de Brunsvick, et le prince de S .. . ,  
celui qui est accusé devant la chambre des lords d’avoir 
troublc le mariage de lord Ellenborough. Les membres du 
corps diplomatique abondaient dans cette reunión.

O n voyait aussi lord S to a rt, le duc et la duchesse de 
G u ich e , le comte de M enars, le comte de Lowenhielm , 
etc. Les parares des femmes n’offraient rien de tres-remar- 
quable. Elles étaient la copie de toutes celles qui ont paru 
dans nos derniers bals. On sait que le comité directeur des 
modes de femmes ne brille point a Londres, tandis que 
c’est de Londres, au contraire, que les costumes d’homme 
rcQoivent Tirapulsion. E nfin , cette soirée brillante nous a 
revelé tout ce que Paris posséde de graces et de beautés 
anglaises , et les jolis cheveux blonds, et les yeux bleos au 
doux regard, etlessourirespleins de sentimens, opposaient 
leurs charmes irresistibles aux attraits que la coquetterie, 
la  légcreté et la gráce parisienne , avaient été im poner 
dans cette reunión anglomane. Les toilettes y  éta ien t, en 
général, Iraiches et variées. Beaucoup de ceintures étaient 
nouées sur le cóté de la taille et laissaient flotter de longs 
bouls termines par des effilés. On comptait trés-peu  de 
robes dont le corsage et les manches ne fussent ornes de 
plusieurs rangs de blonde. Celles placees sur les manches 
berrets sont d’unc tellc harnear, q u  elles retombent jusques 
aux coudes, et sont relevées en dedans du bras par une 
agrafe ou un nceud. L a  plupart des coifTures étaient en 
plumes ou ornees d’aigrettes de pierreries. Voici quelques- 
uns des plus jolis costumes.

—  Une robe de gaze de Chambéry, couleur cerise, avait 
au-dessus de Tourlet une guirlande appliquée en feuillcs 
de velours cerise. Ces feuilles étaient entourées d’une pe- 
tite torsade d o r , et les queues formées par une torsade 
beaucoup plus grosse, d’oíi s’échappaient des filagrammcs 
en or qui couraient dans l ’intervalle des feuilles. L e  corsage 
était entouré derriére par une mantille de blonde. Les 
draperies du devant arrétées par une branebe de feuilles 
de lauricr en or qui s’évasait en formant gerbe. De sem- 
blables feuilles formaient une couronne sur le fro n t, et
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étaient surmontécs d’une secoode couronne ea  tetes de 
plumes blanches qui entouraient les coques de cbeveux.

—  Une robe de crépc blanc avait sur l’ourlet trois rou- 
leaux en satín , autour desqueis serpentait une tresse d’or. 
Les bouts de ces rouleaux se réunissaient d ’nn cóté du ju ­
pón , sous un Doeud de ruban de gaze blanchc lamée en or, 
et doiit les bouts franges en or retombaient sur l ’ourlet. 
L a ceinture pareille était nouée sur le cóté, et un méme 
ruban separé en cínq bouts flottait sur la manche b errel, 
au haut de laquelle ils étaient reunís sous une agrafe de 
topaze. Trois aigrettes en topaze , montees avec une légé- 
reté adm irable, étaient placees en demi-couronne sur la 
tete.

—  U n dessin gotbique, brodé en argent sur une robe 
en gaze b leu e, était d’un effet aussi élégant que dístingué. 
L a coiffure était formée de plumes bleues entremélées de 
bouquets de fleurs en argent qui avaient I’éclat des dia- 
mans. Lescolliers, boucles d’orcillesalaSévigné, étaient en 
argent, mais d’un travail si p arfait, qu’ils avaient le mérite 
des plus ricbes bijoux. Les mancbes étaient a la  Marino 
Faliéro.

—  On comraeuce a déployer dans nos magasins des étoíFes 
d’é té ; mais il  faut encore quelques jours pour déterminer 
la mode exacte. Aussi remettons-nous á  un autre numéro 
le  détail des tissus, couleurs et dessins, qui devront fixcr 
le goút des premieres toilettes de printemps.
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